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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 



DU 



DÉPARTEMENT D'ILLE- ET -VILAINE 



KXTRAIT DE3S PROCES-VERBA.TJX 

(ANNÉE 488^) 



Sëanee du tt Janirler t99t. 

Présidence de M. Saulnier, vice -président, puis de 
M, de la Borderie, président, 

M. le Vice-Président, procédant au dépouillement des publi- 
cations envoyées à la Société, signale particulièrement, dans 
les Mémoires de la Société des Antiquaires de TOuest, une 
Notice sur M. de la Bourdonnaye, comte de Blossac, inten- 
dant de Bretagne, par M. Pilotelle, et une étude sur Thistoire 
ecclésiastique du Poitou. 

Exhibitions : l*" Par Iff. Vabbé Guïllotin de Corson^ une 
plaque de cuivre, commémorative de la fondation de la cha- 
pelle de Notre-Dame de Bon-Port, près de Guipry, il donne 
sur cette chapelle la note suivante : 

a La chapelle de Notre-Dame de Bon-Port, propriété par- 
ticulière, s'élève dans le port de Guipry. L'été dernier, pen- 
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dant les travaux d'une restauration faite en ce sanctuaire, des 
ouvriers découvrirent sur l'un des tirants de la voûte une 
plaque de cuivre rouge portant cette inscription : 

I H S 

SI TEMPUS,. DOTEMQUE PETAS 

ET DONA SACELLI, 

SCRIPTA SUB iERE LATENT, CERNE, 

REPONE, VALE. 

M.DG.LXIII. 

Il y avait bien là de quoi piquer la curiosité des proprié- 
taires. La plaque fut enlevée, et Ton trouva effectivement, 
renfermé dans le tirant lui-même, un fort beau parchemin 
dont il convient de faire la description. 

C'est un cahier de dix feuillets imprimé sur vélin, sans nom 
d'imprimeur. La première feuille est occupée par un grand 
écusson en couleur contenant les armoiries des fondateurs, 
qui, sans être nobles, croyons-nous, avaient cependant un 
blason, comme un grand nombre d'autres familles bour- 
geoises du XVII'' siècle. Cet écu, surmonté d'un casque ouvert 
avec grands lambrequins, porte : écartelé : aux i" et 4** d'or^ 
au sautoir de gtieules accompagné de quatre étoiles de sable; 
aux 2* et 3^ d'azur y à la hure de sanglier d'argent issant de 
senestre^ accompagnée d'une fasce en devise surhaussée de même. 

Sur le deuxième feuillet, on lit : 

Ad majorem Dei gloriam^ Sacro Sanctœ Virginis Deiparœ 
eultum sub titulo fœlicis naufragantium portus^ vulgo Nostre- 
Dame de Bon-Port. 

Puis vient ce quatrain : 

Ne craignons point faire naufrage 
Dans les approches de la mort : 
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Nofttre salut dans ce passage 
C'est Nostre-Dame de Bon-Port. 



Tout le cahier est ensuite occupé par des actes de fondation 
relatifs à cette chapelle; en voici l'énoncé : 

l"" Acte du 9 juillet 1661, par lequel n. g. Jean Lemar- 
cband et Gillette Chéreil, sa compagne, sieur et dame de 
Tréguily, fondent quatre messes par semaine dans la chapelle 
qu'ils ont ci-devant depuis longues années fait bâtir dans 
l'enclos de leur maison, au port de Messac, en Guipry, dio- 
cèse de Saint-Malo ; 

â"" Approbation de la cour et baronnie de Lohéac et châ- 
telienie du Plessix-Anger, du 17 juillet 1661 ; 

S*" Acte du 13 mai 1661, par lequel le Chapitre de la cathé- 
drale de Rennes déclare avoir reçu des sieur et dame de Tré- 
guily susdits la somme de 3,000 liv., et s'engage à en payer 
la rente de 150 liv. au chapelain de Bon-Port; 

if" Acte du 19 août 1663, par lequel Gillette Chéreil, 
devenue veuve, augmente la fondation précédente, en don- 
nant au chapelain de Bon-Port une maison et son pourpris, 
situés au village de la Crespinière, en Guipry-, 

5"* Présentation par ladite dame, le 28 août 1663, de Jean 
Couezry, prêtre, pour desservir la susdite prestimonie. » 

S"" Par M. l'abbé Hamard^ une hachette en bronze (ou en 
cuivre), trouvée, en compagnie de beaucoup d'autres, par 
M. de Raguenei, dans sa propriété de Montmorel, en Châ-^ 
teaubourg, tout près du chemin de fer de Rennes à Vitré. 

3^ Par M. Danjou^ une brique de forme particulière (un 
quart de cercle), provenant d'une villa romaine près de Saint- 
Suliac. 

M. Du Breil Le Breton en a trouvé une semblable à Évron. 

M. Decombe en possède une de même forme. 

Jf. de la Borderie^ qui prend en ce moment la présidence, 
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expose la situation en ce qui concerne l'église de Saint- 
Lunaire. La Compagnie des terrains de Saint-Lunaire parait 
disposée à ne pas détruire cette ancienne église, mais à la 
conserver pour y établir un musée d'objets religieux. M. le 
Président a objecté à la personne qui lui faisait cette com- 
munication qu'il ne suflSsait pas de conserver Téglise en lui 
donnant cette affectation, mais qu'il importait d'y conserver 
le culte religieux. C'est sur cette base, et au moyen d'une 
contribution de la Société Archéologique aux frais d'entretien 
de l'édifice, que M. le Président est autorisé à continuer les 
négociations. 

M. Saulnier père lit une note rectifiant quelques points du 
travail qu'il a consacré, dans le tome XIV des Mémoires^ au 
jurisconsulte Pierre Hévin et à sa famille. Il avait mentionné, 
d'après un acte inscrit au troisième registre de la paroisse 
Saint-Jean de Rennes, que Nicolas Bille fer et Jeanne Cochard^ 
père et mère de la femme de Pierre Hévin (deuxième du nom), 
s'étaient mariés dans cette paroisse le 5 juillet 1602, et que leur 
fille Julienne avait dft naître vers 1603 ou 1601. Une recherche 
nouvelle dans les anciens registres de Saint-Germain lui ont 
fait découvrir l'acte de baptême de Julienne Billefer^ qui place 
sa naissance en 1599. Il en résulte que le mariage de ses 
parents n'a pas été célébré en 1602, mais au plus tard en 
1597, car en 1598 ils ont eu un fils baptisé, comme sa sœur, 
en Saint-Germain. 

La même note discute le titre de premier maire de Rennes 
donné, par un acte d'inhumation de la paroisse Saint-Jean, à 
un allié du jurisconsulte Hévin, Jean-Joseph Loûis^ décédé 
en 1590, et fait remarquer que Pierre Gardin est le premier 
qui ait pris officiellement le titre de maire, en 1696. — Elle 
explique, enfin, qu'un remaniement des matières du tome XIY 
a fait renvoyer à un tome subséquent la publication de docu- 
ments sur Pierre Hévin, qui devaient paraître dans le volume 
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de 1880, et auquel M. Saulnier fait allusion dans son travail. 
M. de la Borderie exhibe trois éditions différentes des C/iro- 
niqties d'Alain Bouchart et accompagne cette exhibition d'in- 
téressantes observations bibliographiques. 

Le Secrétaire^ L. Là vallée. 

Séance da 9 février* 

Présidence de M, de la Borderie. 

M. le Président fait le dépouillement des publications adres- 
sées à la Société, et parmi lesquelles il signale à son atten- 
tion : 1® les Mémoires de la Société d'Émulation de Brest ^ pour 
un vocabulaire des locutions usitées à Rennes; 2** les Mémoires 
de la Société Archéologique de la Mayenne^ pour une étude 
d'un jeune membre de cette Société sur la grotte de Voutré. 

Exhibitions : l*" Par M. Harscouè't^ une boucle de ceinture, 
bronze émaillé; — hache et fragment de hache en pierre, 
provenant des Côtes-du-Nord. 

2® Par M, Sacher de Launay^ un bracelet gaulois en or, 
trouvé au cap Fréhel avec d'autres objets analogues. 

3"* Par M, Danjou, une Vierge en faïence vieux Rennes. 

M. de la Bigne Villeneuve fait connaître que dans le déblai 
d'une vieille maison sur le quai Saint-Yves, à la hauteur de 
l'ancien couvent des Calvairiennes, on a mis à découvert, ces 
jours derniers, une nouvelle portion de la muraille romaine. 
On y reconnaît deux cordons d'un triple rang de grandes 
briques, séparant, à SO centimètres environ d'intervalle, des 
assises de moellons, le tout noyé dans le ciment. Sur le rang 
de briques le plus élevé s'appuie un massif de petit appareil 
cubique, et sur ce massif, à une hauteur de 2 mètres ou 
2 mètres et demi, le mur d'une ancienne chapelle, percé 
d'une fenêtre en ogive trilobée. Plusieurs chapelles avaient 
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été ainsi constraites, au moyen-âge, sur rancienne muraille 
romaine, ainsi que M. de la Bigne Villeneuve Ta déjà fait 
remarquer dans une précédente communication. 

L'honorable membre signale aussi à l'attention de ses con- 
frères, dans la rotonde de Tancienne église du Calvaire, une 
frise sur laquelle sont peintes les armoiries de la famille de 

Bourgneuf de Cucé. 

Le Secrétaire^ L. Lavàllée. 

Sëanee da 9 mars* 

Présidence de M. Pinczon du Sel 

(en l'absence de M. de la Borderie, président, et de M. Saulnier, Tice-président). 

Exhibitions : 1^ Par M. Reuzé^ une brique tumulaire pro- 
venant de rancienne église de Toussaints, de Rennes; — une 
hache en silex, trouvée au Rheu. 

2"^ Par if. Danjou^ une petite hache en fibrolithe, de forme 
arquée, trouvée près de Clermont-Ferrand. 

S*" Par if. Sdcher de Launay^ un reliquaire du xvn® siècle, 
en forme de médaillon, en argent, vermeil et cristal de roche, 
ayant appartenu à une abbesse de Saint-Georges, et conte- 
nant, avec diverses reliques, quatre miniatures : la Sainte 
Vierge et Notre-Seigneur Jésus-Christ, saint Benoit et une 
abbesse de Saint-Georges, sans doute la propriétaire du reli- 
quaire; ce dernier portrait est d'un faire beaucoup moins 
artistique que les trois autres miniatures. 

4^ Par if. Anne du Portai^ une statue égyptienne d'O- 
siris. 

if. Dupuy donne lecture d'un Mémoire destiné à être en- 
voyé au Congrès des Sociétés savantes, à Paris, sur la tenue 
des États de Bretagne en 1776. Ce Mémoire prendra place 
dans le prochain volume publié par la Société. 
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La lecture de M. Dupuy donne lieu à rechange de diverses 
observations. 

if. Robiou se demande quelle était, dans les États, la repré- 
sentation des campagnes ; elle lui semble avoir été à peu près 
nulle. 

M. Dupuy répond que Tordre de la noblesse soutenait les 
intérêts des campagnes^ le tiers-état ne s'occupait que des 
villes. Mais le droit de pétition en faveur des campagnes était 
très-bien organisé. Toutes les plaintes et requêtes étaient re- 
çues et instruites. 

M. Charil des Mazures fait remarquer que les généraux des 
paroisses envoyaient des députés aux États pour soutenir leurs 
réclamations. Il cite pour exemple un litige relatif à la con- 
struction d'une route dans un marais. Les paroisses auxquelles 
cette construction était imposée, obtinrent par leurs députés 
d'en être dégrevées. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Séance da tIS airrll. 

Présidence de M, Saulnier, vice-président. 

Exhibitions : V Par M. de la Signe Villeneuve^ une monnaie 
d'or espagnole trouvée à Carfantain, près Dol-, on la croit du 
XVI* siècle. 

2** Par M. Harscouët, cinq haches en pierre polie trouvées 
à Goven, Hédé, Lassy, Saint-Sympborien et Corseul. 

3** Par M. Du Breil Le Breton^ cinq petites boules de terre 
caite et une médaille de bronze de Gordien, trouvées à SO cen- 
timètres de profondeur, sur le bord d'une voie romaine, dans 
la commune de Chartres» 

4^ Par M. Danjou^ un christ en fer repoussé, du xiii* siècle, 
trouvé près de Saint-James-de-Beuvron. 
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M. de la Signe Villeneuve donne lecture de la première 
partie d'une notice sur les corporations industrielles au moyen- 
âge en Bretagne. Il fait voir, dans des considérations prélimi- 
naires, que la Guilde germanique a été Torigine de ces corpo- 
rations. Il retrace leurs modifications et leurs développements 
sous rinfluence du christianisme. 

A la prière de M. le Président^ organe des désirs de la 
Société, M. de la Bigne Villeneuve veut bien promettre de 
donner, pour le prochain volume de nos Mémoires^ cet inté- 
ressant travail, dont il lira, dans une séance ultérieure, la 
deuxième partie. 

31. Saulnier père communique ensuite une étude historique 
sur le chevalier de Sévigné (Benaud de Sévigné d'Olivet, che- 
valier de Malte), oncle du mari de la célèbre marquise, son 
rôle ^ans la Fronde, ses relations avec le cardinal de Betz. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

(Sëance du tO mal» 

Présidence de M, de la Borderie, 

Exhibitions : 1** Par M, Danjou^ une statuette de saint 
Joseph, en faïence vieux Bennes. 

2° Par M. Harscouët^ une pièce d'or ancienne, trouvée en 
Bretagne. (Il n'en est pas fait d'autre détermination.) — Une 
croix en cuivre, en forme d'étoile à quatre branches, de Notre- 
Dame-de-Liesse, trouvée dans la commune de Mont-Dol. 

3** Par 31. Ptnczon du 5eJ, deux hachettes et un marteau, 
en pierre polie, trouvés à Corseul. 

4** Par M. de la Borderie^ une édition gothique de la Cou^ 
tume de Bretagne, imprimée à Bennes, en 1528, par Jean 
Baudouin. — Un volume in-S*" : De re militari^ par Bobert 
de Valtaire, 1534. 
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M. Vabbè Guillotin de Corson donne lecture d'une notice 
sur l'ancienne chapelle Saint-Sytnphorien de la Cité^ construite 
sur les murs de la ville de Rennes. Appartenant en 1116 aux 
Bénédictins de Saint-Melaine, cette chapelle est successive- 
ment appelée, dans les déclarations faites aux ducs de Bre- 
tagne et aux rois de France : Saint -Symphorien et Saint- 
Jacques^ en 1413; — Saint- James et Saint -Symphonen^ en 
15125 — Saint- Jacques et Saint -Philippe^ ou simplement 
Saint-James^ au xvii** siècle. Elle se trouvait située à l'Orient 
de la petite rue qui allait du Champ-Jacquet au Petit bout de 
Cohue, proche la Grande-Horloge, dont la tour était au Nord 
de ladite chapelle. 

M, de Monthuchon signale une ancienne maison à l'angle 
Sud-Est de la place Sainte-Anne, près de la rue du Pont-aux- 
Foulons. Celte maison, connue sous le nom d'Hôtel de Bre- 
tagne^ porte, sur une frise extérieure du rez-de-chaussée, un 
écusson aux armoiries de la famille de Kerguelen. Cet écusson, 
longtemps caché sous une boiserie, vient d'être remis à jour 
dans les réparations faites à la façade. Désireux de connaître 
l'origine de cette ancienne construction, M. de Monthuchon 
fait appel aux savantes et curieuses notions de notre confrère 
M. de la Bigne Villeneuve sur le vieux Rennes; mais M. de 
la Bigne Villeneuve ne possède aucune donnée sur la maison 
dont il s'agit. Il promet de faire des recherches à cet égard. 

M. de la Borderie communique des lettres inédiles de Sully, 
trouvées par lui dans les archives municipales, fonds du col- 
lège de Rennes. Le collège des Jésuites fut établi en 1604. 
Les lettres, de 1606 à 1608, sont adressées à Louvel, syndic 
des bourgeois, et se rapportent, entre autres objets, à la dota- 
tion du collège par la ville de Rennes. 

M. de la Borderie lit ensuite des fragments de quelques 
chansons anciennes. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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séance da 14 Juin. 

Présidence de M. Saulnier, vice* président. 

Parmi les publications déposées sur le bureau, M. le Prési- 
dent fait remarquer trois brochures envoyées par leur auteur, 
M. Kerviler : 1** César et les Vénètes; 2** Le Chronomètre 
préhistorique de Saint-Nazaire; 3** Êttide sur V ancienne arcAî- 
tecture en Bretagne. — Les chaires extérieures. 

Dans les Mémoires de la Société Archéologique de TYonne, 
M. le Président signale de curieuses reproductions de photo- 
graphies par le procédé de la photoglyptique. 

M. l'abbé Guillot rappelle à Tattention de la Société un rap- 
port fait par lui sur une pierre encastrée dans la culée du 
pont du déversoir près de Saint-Hélier, et qui porte les armoi- 
ries d'une abbesse de Saint-Georges. La Société avait décidé 
de faire, s'il était possible, l'acquisition de cette pierre pour 
le Musée. 

M. le Président remercie M. l'abbé Guillot de son observa- 
tion et lui donne l'assurance que le Bureau fera les démarches 
nécessaires pour obtenir le résultat désiré. Il faut d'abord sa- 
voir à qui appartient la construction dans laquelle cette pierre 
a été employée parmi les autres matériaux*, le Bureau s'en 
occupera. 

Exhibitions : 1® Par M. Harscouëi^ un chandelier en cuivre, 
trouvé à Pleugueneuc; on le croit du xvu* siècle. M. Hars- 
couët ne serait pas éloigné de lui attribuer une date beaucoup 
plus ancienne et de le faire remonter à l'époque gallo-romaine, 
d'autres chandeliers de même forme ayant été trouvés enfouis 
sous le sol à Corseul. — Par contre, il en existe un au Mu- 
sée de Rennes, trouvé dans des fouilles rue de Rohan; on l'a 
attribué au xvii*" siècle. 
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i^ Un autre objet trouvé aussi à Gorseul et présenté, pour 
ce motif, comme appartenant également à Tart gallo-romain, 
est exhibé par M. de la Signe Villeneuve de la part de notre 
confrère M. Salmon Laubourgire^ président du tribunal de 
Dinan. C'est un fragment de galerie à jour en fonte, repré- 
sentant Diane sur un char. Ici le doute n'est guère possible : 
c'est une œuvre de la renaissance. 

S"" Par M. Sacher de Launay, une petite hachette en jade, 
trouvée à Saint-Aubin-du-Cormier; autres haches trouvées à 
Bazouges-la-Pérouse, et un ciseau, aussi en pierre, venant de 
Hédé. 

M. Vabbé Paris communique un extrait du testament de 
Jean Guibé, capitaine de Fougères, à la date de 1315. L'ori- 
ginal est aux archives de la paroisse Notre-Dame de Vitré. Il 
B'y trouve de curieux documents sur le domaine du Feu, ap- 
partenant à la famille Guibé, et sur divers membres mar- 
quants de cette famille - Jean Guibé, donateur de 20 sols 
monnaie à l'hôpital Saint-Yves de Rennes; Pierre Landais, 
oncle de Jean Guibé, marié à Jeanne La Vache, dame de la 
Tour, etc. 

M. de la Signe Villeneuve donne ensuite lecture de la suite 
de son travail sur les corporations industrielles au moyen- 
âge. Il mentionne l'établissement de manufactures de soies et 
tapisseries à Rennes par le duc François IL — En 1008, 
Geoffroy V" institua, au profit du Chapitre de Rennes, une 
redevance d'un pot par tonneau sur les marchands de vin. 
— Au XIV* siècle, on trouve à Rennes plusieurs corps de mé- 
tiers organisés, dix corporations au moins. — L'auteur de la 
communication signale la corporation des drapiers de Dinan 
au xiii* siècle, etc. 

M. de la Bigne Villeneuve est vivement sollicité d'enrichir 
de son intéressant travail les Mémoires de la Société. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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(Sëance du ±Z Juillet. 

Présidefice de M, de la Borderie. 

Exhibitions : 1** Par JK. Vahhè Guillot, une clef trouvée 
dans la commune de Guignen, près d'un vieux manoir; elle 
semble être du xiv* ou du xv" siècle. 

2° Par 31. de la Borderie^ Pancarte des droits d'octroi à 
Rennes, 1781; — Pancarte de convocation des États-Géné- 
raux (^pour la ville de Ploërmel), 1789; — Tablettes élrennes 
de Rennes, de 1753 à 1777-, — Tablettes historiques de Bre- 
tagne, 1784. 

M. de la Borderie communique une relation détaillée des 
derniers moments du cardinal de Richelieu, écrite en 1642 
par le P. Léon de Saint -Jean (Jean Macé), carme, né à 
Rennes en 1600, mort en 1671, confesseur de Louis XIU. 

M. de la Bigne Villeneuve donne leclure de la suite de son 
travail sur les corporations industrielles en Bretagne au 
moyen-âge. 

M. Vabbé Guillot appelle de nouveau l'attention de la So- 
ciété sur la pierre signalée précédemment par lui et portant 
les armoiries d'une abbesse de Saint-Georges. Sur sa propo- 
sition et à rissue de la séance, plusieurs membres se joignent 
à lui et à M. Lavallée, secrétaire, pour aller reconnaître ce 
monument. 

Le Secrétaire^ L, Lavallée. 

(Séance da 15 novembre. 

Présidence de M. de la Borderie, 
La séance est honorée de la présence de M. de la Villemar- 
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que, de rinstitat, président de ]a section d'archéologie de 
l'Association Bretonne. 

La séance d'août n'a pas eu lieu, la Société ne s'étant pas 
trouvée en nombre suffisant. 

Parmi les publications déposées sur le bureau pour la 
bibliothèque de la Société figurent : 

l'^Le deuxième volume du Pouillé du diocèse, de M. l'abbé 
Guillotin de Corson ; 2** un nouvel album des fouilles de Ca- 
randa, envoi de M. Frédéric Moreau père. 

Exhibitions : l"" Par M. Decombe^ un sarcophage en grès 
coquillier, ossements, urnes cinéraires, vases, monnaies ro- 
maines du m® siècle, bracelets, etc., provenant des fouilles 
récemment faites dans le jardin de la Préfecture, et déposés, 
par les ordres bienveillants de M. le préfet d'ille -et -Vilaine, 
au Musée archéologique de la ville. Le curieux et abondant 
produit de ces fouilles fera, de la part de M. Decombe, l'ob- 
jet d'une notice détaillée qui sera insérée dans le prochain 
volume des Mémoires de la Société. 

Les monnaies dont M. Decombe met les spécimens sous 
les yeux de ses confrères ont été trouvées dans deux vases 
exhibés par lui, au nombre de plus de deux mille. M. Decombe 
espère que des fouilles continuées sur cet emplacement amè- 
neront au jour d'autres objets intéressants. 

M. de la Borderie demande si les ossements découverts ne 
provenaient pas du cimetière Saint- Jean? — M. Decombe ne 
le pense pas. 

M. le Président offre à M. Decombe les remerciements de 
la Société pour cette intéressante exhibition et pour le soin 
qu'il a pris d'assurer au Musée de la ville la possession de 
ces vestiges curieux d'une époque importante de l'histoire de 
Bennes. 

M, Decombe fait connaître, en outre, qu'après avoir formé 
pour la ville une collection aussi complète que possible des 
XVI b 
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monnaies provenant des fouilles doi^jt il 3'agit, isop ioOntjl^ 
est d'en former deux coUectioDS spéciale/s po^J^ les Mi^sées de 
Vitré et de Saii^jt-Malo, se^ls Musées publics di^ département. 

2** Par M. Vabbé Guillotin de Comn^ une hacbett^ e^ 
bronze, d'une entière conservation et couverte d'upe très- 
belle patine, trouvée à Yergeal, près du vieux manoir de 
Houzjllé. 

3"" Par M. de la Borderie^ une feuille imprimée, contenaDt 
quatre épitaphes en vers latins de la famille du jurisconsidte 
Hé vin, sous ce titre : fJpUaphia qucBdam HevinQnym familiœ. 
Elles ont été imprimées par les soins et aux frais de p. Hévii) 
lui-mênie. Elles seront insérées, avec traductiop et commen- 
taire, dans les Mémoires de la Société. 

M, Lamllée fait connaître que, suivant les désirs de 1^ 
Société, il a obtenu des propriétaires, MM. Ferron et Her- 
gault-Losinière, la cession de la pierre signalée par M. Tabbé 
Guillot dans la maçonnerie du pont du déversoir de S^int- 
Hélicr, ainsi que d'une autre pierre découverte au même 
endroit. 

La première porte les armoiries de JUarquize de Beancairey 
abbesse de Saint-Georges, avec la date de 1609. L'écu, posé 
sur la crosse abbatiale en pal et richement fleuronné, est con- 
forme aux indications données par M. P. de la Bigne Viiler- 
neuve dans son Cartvlaire de Saint-Georges^ savoir : écurtelé : 
aux j(" et 4® d*azur au léopard lionne d'or; aux 2" et 3° cfc 
gueules à la croix ancrée d'or. La date 1817, gravée en creux 
^ Tangle supérieur gauche, indique sans doute l'époque à 
laquelle la pierre, arrachée jadis de la place d'honneur qu'elle 
devait occuper dans les bâtiiments de l'abbaye, fut employée 
comme un simple moellon dans la grossière construction d'où 
elle vient d'être tirée. Elle est déposée maintenant dans le 
Musée lapidaire de la Société. 

M. Lavallée y a fait déposer également l'autre pierre, de 
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même provenaoeei fui a'offre d'autre particularité que la éate 
de 1570 «culptée en relief dans un cartouche. 

M. Bézier donne lecture d'une notice sur les monuments 
flftégalUhiques de Tarroadissement de Saint-Malo, cantons de 
Cb&teanneuf, de Gombourg, de Pleine-Fougères et Dinard, 

Sur rinvitation de M. le Président^ M. Bézier veut bien 
prendre rengagement de compléter son travail en centralisant 
les observations recueillies par nos confrères, MM. Danjou, 
Tabbé Guilloiin de Gorson, Maupillé, etc., sur les monuments 
mégalithiques des diverses contrées du département. Gette 
ëtude sera insérée dans les Mémoires de la Société. 

M. le Président expose à la Société la situation d'une affaire 
à laquelle elle s'est vivement intéressée, la conservation de 
l'église de Saint-Lunaire. Il fait connaître que la commune 
avait vendu à la Société des bains le terrain et Téglise, mais 
M. le Préfet a imposé à la commune l'obligation de laisser 
intacte l'ancienne église, qui deviendrait une chapelle de 
secours, et dont l'entretien serait à la charge de la Fabrique. 
Afin de contribuer à cet entretien et à la réparation urgente 
de la toiture, la Société porte à 500 fr. la somme de 300 fr. 
déjà votée à cet effet; elle décide, en outre, de demander, par 
l'intermédiaire de M. le Préfet, le classement de l'église au 
nombre des monuments historiques. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Sëanee du 18 dëcembre» 

Préside7ice de M. de la Borderie, 

Exhibitions : l"" Par M. de Gérard^ un sceau de la com- 
mission intermédiaire des États de Bretagne, appartenant à 
M. de la Guistière. M. de Gérard dépose, pour le Musée de 
- a Société, deux empreintes de ce sceau. 
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^ Par M, Decombe^ un vase de terre gallo-romain, à trois 
anses, qui fut trouvé il y a quatorze ans dans le jardin de la 
préfecture, au même endroit que les objets exhibés par M. De- 
combe dans la dernière séance*, — divers objets provenant du 
bassin de Penhouët, à Saint-Nazaîre, et envoyés par M. Ker- 
viler pour le Musée de la ville de Rennes-, ce sont : une tête 
de bos primigenius^ un crâne humain dolichocéphale, des bois 
de cerf, etc. M. Decombe fait remarquer, sur les morceaux de 
bois de cerf, une coupure annulaire suivie d'une cassure, telles 
qu'on en a observées sur des objets similaires des dépôts la- 
custres. Il exhibe en outre un moulage d'une cuillère celtique 
en or, trouvée dans le département des Côtes-du-Nord, et 
dont Toriginal existe à la Bibliothèque nationale. 

M. Decombe s'occupe de recueillir, pour le Musée de Rennes, 
des moulages des bijoux d'or celtiques ou gallo-romains trou- 
vés en Bretagne. 

3® Par M. Bézier^ une hache celtique en pierre, trouvée près 
de la ferme des Trois-Croix, à Rennes ^ — dessins relevés sur 
la face supérieure d'une pierre posée, à Bougetin, en Dingé. 

A^ Par M. Danjou, un bracelet en bronze trouvé dans une 
sépulture, à Amiens, et portant des sortes de pendeloques, 
miniatures d'outils et d'instruments divers. 

5® Par M. de la Borderie^ lettres autographes de divers per- 
sonnages de la famille de Laval, au xv** siècle : de Jeanne de 
Laval, dame de Bourbon, à sa mère, sur la mort de sa grand'- 
mère (janvier 1434)^ de Guy de Laval, frère de Jeanne, à son 
receveur de Kergorlay (vers 1450)^ d'André de Laval, maré- 
chal de Lohéac, frère de Guy, au sujet de la gestion de ses 
biens ruraux (1469). 

M. Bézier lit une notice sur les monuments mégalithiques 
de l'arrondissement de Rennes. (A insérer dans les Mé- 
moires.) 

M. Saulnier père donne la biographie d'un membre de la * 
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famille de Poix au xvu* siècle : Renaud de Poix^ seigneur de 

Fouesnel. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 



ANNÉE 1882 

(Séance da to Janvier ftSS:». 

Présidence de M, de la Borderie. 

M, le Président rend hommage à la mémoire de notre 
regretté confrère, Jf. le docteur Sacher de Launay^ qui, depuis 
notre dernière réunion, a succombé à une longue et doulou- 
reuse maladie. L'un des plus anciens membres de la Société, 
M. le docteur Sacher de Launay avait constamment contribué 
à rintérét de nos séances par de fréquentes et curieuses exhi- 
bitions. 

Exhibitions : l"" Par M. Decombe^ une statuette de Bouddha, 
en bronze, de travail cambodgien, trouvée à Vinh-Long (Co- 
chinchine) dans un arroyo; — un livre religieux bouddhique 
cambodgien, écrit à la pointe sur des feuilles d'aréquier. — 
Ces deux objets sont donnés au Musée archéologique par le 
R. P. Lizé, de Ghâteaugiron, missionnaire à Yinh-Long. 

2® Par M. Danjou^ divers objets en pierre provenant de 
l'atelier de la Ganterie, en Saint-Hélin (Côtes-du-Nord). 

3" Par M. de la Borderie^ autographe de P. Le Baud, du 
27 février 1499; — lettre autographe du maréchal d'Àumont 
au roi Henri IV (9 février 159o); — procès-verbal d'une vente 
de livres, fait à Rennes en 1371 (archives de Saint-Melaine) ; 
— enquête sur un état de lieux d'une maison rue du Cha- 
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phre, à Rennes, 1436^ ^ vn^e pièee portant la sigoatare de 
Jean de Saint-Amadour, seigneur de Guignen (24 septembre 
1520). Celle dernière pièce est le titre d'érection de la sei- 
gneurie de Guignen en vicomte. 

M. Vabbé Pâris-Jallobert communique un procès-verbal de 
réception de Guillaume Lorain comme maitre-orfèvre en la 
ville de Vitré (14 décembre 1729). 

M. de la Borderie donne, d'après le Journal de Ploè'rmel 
de 1815, une version de Tancienne chanson des gars de Cam^ 
pénèac, qu'il compare avec d'autres versions de ce vieux chant 
populaire de la Haute-Bretagne. 

Le Secrétaire^ L. Làvallée. 

Séance dot 14 téirrïer. 

Présidence de M. de la Borderie. 

Avaat toute autre communication, M. le Président tient à 
entretenir la Société du nouveau deuil qui vient de la frapper. 
M. Pinczon du Sel^ qui assistait encore, avec sa fidèle assi- 
duité, à' notre séance du mois dernier, nous a été enlevé par 
une mort que rien alors ne faisait prévoir. M. le Président 
cappelle les éminentes qualités de notre regretté confrère, l'un 
des fondateur» de la Société Archéologique dllle-et -Vilaine, 
et qiii fut à plusieurs reprises appelé, par l'estime et la sym- 
pathie de ses membres, à Thonneur de la présider. 

Exhibitions : 1'' Par M. Dànjou^ un plat d'étain du xv* ou 
XVI' siècle, poinçonné France et Bretagne, et portant le nom 
du propriétaire ou du fabricant, Denis; trouvé dans un champ, 
oonunune die Lécousse. 

2"" Par K. PttAon, correspondance inédite de Geoffroy, de 
Rennes (17^86^7), manuscrit in-4'' de 399 pages. 

S"" Par M. EaricQuët^ ftagments de collier, hachettes de 
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pierre polie et polissoir trouvés dans diverses localités du 
départemeot : Brécé, IttordéNes, Safint-Gittes, Monterfll et 
Treffendel. 

4"* Par M. Ùetombe^ fragment de tùyaù, en terre cuite, 
d'une conduite d'eau gallo-romaine découverte rue du Cha- 
pitre. C'est sàûs doute là nième cotiduite dont oïl a trbuVé 
tfes fi^gments absolument semblables dans la rue d'Échange 
et dans la rue Saiint-François. Un spécimen a été déposé, pa^ 
leis soins Je SI. Decombe, avec d'autres monuments lapidaires, 
au rez-de-chaussée du Musée. 

M. Decombe présente en outre les débris réajiistés de la 
grande amphore à trois anses qui contenait le$ monnaies 
trouvées dans le jardin de* la Préfecture, — et, etafin, neuf 
bagues et un bracelet en argent, de travail galIo-i*omaiïi, 
trouvés dans le même vase, mêlés aux monnaies. Tous ces 
objets sont déposés au Musée archéologique. 

La Société exprime de nouveau à M. Decombe, par l'organe 
de son Président, toute la gratitude qui lui est due pour les 
soins qu'il a mis à réunir les éléments de cette trouvaille, la 
plus intéressante qui ait été faite à* Rennes dans ce genre, 
depuis la fameuse patère d^or de la Cité. 

M. Decombe met sous les yeux de ses confrères un spéci- 
men de dessins destinés à reproduire, dans le prochain volume 
des Mémoires^ l'image des objets qti'il vient d'exhiber et qui 
accompagneront la notice dont ils feront Pobjet. 

La Société entend ensuite avec le plus vif intérêt le rapport 
Tcrbal de M. Decombe sur les cercueils en schiste ài^doisier 
trouvés rue de BrilUac, sur la Conduite d''^ii romaine et sur 
les autres découvertes d'antiquités récemment faites à Rennes. 

Le Secrétaire^ L. Làvàllée. 
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Séance da 14 mars. 

Présidence de Sf. Saulnier, vice-président. 

Exhibitions : 1* Par M. Vabbé Guillot^ un jeton des Étals 
de Bretagne, de 1750, trouvé à la Bouëxière, commune de 
Bréal-sous-Montfort. M. Tabbé Guillot donne, à roccasion de 
ce jeton, une notice sur les anciens seigneurs possesseurs de 
la métairie de la Bouëxière. 

^ Par M. Decombe^ scories provenant de Tincendie de 
Rennes en 1720. La tranchée, dit M. Decombe, récemment 
faite dans la rue de Volvire pour la construction des égouts, 
a mis au jour, à 1 mètre de profondeur, une quantité consi- 
dérable de scories qui semblent provenir de Fincendie de 1720. 
Ces blocs vitrifiés, plus ou moins volumineux, se composent 
de briques, d'ardoises, de fragments de poteries. On y recon- 
naît encore des traces de métaux, de fourrages, de charbon, 
et même des petits ossements d'animaux ^ 

Non loin de ces scories on a relevé quelques fragments de 
poteries communes qui paraissent avoir subi également Tac- 
tion du feu. 

Enfin, dans la même tranchée, on a trouvé, à une profon- 
deur de 2 mètres, plusieurs creusets de fondeur enduits d'une 
forte couche de lilharge. 

Des spécimens de ces divers objets sont mis sous les yeux 
de la Société. 

M. Decombe exhibe ensuite deux monnaies ducales sur les- 
quelles il donne les indications suivantes : 



1. Des scories semblables ont été retirées du sol sur la place Saint-Sauveur. 
Elles se trouvent mêlées aui terres de remblai qui ont servi au nivellement 
de nos rues actuelles lors de la réédification de la ville après l'incendie. 
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Blanc de François II, duc de Bretagne (1458-1488) : 

HH : ^ : FRANCiscvs : britonvm : dvx : n : - large 

écbancrée chargée de huit mouchetures posées 3, % 3. 

^. _ >j4 : ^ : siT : nomen ; dni ; benedictvm : — 

Petite croix pattée, échancrée et bifurquée, dans un double 
cercle. 

Gros de François II, duc de Bretagne : 

HH : FRANCISCVS : BRITONVM ! DVX ! N I ^ o _ Écu à 
six mouchetures posées 3, 2, 1, et un point au centre. 

Cf. _ >j4 ; SIT : NOMEN I DNI : BENEDICTUM : :^ ** — 
Croix formée de trois traits : les deux latéraux s'élargissent 
en feuilles, celui du milieu coupé par un bourrelet surmonté 
d'une espèce de trident, et cantonnée de quatre annelets. En 
cœur, N, dans une quatre- feuilles évidée. 

Ces deux monnaies proviennent de Tatelier monétaire de 
Nantes. — Elles ont été trouvées dans la commune de Bain 
(Ule-et- Vilaine). 

Enfin, un rituel romain imprimé à Venise en 1775, avec 
reliure espagnole. Ce rituel a été rapporté du Mexique par un 
militaire de Rennes qui Tavait trouvé à Puebla. 

M. Saulnier communique des notes sur la seigneurie de 
Sévigné, dont le siège était en Cesson et non en Gévezé, 
comme l'indique par erreur le Dictionnaire d'Ogée. 

Jf. l'abbé Guillotin de Corson^ revenant à la communication 
qui vient d'être faite par M. l'abbé Guillot au sujet de la mé- 
tairie de la Bouëxière, en Bréal, fait remarquer que ce nom 
de la Bouëxière, qui veut dire lieu planté de 6uw, est très- 
répandu dans nos contrées, et que dans presque tous les 
lieux qui portent ce nom, il s'est trouvé des antiquités ro- 
maines. M. l'abbé Guillotin de Corson pense que ces planta- 
tions de buis sont un reste des jardins qui accompagnaient 
les villas romaines situées dans ces diverses localités. 



Digitized by LjOOQIC 



— XXIt — 

Diverse» oBsein^atioùS' sont données à Pappiri de ce^e re-^ 
lâarqne. 

M. de la Bigne fiïteneutt cite un vîHage de lia paroisse dé 
Goven où Ton a tronré eu t848 des substructronâ romaines. 

M. BeeotnM (fit qti'ati' Tilfege de la Bottéxière, en Mùtieft^^ 
à côté d'un vieux chemin dit Chemin pavé^ il se trouve' ttû 
bois de buis qui a fourni des racines énormes de cet arbuste. 

M. Vabbé Guillotin de Cerson appelle aussi ratteotion de la 
Société sur les constructions très-répandues sous le nom de 
Châteliers et qui appartiennent au moyen^âge. 

Suivant M. de la Bigne Villeneuve^ ces lieux dits Châteliers 
indiquent des manoirs construits au moyen-âge sur les ruines 
des castellum romains. 

if. Delamaire parle de sarcophages trouvés sur une émi- 
nence dans la commune du Ghàtellier, arrondissement de 
Fougères. 

Dififérentes observations sont encore échangées sur ce sujet. 

Le Seerétaire, L. Lavallée. 

(Sëanee du tt a^-rll. 

Présidence de M. de la Borderie, 

Exhibitions : 1** Par M. Vétault^ un manuscrit, livre d'heures 
peint sur vélin, genre du xiv** et xv* siècle, par M"*' Le Styr, 
reliure à petits fers, genre Le Gascon, exécutée par M. Le 
Couturier, de Rennes. Les journaux de la* localité ont fait de 
ce travail uh éloge mérité. 

2** Par M. Banjou^ agrafe d'or trouvée près de Matignon, 
en 18B1, dont M. I)anjou donne le dessin' et la description 
suivante : « Fibule gauloise, ot fin, de forme trilobée. Son 
plus grand diatnèti^ intérieur est de 7 centimètres. Tige 
cylindrique de 7 k 8 millimètres; Beau poli; renflement d'un 



Digitized by LjOOQIC 



-^- XXHI — 

millimètre à chaque extrémité. Ouverture, 24 millimètres; 
poids, 144 grammes. » (CotleetîoB de M. Danjou.) — Une 
vierge en faïence vieux Rennes. 

3^ Par if. Hetrstouii, «rn sceaa de cuivre, du xviii" siècle, 
armoiries de Saint- Brieuc. — Autre sceau de cuivre du 

XVII* siècle : ABBATlAE S JACOBT MOWTISFORTIS SfCIL. ArmOificS 

surmontées de la crosse et de la mitre. — Un scean de cuivre, 
in^ription fruste; ardadiries indéterminées. Ce dernier a été 
trouvé à Pont-Réan. — Un collier d*'os percés, provenant des 
cavernes de la Cisalpine. 

4** Par M. Decombe : 

Fragments de colonnes romaines, trouvés à la base de la 
muraille gatlo-romaine, sous la Croix de la Mission. 

Briques romaines provenant de la rue Saint-Sauveur-, elles 
contienneni beaucoup de mica. 

Briques à entailles coupées au couteau dans la- brique 
crue; ces entailles facilitent la préhension et rendent Tadhé- 
rence du ciment plus parfaite. 

Aiguière et patère en étain, marquées r e et i g d, avec 
trois hermines; elles ont subi l'action du feu. Ces objets, 
trouvés rue de THermine, doivent être antérieurs à 1674, 
n'a7ant pas te poinçon de TÉtat, établi à cette époque. 

Une cupule en grès ; — un coutelas en fer ; — un fermoir 
en bronse doré-, — un boulet en pierre. 

Sf* Par if. de la Bord^rie^ un autographe d'Yves Mayeuc, 
1531, avec sceau portant (rots hermines; en chef^ trois cou-- 
ronne» d'épines. Ce sont les armoiries d'Yves Mayeuc. — Acte 
de t41^, de la famille Cartier. Sceau portant trois hermines. 
— Acte de 1480, du Plessix- Bertrand : redevance d'éperons 
dorés. Cet acte mentionne la culture de la vigne dans la val- 
lée de la Rance. 

Pour le Secrétaire absent^ 

J. Hauscouet de Këravbl. 
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Sëanee du • mal. 

Présidence de M. de la Borderie. 

Exhibitions : 1^ Par M. Lavallée^ une monnaie romaine 
de Commode, g b, trouvée à Mostaganem (Algérie). 

2® Par M. Harscouè't^ un disque en pierre polie, trouvé à 
Baulon, lande de Cramber. 

3^ Par if. Vabbé Hamardy un sceau pouvant remonter au 
xii'' siècle, trouvé sur les bords de la Rance. 

4'* Par M. l'abbé Guillot^ un jeton d'argent, trouvé à La 
Bouëxière; — un denier de Charles VI ou Charles VII. 

5^ Par M. Danjou^ deux feuillets des Registres de comptes 
des prévôts de la Confrérie des Boulangers de Rennes, 1540 
et 1652. 

&" Par M. de la Borderie, un manuscrit sur parchemin, 
ayant environ deux mètres de long. C'est une transaction, à 
la date de 1495, entre le seigneur d'Épinay et le sire du Ples- 
six-Anger, au sujet de la seigneurie de Baudecourt, en Lou- 
vigné. — Un Traité de l'usage du Graphomètre^ par Philippe 
Danfrie, tailleur général des monnaies de France, imprimé à 
Paris en 1597, avec des caractères spéciaux. 

7** Par M. Decombe^ une meule de moulin à bras, en pierre 
meulière noire ou en lave, trouvée dans les travaux des 
égouts, sur la place Saint-Pierre. 

M. Decombe fait remarquer que les travaux en cours d'exé- 
cution dans la ville ont mis au jour nombre d'objets antiques 
qui, malgré les recommandations de l'Administration, n'ont 
pas tous été remis pour le Musée de la ville. II émet le vœu 
que les personnes devenues possesseurs de ces objets veuillent 
bien au moins les communiquer, pour qu'il en soit fait men« 
tion dans les Procès-Verbaux de la Société. 
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M. Danjou fait connaître qu'il possède un vase entier ayant 
une anse semblable à celle du vase exhibé précédemment par 
M. Decombe. Ce vase a été trouvé dans le Gouesnon. 

M. Danjou appelle l'attention de la Société sur les ruines 
du château de Châtillon, dont les derniers vestiges sont me- 
nacés de disparaître, les entrepreneurs de la contrée s'empa- 
rant des pierres du château pour les employer dans leurs tra- 
vaux. 

M, le Président pense qu'il y aurait bien des réclamations 
à faire à cet égard, mais qu'elles auraient peu de chance 
d'être accueillies. 

if. de la Signe Villeneuve signale des notes à recueillir 
dans les registres paroissiaux de Rennes, pour y retrouver 
les noms des imprimeurs de la ville au xvii'' siècle. 

II communique quelques notes sur un point de la topogra- 
phie de l'ancien Rennes. Les pièces officielles donnent le nom 
de Mail-d'Onges à un terrain dont le nom doit s'orthographier 
ainsi : Mail Donges ou de Donges. C'était, en effet, une pro- 
priété des vicomtes de Donges. Le Mail Donges était devenu 
une promenade publique, ce qui donna lieu à une plainte du 
fermier. 

Le Secrétaire^ L. La vallée. 

Sëanee du .tS Juin. 

Présidence de M, Decombe, en l'absence du Président et du 
Vice 'Président. 

Exhibitions : 1^ Par M. Du Breil Le Breton^ divers objets 
(fragments d'ossements d'animaux, os percés, etc.) recueillis 
par lui dans les grottes de Menton. M. Du Breil Le Breton 
accompagne cette exhibition de remarques historiques sur la 
découverte des grottes et sur la construction de la voie ro- 
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maine établie sur le flanc de ia montagne, ainei que d'obser- 
vations curieuses sur l'état social du pays de Menton an 
moyen-âge. 

2"" Par if. Harscouet^ un marteau-hache, en pierre, provenant 
de la lande de Goven; — un disque, aussi en pierre, trouvé 
dans la lande de Cramber, en Baulon, côté Nord de Tétang. 

3"" Par M. fieuzé, une pointe de flèche barbelée, en silex, 
trouvée par lui dans son jardin, faubourg de Paris. Il a 
trouvé, dit-il, au même endroit, à diverses époques, un mur 
en pierres sèches et un anneau de bronze. 

4"* Par M. Robiou^ un jeton de cuivre, du xiv* ou du xv* 
siècle, sans attribution déterminée. 

5"^ Par M. Danjou^ un dessin du Mail Coquelin^ à Rennes, 
en 1788. 

&"" Par M. Lavallée^ au nom de M. Anne du Portai^ un 
sceau avec son empreinte, dont on n'a pu déterminer, quant 
à présent, l'attribution. — ilf. Decombe veut bien se charger 
d'en faire à loisir l'examen. 

V Par M. Decombe^ tuyaux en terre cuite provenant d'une 
conduite d'eau, rue Basse ^ — une meule en granit, trouvée 
rue Leperdit^ — un boulet en fer, pesant 29 kilog. 500 gr., 
trouvé aussi rue Leperdit; — un boulet en granit, rue de 
Toulouse. (Tous ces objets proviennent des fouilles pratiquées 
pour la construction des égouts de la ville.) — Briques ro- 
maines provenant de l'anse de Yigneux, commune de Saint- 
Suliac; — une paire de petits pistolets trouvés au fond du 
puits de l'Hôtel -de -Ville. 

A l'occasion de cette exhibition de M. Decombe, des obser- 
vations sont échangées entre MM. Du Breil Le Breton^ Mar- 
tin et Decombe^ au sujet des anciennes conduites d'eau de la 
ville de Rennes. M. Decombe signale un procès qui s'enga- 
gea, vers la fin du xviii^ siècle, entre la ville et M. de Cor- 
nulier, propriétaire du domaine des Trois-Croix, sur la route 
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^ Saînt-M^, 4iui ;^yait détourné à sou pro^t les eaux ao9a* 
nées par les conduite publias. 

if. RobUm donne lecture d'un^ étude sur le sceau exhjbé, 
d^s une précédente séance, par M. Tabbé Hamard. M. Robiou 
l'attribue à Guillaume IV de Toulouse, ou peut-être à Guil-^ 
laume IX, duc d'Aquitaine, vers la fin du xi"* siècle ^ 

if. Vabbé Hamard jcommunique le rapport suivant sur unie 
enceinte retranchée reconnue par lui et par if. de la Villar^ 
mois dans la propriété de ce dernier, à Trans : 

Enceinte retranchée à Tram. 

« L'enceinte retranchée que notre collègue, M. de la Villar- 
mois, a eu l'obligeance de faire fouiller sous mes yeux, peut 
mesurer de 110 à 115 mètres de circonférence. 

« Elle est grossièrement pentagonale et située au lieu dit 
les Haies, à 1 kilomètre à TEst du château de Trans, au som- 
met et sur le versant oriental d'un plateau boisé qui domine la 
foret de Villecartier, la vallée voisine et l'étang du même nom. 

« 11 était probable à priori que cette enceinte, dont les fossés 
ont dû mesurer à l'origine jusqu'à A mètres de profondeur, 
^vait servi de refuge aux populations du littoral lors des inva- 
sions des barbares. Mais quels pouvaient être ces barbares? 
S'agissait-îl des Normands, qui aux ix^ et x^ siècles ravagèrent 
notre territoire, ou de pillards plus anciens, des Saxons, par 
exemple, qui aux époques antérieures infestèrent les côtes de 
la Manche avant de se fixer définitivement sur le sol de la 
Grande-Bretagne? 

a Les résultats de pos fouilles, si maigres qu'ils soient, por- 
tent à conclure de préférence en faveur de cette dernière date. 
A côté d'une grande quantité de poterie grossière, épaisse et 

1. Toir l'annexe i la fiq des Procès-Yerbaux. 
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rougeâtre, dont la partie superOcielle seule parait avoir subi 
la cuisson, nous avons rencontré en effet un certain nombre 
de tessons dont la pâte blanchâtre, fine et compacte, recou- 
verte d'un enduit noir, rappelle assez exactement celle des 
urnes cinéraires trouvées récemment dans les jardins de la 
Préfecture, et l'an passé dans la propriété de M. de Triverret, 
en Acigné. On peut donc considérer cette poterie comme d'ori- 
gine gallo-romaine, ce qui rend difficile, ce semble, de rap- 
porter à une époque plus rapprochée que le v® siècle notre 
enceinte retranchée. 

tt La présence d'une poterie d'une autre nature et fort gros- 
sière ne va point à rencontre de cette conclusion, car il paraît 
qu'à Corseul on a trouvé également l'une et l'autre. Ces deux 
genres de poterie n'étaient pas, du reste, absolument confon- 
dus à Trans. L'une, la plus fine, a été rencontrée exclusive- 
ment à l'intérieur et dans la partie la plus élevée de l'enceinte, 
au milieu de débris terreux, mélangés de pierres, qui pa- 
raissent provenir d'une construction primitive, tandis que 
l'autre a été trouvée principalement dans le fossé adjacent. 

« Nous ne signalerons que pour mémoire la découverte 
d'un éclat de silex brut évidemment d'importation étrangère, 
et aussi celle de deux morceaux de fer extrêmement oxydés, 
dont l'un, trouvé il est vrai à la profondeur relativement 
faible d'un pied environ, pourrait avoir été un fer à cheval. » 

Le Secrétaire^ L. Lavàllée. 

Sëanee du tt Juillet. 

Présidence de M. de la Borderie. 

Exhibitions : 1® Par M. Decombe^ un carreau funéraire his- 
torié, de la fabrique de Fontenay, trouvé à Rennes, rue Saint- 
Georges; — fragments de poterie samienne trouvés dans des 
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fouilles, sur la place de THôtel-de-Ville ; — réduction, en 
plâtre, d'un autel païen (taurobolique) découvert au Mont- 
Dol, en 1802, par l'ingénieur en chef Anfray, et mentionné 
par Tabbé Manet. 

^ Par M. Plihon^ une feuille imprimée : Indulgences de 
pleine rémission^ concédées par le pape Paul V à la confrérie 
du Saint-Esprit, instituée en Tégtise Saint-Germain de Rennes. 

S*" Par M. de la Borderie^ la dernière édition de la Très^ 
ancienne Coutume de Bretagne^ Rouen, 1538. 

M. de la fiorderie communique des notes sur la vie de saint 
Melaine et sur l'introduction de la foi chrétienne à Rennes. 
Il mentionne la restauration de Téglise Saint-Melaine par Évin, 
au XI* siècle, et raconte un miracle arrivé à cette époque et 
attribué à saint Melaine. Il assigne à Torigine de l'église de 
Rennes la date de 561 et discute à cette occasion les opinions 
émises sur l'époque de la fondation des églises des Gaules. 

Le Secrétaire, L. La vallée. 

Sëanee du 9 août. 

Présidence de M. Decombe, en l'absence du président et du 
vice-président» 

Exhibitions : V Par M. Decombe, moulages d'une torque 
et de huit bracelets gaulois en or trouvés à différentes époques 
dans la Loire-Inférieure, le Morbihan, les Côtes-du-Nord et 
le Finistère. Les originaux de ces objets existent au Musée 
national de Saint-Germain-en-Laye, et M. Alexandre Bertrand, 
directeur de cet établissement, a bien voulu envoyer au Musée 
archéologique de Rennes les moulages qui sont mis sous les 
yeux de la Société. 

2"* Hache polie en diorite altéré, trouvée près de Janzé lors 
de la construction du chemin de fer de Rennes à Châ« 
teaubriant. 

XVI c 
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3"" Fragments de poterie samienne et monnaie fruste de 
Vespasien (grand bronze). Ces objets ont été récemment re- 
cueillis dans les fouilles pratiquées rue Basse, à Rennes, pour 
la construction des égouts. 

4** Monnaie d'argent d'Antonin, trouvée près de Pléchâtel, 
dans un champ qui faisait autrefois partie de l'enclos du 
prieuré bénédictin de Pléchâtel. En voici la description : 
ANTONINVS AVG. PIVS P. P. TR. P. XX. — Tête lau- 
rée d'Antonin, à droite. — Cf. FORTVNA OBSEQVENS. — 
La Fortune, debout à gauche, tenant un gouvernail et une 
corne d'abondance. A l'exergue : COS. IIII. — Cette pièce 
date de l'an 157 de Jésus-Christ. 

5® Cruche en étain, trouvée dans une ferme de la banlieue 
de Rennes. Sur la panse on lit en caractères tracés à la pointe 
le nom P. CROIAL. — Sous le fond, deux poinçons mal 
frappés et qu'on ne peut lire qu'incomplètement. — Sur l'un 
on distingue un personnage nu, debout à gauche, appuyé sur 
une haste ou sur un long bâton; à gauche de ce personnage, 
la lettre I, et au-dessous les chiffres 174... — Sur l'autre 
poinçon, la lettre C sommée d'une couronne (c'est la marque 
de l'étain commun); les lettres ES et la date 1748. 

â*" Par M, Harscouè't^ un cachet épiscopal trouvé dans la 
commune de Notre-Dame-de-FArguenon ; — une bague en 
plomb, sans détermination. 

Z"" Par if. Reuzé^ au nom de M. du Pontavice^ un jeton 
allemand du xv!!!"" siècle. 

M. Vabbé Paris-Jallobert communique des notes intéres- 
santes sur la mère de Pierre Landais, ainsi que sur le cardi- 
nal Robert Guibé et sur le surnom de Callac qui lui est attri- 
bué dans certains actes. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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liëance dn 14 noiremlire. 

Présidence de M, A, de la Borderie. 

Parmi les publications déposées sur le bureau, M. le Pré- 
sident signale particulièrement : 

l"" Dans le recueil intitulé Romania^ un article de M. Gas- 
ton Paris sur la date et la patrie de la chanson de Rolland; 
c'est à la Bretagne qu'en reviendrait Thonneur. 

S"" Dans le Bulktin de la Société archéologique de Nantes^ 
un article sous le titre de Véfiètes^ Namnètes et Samnites. 

3"* Un nouvel album de la magniGque collection de t7a- 
randa. 

A"" Dans le BuUetin de l'Académie d'Hippone^ une étude 
paléographique de M. Georges Édon : Restitution et nouvelle 
interprétation du chant des Frères Arvales^ extrait de Tou- 
vrage intitulé : Écriture et prononciation du latin savant et du 
latin populaire. 

M. Decombe dépose sur le bureau le vœu suivant, qui est 
adopté à l'unanimité : 

« La Société Archéologique dlUe-et-Yilaine émet le vœu 
« que des mesures de protection efficaces soient prises dans 
« le plus bref délai, afin d'empêcher la destruction et d'assu- 
« rer la conservation du beau menhir de Chablé, sis en la 
« commune de Saint-Suliac, arrondissement de Saint-Malo. 

« Ce vœu sera transmis à bref délai à M. le préfet d'IUe- 
« et- Vilaine, qui sera prié de l'appuyer d'un avis favorable 
« en le transmettant à M. le ministre de l'instruction publique 
« et des beaux-arts. » 

M. le Président fait connaître que l'église de Saint-Lunaire 
sera conservée en entier. Le Conseil général avait d'abord 
voté une subvention de 1,000 fr. pour aider à la réparation 
de la toiture. Ce vote a été ensuite repoussé, pour cause de 
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déficit dans le budget départemental. Il y aura lieu de renou- 
veler la demande Tannée prochaine. 

Exhibitions : i"" Par M. Decombe : 

i. Fac-similé en métal doré de la torque gauloise en or mas- 
sif trouvée en 1834 dans la commune de Cesson, près Rennes, 
au lieu dit le Puai sur La Touche. L'original appartient au 
Musée de Cluny et pèse 389 grammes. C'est une ceinture en 
or, travaillée en forme de spirale, et terminée par un crochet 
à chacune de ses extrémités; elle est façonnée d'une seule 
pièce, sans soudure. On suppose que la double torsion dont 
elle a été l'objet lui a été donnée pour la cacher plus facile- 
ment en terre dans un petit espace. 

Le fac-similé en métal qui est mis sous les yeux de la So- 
ciété a été exécuté à Rennes par M. Cadot, serrurier, d'après 
un moulage en plâtre envoyé par le Musée de Cluny au Musée 
de Rennes. 

2. Moulages en plâtre de deux bracelets en or massif trou- 
vés en 1866 à Soucy, canton de Villers-Coterets (Aisne), et 
dont les originaux appartiennent au Musée de Cluny. 

3. Échantillons de terre calcinée, de cendre, de fragments 
d'ossements et de poteries, etc., provenant d'un tumulus situé 
dans la commune de Pleudihen (Côtes -du -Nord), dans un 
champ dépendant de la ferme de Penlivard, commune de La 
Ville-ès-Nonais (lUe- et -Vilaine), et appartenant à M. Claude 
Uguen, de Penlivard. 

4. Fragments de poteries samiennes ornementées en relief, 
provenant des fouilles faites l'été dernier pour l'établissement 
des conduits dans la rue Basse, à Rennes. Un de ces frag- 
ments offre cette particularité qu'il porte le nom du potier, 
Albvci, qui a déjà été trouvé, en 1846, sur un fond de coupe 
en terre samienne provenant des fouilles faites à cette époque 
dans l'ancien jardin des Jacobins, rue d'Échange. 

B. Vase gallo-romain en terre noire, de pâte très-fine, 
trouvé il y a quelques années à Rennes, sur l'emplacement 
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actuellement occupé par Técole municipale située derrière 
l'église Saint-Âubin, entre la rue Saint-JMalo et la place 
Sainte-Anne. 

6. Monnaie d'or de Charles V (royal d'or ou franc à pied) : 

KAROLVS-DI-GR-FRANCORV-REX— Le roi cou- 
ronné, debout sous un portique, tenant Tépée et la main de 
justice. Dans le champ, quatorze lys. 

ÇT. — ^ XPC*VINCIT*XPC* REGNAT *XPC*IMPERAT 

— Croix à triples bandes tritréflées, cantonnée de deux lys 
et de deux couronnes, dans un champ entouré de quatre arcs 
réunis par quatre angles, avec huit petits lys en dehors. 

Cette pièce a été trouvée dans la commune de Noë-Blanche, 
canton de Bain (Ille- et -Vilaine). 

7. Quart d'écu d'Henri IV : 
Hi4HENRICVS-IIII-D:G*FRANC ET NAVA REXM601 

— Croix feuillue avec rosace en cœur. 

Cf. - SIT-NOMEN*DOMINI*BEi\EDICTVM — Écu cou- 
ronné, accosté de II -II. En exergue la lettre T, qui indique 
Tatelier monétaire de Nantes. 

8. Quart d'écu de Louis XIII : 

» LVDO Vie • XIII • D • G • FR AN • ET • NAVA — Croix 

fleurdelysée. 

çr. - SIT-NOMEN-DOMINI-BENEDICTVM* - Écu de 
France couronné, accosté de II -II. Lettre monétaire illisible. 

Ces deux monnaies d'argent ont été trouvées récemment 
dans le jardin de M'°^ veuve Orain, à Bain (lUe- et -Vilaine). 

9. Fragment d'un boulet en granit, trouvé dans le château 
de Derval (Loire-Inférieure). 

10. Petit boulet en fer trouvé au pied du mur d'enceinte 
du Mont Saint-Michel. 

11. Aiguière en étain frappée de deux poinçons : l'un por- 
tant une hermine dans une palme, l'autre la date 1729. 
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12. Hachette polie en silex, provenant d'une peuplade moi 
de la province de Baria (Cochinchine). Forme pyramidale, 
équarrie au talon et sur les côtés. Le même type se rencontre 

'à Java. Le Musée national de Saint-Germain en possède un 
exemplaire provenant du Danemarck et qui figure dans le Mu- 
sée préhistorique de MM. de Mortillet, pi. XLIX, fig. 453. 

13. VIncendie de Rennes en 1120, fac-similé de Taquarelle 
originale de Huguet, qui appartient à Téglise Saint-Àubin de 
Rennes. M. Tabbé Durant, curé de Saint-Aubin, a bien voulu 
communiquer roriginal,dont la reproduction fidèle a été faite 
par M. Busnel, auquel elle a été commandée pour le Musée 
archéologique. 

ÎA. Bouddha antique en bronze, provenant des ruines des 
monuments Khmers de la province de Compong-Soai (Cam- 
bodge). 

2"" Par M. Plihon^ une monnaie d'or mérovingienne trouvée 
à Fougères; on la suppose frappée à Bédée. 

3* Par M. de la Villarmois^ pierres et tuiles à rebords, pro- 
venant de la forêt de Yillecartier. Il y aurait lieu, dit-il, de 
faire des fouilles dans cet endroit, où on a découvert un frag- 
ment de mur. L'autorisation de faire ces fouilles sera deman- 
dée à l'autorité, sur une note écrite que voudra bien donner 
M. de la Villarmois. 

4® Par M. Sauinier^ une médaille en bronze, commémora- 
tive des victoires de Gustave-Adolphe, en 1681 ; — monnaie 
de Néron. 

5"* Par M. de la Borderie^ un volume intitulé : Escrit de 
VËvêque de Saint-Brieux, Dinau, 1593. Première impression 
faite à Dinan. 

M. ïabbé GuiUotin de Corson fait connaître qu'au printemps 
dernier on trouva, en démolissant la muraille d'une vieille 
grange au presbytère de la Chapelle-Erbrée, un portefeuille 
ne renfermant qu'une seule charte originale sur parchemin, 
et dent voici l'analyse : 
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« Jacques Guibë, évéque de Rennes, certifie Tauthenticité 
des lettres d'Olivier, archevêque d'Aix, prouvant que ce der- 
nier prélat a accordé à Jeanne de Laval, reine de Jérusalem 
(femme du roi René d'Anjou), deux reliques des ossements 
ou des côtes des saintes Marie Jacobi et Marie Salomé, tantes 
de Notre-Seigneur, « particulœ sive parcellœ ossium sive costa-- 
rum sanciarum Mariœ Jacobi et Salome^ materterarum D»» nos- 
tri /. C. » 

Il dit ensuite que la reine de Jérusalem a offert ces reliques 
à l'église de l'hôpital Saint-Nicolas de Vitré, à laquelle elle 
avait une grande dévotion : 

« Illtistrissima et serenissima d^ Johanna regnorum Jerth» 
sakm et Siciliœ regina^ singvlari devotione obtulit venercibili 
ecclesiœ hospitaUs S^* Nicholai de Vitreyo^ Redon, diœcesis. » 

L'évéque de Reunes ajoute qu'ayant reconnu les sceaux de 
l'archevêque d'Aix, il a remis lui-même les reliques susdites 
à Robert de Grasménil, administrateur de l'hôpital Saint- 
Nicolas de Vitré, lui permettant de les exposer dans son 
église à la vénération des fidèles. 

Cette charte est datée du 4 mai 1481 et signée : De man- 
dato episcopi^ J. Rongieri. 

M. de la Signe Villeneuve donne lecture de divers actes 
recueillis par lui dans les archives de l'ancienne abbaye de 
Saint-Melaine ; ce sont : 

1"" 1288. Acte français. Lettres du duc Jean II donnant au 
couvent de Saint-Melaine 40 liv. de rente, pour l'anniversaire 
de son père. 

^ 1299. Donation par Pierre, fils de Jean II. 

S"* 1350. Sceau d'un charpentier. 

4*^ 15 mai 1628. Inventaire relié de plusieurs rentes. 

5"* 9 décembre 1645. Acquêt d'une pièce de terre. 

6^ 1627. Acquêt de deux pièces de terre : le Thabor. 

T 1610. Bail d'une pièce de terre située près du Thabor. 
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M, Deeombe communique deux chansons faites à l'occasion 
de la tenue des États de Bretagne à Vitré. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Sëance du ±9 dëeembre. 

Présidence de M. A, de la Borderiez 

M. le Président fait connaître que M. le préfet a répondu 
favorablement au vœu émis par la Société, sur l'initiative de 
M. Deeombe, pour la conservation du menhir de Chablé, situé 
dans la commune de Saint-Suliac. M. le préfet a invité Ta* 
gent-voyer à empêcher que ce monument ne soit détruit ; des 
négociations sont entamées avec le propriétaire pour en faire 
l'acquisition. 

M. Deeombe a l'espoir que cette acquisition sera faite par 
le ministère des beaux-arts. 

M, de la Borderie^ président, fait connaître que l'église de 
Saint- Lunaire, nouvellement construite, s'est écroulée. C'est 
un motif pour reprendre la demande faite naguère pour la 
conservation et l'agrandissement de l'ancienne église. M. le 
Président s'en occupera. 

M. de la Viltarmois remet au bureau une note contenant 
l'indication des traces de constructions anciennes qu'il a re- 
connues dans la forêt de Villecartier, le long et des deux côtés 
de la ligne dite du Pinsonnet^ sur une longueur de huit cents 
mètres. Il serait nécessaire de pratiquer des fouilles pour se 
rendre compte de l'importance et de la destination que ces 
constructions pouvaient avoir. L'autorisation nécessaire sera 
demandée à M. le préfet au nom de la Société Archéologique. 

Exhibitions : 1^ Par M. Deeombe^ divers objets trouvés 
dans les fouilles faites sur le quai Saint-Yvës, il «y a quelques 
années, entre autres, deux épées gauloises, du type morgien^ 
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d'après la classification de M. de Mortillet ; elles sont d'une 
magnifique conservation. 

2"" Par M. Reuzi^ un portrait de Duguay-Trouin, gravé par 
Bradel. 

3"" Par M. Bézier, des ossements, charbons, fragments de 
poterie, etc., provenant des fouilles faites dans un tumulus à 
Meillac. 

4^ Par N. Danjou, une énorme hache avec manche en 
pierre, grossièrement taillée, trouvée au mois d'avril dernier, 
à fleur de terre, près de Fougères, et dont il donne la des- 
cription suivante : 

« Sa forme off're, du côté extérieur, un angle un peu obtus, 
et est cintrée du côté intérieur. Sa longueur est de 25 centi- 
mètres, et la largeur, du côté de son tranchant, de 22 centi- 
mètres-, elle a 7 centimètres d'épaisseur au milieu. Sa douille 
simulée, de forme arrondie et aplatie, a de 11 à 12 centi- 
mètres de largeur, 8 et demi d'épaisseur. 

« Le simulacre de manche, marqué par sa moindre épais- 
seur, ne fait que 8 centimètres de longueur jusqu'à son extré- 
mité ellipsoïde, qui n'atteint plus que 6 et 7 centimètres de 
diamètre seulement. Il est malheureusement tronqué^ il pou- 
vait avoir, .peut-être, le double de longueur dans son état 
primitif. 

« Quoi qu'il en soit, cette hache gigantesque, et peut-être 
unique, a 41 centimètres de longueur totale et pèse 11 kil. 
500 gr. Elle a été taillée dans le schiste maclifère, dont le 
gisement est à Fougères même, et a dû conséquemment être 
faite sur place. 

« Ce qui la rend encore particulièrement curieuse, c'est la 
cavité circulaire d'un diamètre de 10 centimètres à ses bords 
et profonde de 2 centimètres, qui a été creusée au milieu de 
l'une de ses faces, et qui rappelle tout à fait les cupules de 
certains monuments mégalithiques. 

« La dimension et surtout le poids énorme de cet objet 
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deTaient le rendre d'un usage impossible comme arme ou 
comme outil. Il a dû, selon moi, se rattacher à un culte reli- 
gieux. » 

5"" Par M, Lamllée^ l'original, la copie et la traduction 
d'un brevet de docteur ès-sciences pbysijiues, délivré à Rome 
en 1557. 

M. Dupuy donne l'analyse de son travail sur le régime des 
prisons en Bretagne au xv»!"" siècle, qui prendra place dans 
les Mémoires de la Société. 

M. de la Borderie communique des notes historiques sur 
l'artillerie en Bretagne au moyen -âge, et sur les canons en 
bois. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 



ANNEXE A LA SEANCE DU 15 JUIN 



RAPPORT DE M. ROBIOU 

Attribution d'un Sceau languedocien à Guillaume IV 
de Toulouse. 

Lu à la Société le 13 Juin 1882, par M. Robiou. 

Dans la séance dernière (9 mai 1882), H. Tabbé Hamard a 
communique à la Société Tcmpreinte d*un petit sceau trouvé 
sur les bords de la Rance, portant au centre Timage d'un 
oiseau à aigrette, qui parait se disposer à prendre son vol. 
Grâce à Taide de M. de la Borderie, je suis parvenu à lire 
avec assurance la légende hexagone qui l'entoure et que 
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voici déroulée, en dimensions accrues pour la rendre plus 
lisible : 

SIgiiium* GViLLciMi DVCis OCdTANiE 

J'inscris en majuscules, comme se lisant dans Toriginal, 
les trois lettres ITA, qui y sont groupées de manière à former 
un sigle. 

Le nom d'Occitanie n'est pas ordinaire dans la langue offi- 
cielle du moyen -âge, mais le nom de Guillaume et le titre 
de duc reportèrent ma pensée vers la longue série des Guil- 
laume, ducs d'Aquitaine, qui se termine dans la première 
moitié du xu* siècle. De plus, je me rappelai que, vers ce 
même temps, les histoires des deux pays s'étaient trouvées 
momentanément confondues, et je résolus d'examiner si le 
sceau en question ne pourrait pas recevoir des faits histo- 
riques une interprétation suffisante pour l'attribuer à un 
prince déterminé. Je dis des faits historiques, car mon igno- 
rance en sigillographie ne me permet d'établir aucune confir- 
mation ou réfutation empruntée à cet ordre de connaissances; 
je me suis d'ailleurs assuré depuis qu'il n'existe à la Biblio- 
thèque publique aucun document qui pût m'éclairer sur ce 
dernier point. C'est donc sous le bénélice de cette déclara- 
tion, et en soumettant mon interprétation aux sigiUographes, 
que je me permets aujourd'hui d'énoncer des conclusions. 

Naturellement je me suis adressé aux historiens classiques 
du Languedoc, c'est-à-dire à la grande composition de 
DD. Devîc et Vaissette, dont le second volume m'a fourni 
des renseignements importants, bien que la Bibliothèque de 
Rennes ne possède pas, au grand regret de son bibliothé- 



1. Ou signum, comme on lit dans des inscriptions toulousaines du 
xi« siècle. DD. Devic et Vaissette, Histoire du Languedoc, Preuves, pas- 
sim. 
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caire, Tédition savante qu'on publie aujourd'hui de ce grand 
ouvrage. 

On y lit, en effet, qu'à la mort de Guillaume-le-Pieux, mar- 
quis de Gothie et comte d'Auvergne ^^ mais aussi duc d'Aqui- 
taine depuis les dernières années du ix.^ siècle, Guillaume, 
fils de sa sœur Adelinde et d'Acfred, comte de Carcassonne, 
lui succéda comme duc d'Aquitaine et comte d'Auvergne, 
mais sans qu'il soit fait mention, parmi les États de celui-ci, 
d'aucun domaine languedocien. Ce fut à la maison des comtes 
de Toulouse que demeura le marquisat de Gothie, compre- 
nant ou à peu près le Roussillon et le bas Languedoc^; et 
Guillaume-le-Pieux, malgré l'étendue de sa puissance, n'avait 
jamais, paraît- il, porté ni un titre impliquant la possession 
de Toulouse, ni le titre de duc, autrement que comme sou- 
verain d'Aquitaine. Le premier Guillaume qui, après lui, ait 
régné sur Toulouse, est Guillaume III Taillefer, que les deux 
historiens croient n'avoir jamais porté d'aucune manière le 
titre de duc 3. Raymond Pons, son père, avait été comte de 
Toulouse, marquis de Gothie et duc d'Aquitaine^ mais il n'a- 
vait laissé à son fils ni le titre, ni le domaine de ce dernier 
pays ; tous les deux, au milieu du x* siècle, passèrent à Guil- 
laume III, surnommé Tête d'Etoupes, à cause, dit-on, de la 
couleur de ses cheveux, et qui était comte de Poitiers*. De- 
puis lors, Poitiers et la Guyenne restèrent unis avec leur 
double titre jusqu'au mariage d'Éléonor. Et si plusieurs 
comtes de Toulouse, au ix* et au x* siècle, ont porté le titre 
de duc, aucun d'eux ne s'appelait Guillaume ^^ à aucun d'eur 
notre sceau ne peut appartenir; et d'autre part, ayant par 
eux-mêmes ou par des princes de leur maison, uni au gou- 

1. Ëdit. de 1733, t. II, p. 30, 35. 
S. Ibid., p. 52 et 53. 

3. Ibid., p. 180. 

4. Ibid.t p. 76 et 87, et note xti, § 1. 

5. Ibid,, p. 180 et notes yn et yiu. 
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vernement de Toulouse le marquisat de Gothie depuis la mort 
de Guiilaume-Ie-Pieux, ils ne laissaient à personne Toccasion 
ou le prétexte de s'appeler duc d'Occitanie. Ce Guillaume-le- 
Pieux tenait la Gothie de Bernard son père, qui l'avait obte- 
nue en 878 ; or, il est bien certain qu'il n'y a point, avant 
cette époque, d'État de Languedoc. Mais nous allons voir 
qu'en descendant au lieu de remonter, à partir de Guillaume 
Taillefer, nous ne tardons point à trouver un souverain de 
Toulouse, à qui peut convenir le monument en question. 

Guillaume IV, dit VHistoire du Languedoc^ reprit la qua- 
lité de duc, que Pons, son père, et Guillaume III, son aïeul, 
paraissent avoir discontinué de se donner. Il est certain ce- 
pendant, par les pièces justificatives accumulées à la fin du 
volume, que Guillaume IV portait habituellement^ comme ses 
deux prédécesseurs, le titre de comte de Toulouse. Il se qua- 
lifie ou est qualifié comte dans des actes de 1061, première 
année connue de son règne 2, 1063, 1067, 1077, 1078, 1081 ». 
Mais, dans un acte de 1079, si la signature porte le même 
titre, l'en-tête contient l'énumération : Ego Guillelmus Tolo- 
sanensis^ Albiensis seu Caturcensis ac Lutevensis nec non Car^ 
cassonae; et, en 1080 : Ego Guillelmus^ Dei gratta Tolosano- 
rum^ Carcassonensium et Albigensium comes et dux. A la fin 
de la même pièce on lit : Régnante Philippo rege Francorum^ 
feria 11^ XVI Kal. Juiiï, Sfignum) Guillelmi comitis atque 
ducis et Emae conjugis^. 

On remarquera que Guillaume ne se donne nulle part expli- 
citement le titre de duc de Toulouse, qui effectivement n'existe 
pas dans la nomenclature féodale ^^ et, dans l'acte de 1081 que 



1. Tome II, p. 180. 

a. Ibid., p. 203. 

8. Preaves, n^^ ccxini, ccxxii, ccxxxii, ccLxyni, cclxxit, cclxxxv. 

4. Pour ces deux pièces, n<> cclxxviii. 

5. Je dfs féodale, n'oubliant point le Desiderius Dux de Grégoire de 
Tours (Y, 18, iO; YI, IS, 31; YU, 27), qui parait résider À Toulouse. Hais 
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j'iDdiqaais tout-à-rheure, le titre de comte reparait seai, 
parce qu'il n*est question que du territoire de Toulouse : 
Dominanle in comitatu Tolosano comité WiUelmo. Au con- 
traire, la réunion des territoires de Toulouse, Garcassonne et 
Albi, est assez bien représentée par la dénomination géogra- 
phique de Languedoc, en latin Occilania^ et comme Ténumé- 
ration susdite n'aurait pu tenir dans la légende d'un sceau 
de petite dimension, l'emploi de la formule abrégée, quoique 
non officielle, peut se concevoir ici. 11 n'y a pas, sans doute, 
à tenir compte des variantes Guillelmm et WiUelmus, échan- 
gées dans les actes du même prince. Cependant, si l'on vou- 
lait y porter attention, l'on pourrait observer que, sur le 
sceau comme dans l'acte où se retrouve le titre de duc, c'est 
la première qui est employée. 

La légende en question peut donc être celle de Guil- 
laume lY^ pourrait-elle lui être postérieure? Guillaume IV, 
oc quelque temps après avoir perdu ses deux fils, disent nos 
historiens^, se voyant sans espérance de laisser des enfants 
mâles, appela à sa succession Raymond, son frère, et lui céda 
ou vendit de son vivant le comté de Toulouse et tous ses 
autres domaines, auxquels il parait que Raymond était sub- 
stitué. Ce dernier se qualifia comte de Toulouse aussitôt après 
cette cession-, il prenait cette qualité en 1088. » 

Ici donc commence ou recommence la série des Raymond, 
et l'on ne peut dire qu'elle soit interrompue par un Guillaume, 
si ce n'est pourtant durant la courte occupation de Toulouse 
par Guillaume IX, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine. Celui- 
ci s'en rendit maître pendant la croisade où était Raymond de 
Saint-Gilles, sous le prétexte, disent DD. Devic et Yaissette, 
des droits de Philippe, sa femme ^, et elle lui donna, dans 



ce titre conservait encore alors le sens romain, qui désignait an grade mili- 
taire. 

1. Tome II, p. 272. 

2. Ibid., p. 305. 
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cette ville, deux fils, dont TaiDé, Guillaame, fut son succes- 
seur en Aquitaine ; mais bientôt, soit remords pour l'invasion 
de cette terre d'un croisé, soit devant l'attaque de Bertrand, 
fils de Raymond, soit en vertu d'un accord ^ Guillaume aban- 
donna sa conquête. Dès l'an 1100, c'est ce Bertrand qui est 
désigné comme comte de Toulouse dans le Cartulaire de l'ab- 
baye de Lézat^. Notre sceau pourrait-il être attribué à ce 
Guillaume de Poitiers pendant la courte durée de son usur- 
pation? Cela est bien peu probable, car dans une charte don- 
née en 1098 par lui et son épouse à l'église de Saint-Sernin, 
on lit en tête : Ego Willelinus cornes Pictiavensis et uxor 
mea Philippia. Et au bas : Hoc signum Willelmi comitis Pic- 
tiavensis et Tolosae. Hoc signum uxoris ejus Philippia (sic) ^. 
Cependant, il faut en convenir, plus encore que Guillaume lY 
il a réuni sous son sceptre tous les pays où est parlée la 
langue d'oc. 

Enfin la paléographie du sceau s'accorde-t-elle avec la pa- 
léographie monumentale du temps de Guillaume IV? L'His- 
toire du Languedoc contient, au même volume, la reproduc- 
tion de l'épitaphe de deux fils de ce prince, Ponce et son 
frère, où l'on retrouve le C de forme carrée, l'A incliné, le T 
et ri renfermés dans un même sigle avec une autre lettre, 
quoique représentant ici TI et non pas IT, le S incliné à 
gauche, sans parler du génitif en E simple, si fréquent au 
moyen-âge; le M est, il est vrai, rectiligne, et même le N de 
PoNTivs, tandis que le N de notre Occitaniae est courbe et 
le M de Gvillelmi quelque peu déformé. Mais, outre qu'au 
xviii'' siècle on était moins scrupuleux que de nos jours en 
matière de fac-similé archéologique, le M du mot Amen qui 
termine l'épitaphe est aussi courbe que le N d'OcciTANiÂE : il 
est formé, comme on le voit, de deux croissants complets 

1. Tome II, p. 337. 

a. Ibid., Preuves, n^ cccxxix. 

3. Ibid,, Preuves, n9 cccxxxii. 
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affrontés, comme notre N de deux croissants incomplets 
appuyés Tun sur l'autre. L'attribution de cette épitaphe est 
d'ailleurs rendue certaine par les preuves qu'en donnent les 
deux auteurs* : l"" le Pons enseveli dans ce tombeau n'a pas 
été comte de Toulouse, ce n'est donc pas le père de Guil- 
laume IV-, 2** son père n'y est pas appelé Taillefer, surnom 
que Guillaume III porte dans tom ses actes; 3^ les tombeaux 
de celui-ci et de son fils ont été trouvés et sont distincts de 
celui que nous examinons; 4"" enfin, ce dernier est un tom- 
beau d'enfant. Les deux frères qui y furent inhumés sont 
donc ces princes dont la mort décida Guillaume IV à abdi- 
quer en faveur de son frère. 

Ainsi, d'après des considérations historiques que la paléo- 
graphie n'infirme pas, l'attribution du sceau à Guillaume IV 
4ie Toulouse est très-probable; son attribution à Guillaume IX 
d'Aquitaine n'est pas impossible. C'est maintenant à la sigil* 
lographie qu'il appartient de trancher la question ; mais c'est 
un ordre d'études sur lequel je suis contraint de me ré- 
cuser. 

FÉLIX ROBIOU. 
1. Tomen, p. 174-5. 
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(ANNÉE 4883) 



Sëanee du O Janvier t998. 

Présidence de M, Saulnier père, 

M. le Président signale, dans les derDières livraisons de la 
Bévue des Sociétés Savantes, la mention d'une étude sur les 
sépultures préhistoriques et celle du travail de notre confrère, 
M. Dupuy, sur Tadininistration de la justice en Bretagne. 
Exhibitions : 

I. — Par M. Danjou, une lame d'épée et un couteau de 
chaise, datés de 1778 et 1731, et portant la signature Burnel 
fils, à Rennes. 

IL — Par M. Harscouet, un jeton portant un écusson écar- 
telé : au i®' d'un lion passant; aux 2® et 3® de quatre points 
équipolés; le 4° est fruste et timbré d'un casque; en exergue : 

FR. DE VERTHAMON C D ROY EN SA COVR DE PARIS. — Au Çf : 

IMPAVIDE 1597 ct uu rochcr dans la mer. 

XVI d 
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III. — Par ilf. Reuzé^ une jardinière en faïence vieux 
Rennes, portant l'indication : Fait à Rennes par Michel De- 
rennes^ rue Hne^ 1111. 

IV. — Par M. de Monthuchon^ de la part de M. Pinczon 
du Sel, une épée gauloise trouvée à Bains par M. de Trogoff. 
— M. Decombe fait remarquer que cette épée se rapporte au 
type morgien, suivant la classiflcation de M. de Mortillet, et 
que ce type est très rare dans Tllle-et- Vilaine. 

V. — Par 31. de la Signe Villeneuve^ un volume iD-32y 
faisant partie do^ la collection des Républiques^ descriptions 
de la France, de l'Italie, de TEspagne, de la Belgique, de 
TÀngleterre, du Mogol, etc., formant soixante-deux volumes, 
de Jean de Laël^ géographe et philologue né à Anvers, mort 
en 1649. — Un livre d'heures avec miniatures, de la fin du 
XV" siècle, et paraissant avoir été fait pour le pays nantais. 

VI. — Par M. Decombe^ fragments de poteries saraiennes, 
provenant de la rue Saint-Malo. — Trois monnaies G. B. de 
Ptolémée-Soter, trouvées auprès des Pyramides. 

M. de la Signe Villeneuve cite de nombreux documents re- 
cueillis par lui sur les Cordeliers de Rennes, et établissant 
que la fondation de ce monastère est bien antérieure au 
xv* siècle, contrairement à ce qui est énoncé par M. Marte- 
ville dans son Histoire de Rennes. Le plus ancien de ces do* 
cuments est un testament de 1239. 

M. Decombe communique, avec commentaires, une chanson 
populaire historique sur le séjour du régiment de Lorraine à 
Saint-Servan, sous le commandement du duc de Mortemart. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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Sëanee da tS ffëvrier. 

Présidence de M. Saulnier. 

Exhibitions : 

I. — Par M. Danjou, hachettes en pierre trouvées dans 
diverses communes de Tarrondissement de Montfort (Monter- 
fil, Saint-Thurial, La Chapelle-Thouarault, Pieumeleue, Le 
Verger, L'Hermitage et Treffendel). 

IL — Par M. Bezier^ hachettes en pierre trouvées sur la 
terre des Trois-Croix^ commune de Rennes. 

IIL — Par M. du Pontavice^ un coffre-fort garni de fer- 
rures ouvragées et ciselées, attribué au xvi* siècle. — Deux 
aquarelles, dont Tune représente l'ensemble d'une cheminée 
en faïence, du xvi® siècle, qui ornait autrefois Thôtel Sq/iw- 
tack, bâti à Nantes par des Hollandais. L'autre aquarelle re- 
produit, en grandeur naturelle, un des carreaux de cette che- 
minée. Elle mesure en hauteur 2"° 60. 

Deux des carreaux ont été envoyés par M. le docteur Foulon 
au musée de Sèvres. 

IV. — Par M. Reuzé, une bible gothique de 1532, appar- 
tenant à M. de Bizemont. On lit au bas de la dernière page : 
« Biblia sacra utriusque testamenti juxta veterum translatio- 
c nuro qua bac usque latina utitur ecclesia et antiquissimis et 
a recentioribus exemplaribus diligentissimi collectis fideliter 
d restituta et excussa, Lugduni, typis fidclissimi calligraphi 
« Johannis Maréchal, anno à partu Virginis 1532, mense 
« augusti. » — Une copie des Mémoires manuscrits de Du- 
guay-Trouin. — Ces deux volumes portent sur la reliure les 
armes de la famille de Guerry. 

V. — Par Si. Charil des Masures^ un écu de Louis XV, de 
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1720, dont l'avers avait reça une première frappe comme 
monnaie de Louis XIV. 

VL — Par M. Decombe^ reproduction en relief des pierres 
sculptées de Keriaval, près Garnac (Morbihan). — Reproduc- 
tion en relief de la sépulture circulaire de Nignol, près Gar- 
nac, explorée en 1878 par M. James Miln. Ge monument 
mesure 15 mètres de diamètre extérieur. 

VII. — Par M. de la Borderie^ une Coutume de Bretagne 
imprimée à Rouen en 1528. — Un volume, œuvre d'un poète 
breton, M. de Rivière, conseiller au Parlement de Rennes, 
imprimé à Paris en 1619. Ge volume est extrêmement rare. 
— Première édition du Colloque français et breton^ par Qui- 
quer, de Roscoff, imprimé à Morlaix par Georges Alliaume 
en 1626. — M. de la Borderie donne lecture de quelques 
extraits de ce volume et des éditions plus récentes du même 
ouvrage, publiées en 1640 et 1717. 

M. Bezier demande que la Société émette un vœu pour la 
conservation d'une allée couverte située à Tréal, commune de 
Saint-Just. — M. le Président fait observer que le moment ne 
serait pas opportun pour l'émission de ce vœu. Un projet de 
loi est présenté pour la conservation des monuments histo- 
riques*, il conviendrait d'attendre que l'inventaire des monu« 
ments mégalithiques soit terminé. — Get avis est adopté. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Héanee du tS mars. 

Présidence de M. Saulnier. 

M. le Président fait connaître qu'il vient de recevoir du 
ministère de l'instruction publique et des beaux-arts l'avis 
officiel d'une allocation de 1,000 fr. Getle subvention est par- 
ticulièrement applicable à la publication, en dehors du Bulle- 
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tin annuel, d'un Inventaire des monuments mégalithiques d'Itte'^ 
et'Vilaine, rédigé par M, Bezier, l'un de nos confrères. 

M. de la Signe Villeneuve dépose sur le bureau un Tolume 
que lui a envoyé, pour la bibliothèque de la Société, M. le 
colonel de Sailly, Tun de nos membres correspondants. C'est 
une étude sur Tancienne paroisse et cure de Coinville. 
Exhibitions : 

I. — Par jf. Harscouët^ divers instruments en silex et une 
pointe de javeline en os provenant des cavernes de Menton. 

II. — Par M. Danjou^ une fiche gauloise en fer, trouvée 
sur l'ancienne staliou de Segora (Maine-et-Loire). — Dessins 
faits par lui, en 1839, des monuments mégalithiques de Sixt 
et de Saint-Just. 

III. — Par M. Decombe, de la part de M. Bezier, un cram- 
pon en fer et des fragments de poteries samiennes provenant 
des fouilles de Sanxay (Vienne). 

IV. — Par M. Vabbé Guillot, une médaille frappée le 8 mars 
1820, à Toccasion de la mort du duc de Berry. — Un diplôme 
de licencié en droit, délivré le 3 août 1753 à Julien-Benoit- 
Pierre Loryot du Basty, et portant la signature de Du Parc 
Poulain. 

V. — Par M. Decombe^ un dessin à la plume de M. Busnel, 
représentant Fancien beffroi de Rennes et la chapelle Saint- 
James, restitués d'après un dessin contemporain appartenant 
à H. de la Bigne Villeneuve et d'après la description faite par 
Languedoc, greffier de la communauté de ville. 

VI. — Par M. de la Borderie^ un sermonnaire de Reisers- 
perg, imprimé à Strasbourg en 1518. Ce volume est rarissime. 

Â l'occasion du dessin exhibé par M. Decombe, M. de lu 
Bigne Villeneuve cite des extraits des procès-verbaux de la 
réformation de 16i6, qui semblent se rapporter à la maison 
ou hôtel qui occupe le premier plan à gauche de ce dessin, 
et qui désigneraient cet édifice comme le logis du sieur de La 
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deux pièces de vers faites sur la cloche du beffroi, la Grosse 
Françoise^ et une complainte sur l'incendie de 1720, dans 
lequel elle fut détruite. 

M. Decombe rappelle aussi diverses traditions sur cette 
grosse cloche, dont le son était si puissant qu'on aurait été 
obligé de la fendre pour en atténuer l'éclat. Notons parmi 
ces traditions celle du prisonnier anglais qui aurait involon- 
tairement indiqué le moyen de monter la cloche dans le bef-* 
froi en se servant d'un câble de laine. 

M. Saulnier^ président, communique un extrait des arrêts 
du Parlement de Bretagne, touchant un duel à quatre parties 
qui eut lieu à Vitré le 9 mai 1607, probablement entre ca- 
tholiques et protestants. 

M. Vabbè Guillolin de Corson donne lecture de divers extraits 
d'un procès-verbal des prééminences de Louise de Maure ^ veuve 
de Gaspard de Rochechouart de Mortemart, à la date de 1623. 
— Au milieu des constatations curieuses de ce document, 
M. l'abbé Guillotin de Corson trouve l'explication de l'expres*- 
sion banc à queue qui se retrouve dans divers inventaires ou 
descriptions d'églises. C'était, paraît-il, une pièce de bois for- 
mant comme un prolongement du banc seigneurial, et sur 
laquelle s'asseyaient les gens de la suite du seigneur. 

if. de la Borderie communique divers document écrits con-> 
cernant les origines du prieuré de Lehon, à Dinan. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Séance da tO avril* 

Présidence de M. Decombe^ vice-président. 

M. Lavallée, absent, est remplacé comme secrétaire par 
M. Harscouét. 
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Exhibitions : 

I. — Par M. Harscouet^ une hache en flbrolithe trouvée à 
Pont-Rëan. -*- Un mascaron en plomb provenant de Téglise 
de IMordelles. 

IL — Par M. Decombe^ silex provenant des environs de 
Seiis (Yonne) : une hache polie retaillée et deux éclats, offerts 
au Musée par M. Bezier, inspecteur des écoles primaires. — 
— Épée en fer provenant des environs de Cherbourg et datant 
probablement du xv"* siècle. 

m. — Par M. Danjou^ un portrait de M. Caradeuc de la 
Chalotais, dessiné par Charles -Nicolas Cochin, 1764. La 
planche gravée par lui de même grandeur et le dessin furent 
légués à la famille Meneust par M. de la Chalotais. — Deux 
vues de Salleverte, Tune gravée par Causiez lils d'après un 
tableau de Causiez. 

IV. — Par M. Gobaille^ plan de Rennes antérieurement à 
1840, avec l'indication de ses agrandissements successifs. 

V. — Par M. de la Borderie^ deux volumes assez rares : 
1® Descriptionis Ptolematcœ augmentum^ par Corneille Wyt- 
fliet, Louvain, 1602, petit in-folio. C'est en réalité une des-* 
criplion de TÂmérique écrite au xvi"" siècle, avec dix-neuf 
cartes datées de 1597. — 2** De SS. Martyrum crudatibus^ 
Paris, 1659, in-4'', avec quarante- quatre gravures en taille 
douce représentant tous les tourments infligés aux martyrs, 
et qui ont pour auteur le célèbre graveur romain Antonio 
Tempesta. — Quatre plans de la bataille de Saint-Cast : 
trois de Lespinasse, le quatrième sans nom, « par un gen- 
tilhomme breton, 1758, chez Lerouge, à Paris. » 

Comme pièces de comparaison, M. Decombe met sous les 
yeux de la Société des gravures se rapportant à la bataille : 

l"" Représentation du feu d'artiflce tiré devant l'Hôtel de 
Ville de Paris, 1"' octobre 1758, peint par Duménil, gravé par 
Le Bas*, 
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2** Plan du combat de Saint-Cast, par de Courville, major 
de la capitainerie garde-côte de Dinan, gravé par Patte. 
Pour te Secrétaire j J. Hàrsgouet de Kerayel. 

ll^ëaiiee du 9 mal. 

Présidence de M. Saulnier, 

Exhibitions : 

I. — Par M. Danjou^ une hache en quartz calcédonieux 
veiné de jaspe saoguin. — Une autre petite hache percée, en 
trachyte rouge porphyroïde. — Ces deux haches ont été trou- 
vées à Montauban, arrondissement de Montfort. 

IL — Par M. de la Borderie^ un exemplaire du plan de 
Rennes accompagnant YHisloire de Bretagne de d'Argentré. 
— Un aveu de la seigneurie de Blossac, rendu au seigneur 
de Lohéac, 1430, grande feuille de- vélin. 

M. de la Grimaudière communique des observations, ap- 
puyées de documents, sur le titre A'échevins donné aux mem- 
bres de la communauté de ville de Rennes. 

À l'occasion de ce travail, des observations sont échangées 
entre son auteur et M. de la Borderie^ notamment en ce qui 
concerne le costume des échevins. 

M. de la Borderie signale et décrit un manuscrit existant à 
la Bibliothèque Nationale, sous le numéro 1159. Ce sont les 
Heures de Pierre II, duc de Bretagne. Ce manuscrit, très 
richement orné, se compose de 197 feuillets^ les pages sont 
décorées de bordures latérales ; il contient cinquante vignettes 
et deux portraits du duc, Tun armé, avec la légende : mater 
Dei mémento mei^ l'autre en manteau, prosterné devant le 
Père Éternel. Les autres vignettes représentent des saints 
bretons, T Annonciation, etc. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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Sëanee du tZ Juin* 

Présidence de M. Saulnier. 

M. Harscouët remplit les fonctions de secrétaire en rem- 
placement de M. Lavallée, excusé. 
Exhibitions : 

I. — Par M. Harscouët, silex et objets de plomb provenant 
de Saint-Quay (Côtes-du-Nord). 

IL — Par M. Decombe, quatre haches en pierre polie 
(quartz et diorite) provenant de Longaulnay et de Tinténiac. 

— Bois gravé pour imagerie populaire bretonne (xviii* siècle), 
représentant TEnfant Jésus et appartenant à M. Bezier. — Un 
très bel exemplaire du plan de Rennes, de VHistoire de d'Âr- 
gentré. 

III. — Par M. Danjou^ un volume : Vita Christiy mdxxxix, 
imprimé à Paris chez Thielman Kerver, avec bois gravé. — 
Une bible, petit in-8^, imprimée à Bâle chez Froben, 1495. 

— Un pot à tabac garni d'étain. 

IV. — Par M. Saulnier père, un volume in-12, publié sans 
nom d'auteur, par Charles de Sévigné, à Paris, 1698, sous le 
titre de : Dissertation critique sur l'art poétique d'Horace. C'est 
le seul ouvrage publié par un membre de la famille de Sévi- 
gné. — Édition in-12 de la liste du Parlement de Bretagne, 
avec édits du roi, 1723, chez Guillaume Vatar. 

M. Dupuy donne lecture d'une étude sur la communauté 
de Dinan au xviii^ siècle. 

M. Robiou lit un extrait du volume qu'il prépare sur les 
institutions de l'ancienne Rome. Il développe cette assertion, 
que chez les Romains, Mars n'était pas surtout et ne fut ja- 
mais uniquement une divinité de la guerre, mais que son 
attribution essentielle était le domaine des terrains sauvages 
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ou sylvestres et des animaux qui les habitent, et qu'il était, 
par extension, invoqué comme protecteur par les propriétaires 
(les domaines ruraux. Les preuves s'en trouvent surtout dans 
le De re rmtica de Caton Tancien et dans les textes épigra- 
phiques, même d'une époque avancée, lesquels conservent 
bien mieux que les textes littéraires la tradition des croyances 
populaires. 

Là il est difficile de distinguer Mars de Sylvain. Différentes 
déesses, ou une seule déesse sous des noms différents, étaient 
le dédoublement ou le complément de ce dieu. Le plus connu 
de ces noms était celui de Vénus, qui chez les Romains était 
surtout la déesse des productions potagères. 

L'Hercule romain, dieu des enclos et des patrimoines, se 
confond lui-même avec Mars dans les inscriptions privées. 11 
n'a, parait-il, avec l'Hercule grec, Héraclès^ rien de commun 
que l'assonnance de leurs noms. 

Pour le Secrétaire^ J. Harscouet de Keràvel. 



SëanM du lO JalUet 19S8. 

Présidence de M. Decombe, Vice-Président. 

Exhibitions : 

Par M. Plt'Aon, un volume dont voici le titre : Missale ad 
usum diœcesis Macloviemis^ de mandato Joh. du Bec^ episcopi 
Maeloviensis. — kl2i fin : Ex typis Pétri Marcigay^ typogra- 
phi ecclesiastici diœcesis Macloviensis^ cum privilegio Régis et 
supremi senatus armorid confirmatione. Anno damini 1609^ 
in-fol. relié en veau. — Le litre manque. 

Les gravures insérées dans le texte sont signées P. M. On 
suppose que c'est la signature de l'imprimeur lui-même; elles 
portent la devise : Ex dolore gaudia. 



Digitized by 



Google 



— LV — 

M. Piihon fait remarquer que la première impression faite 
à Saint-Malo est de 1606. 

jf. le docteur Emault donne lecture d'une étude sur les 
Idées médicales chez les Celtes ou Gaulois. Cette étude prendra 
place dans les Mémoires de la Société. 

Sur la proposition de ^. le Président, la Société décide 
qu'il n'y aura pas de séance au mois d'août, attendu le très 
petit nombre des membres qui peuvent s'y trouver à cette 
époque. Pour le même motif, une séance au mois d'octobre, 
proposée par un membre, n'est pas considérée comme oppor- 
tune. La Société s'ajourne donc jusqu'au deuxième mardi de 
novembre. 

Le Secrétaire^ L. Lavàllée. 

Sëanee du 18 noTemlire 19S8. 
Présidence de M, Saulnier. 

M. le Président signale, parmi les publications adressées à 
la Société depuis sa dernière séance, un volume des Mémoires 
de la Société archéologique de Constantine, et dans ce volume 
un Mémoire sur les Monuments mégalithiques de cette pro- 
vince. M. Decombe fait remarquer que M. André, notre 
regretté Président, s'était occupé des monuments mégali- 
thiques de l'Algérie et en avait fait l'objet d'un travail inséré 
dans les Mémoires de la Société d'Ilte^et" Vilaine, 

M. le Président fait connaître que dans le compte rendu 

de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de France, 

H. Alexandre Bertrand a mentionné avec éloge le travail de 

M. Bezier sur les Monuments mégalithiques d'Iile-et- Vilaine. 

Exhibitions : 

I. — Par M. Decombe : (XVIir siècle). Sept plaques de 
cheminée, en fonte, ornées de sujets divers; 
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(XVl^ siècle). Poutres sculptées, en chêne; impostes en 
serrurerie; statuettes en pierre blanche, etc.; 

(Époque gallo-romaine). Vases en terre cuite, fragments de 
poterie samienne, meule à aiguiser, fragments moulurés de 
marbre blanc, etc., provenant de fouilles faites à Rennes. 

A Toccasion de cette exhibition, M. de la Borderie appelle 
de nouveau toute la sollicitude de M. Decombe, conservateur 
du Musée archéologique, sur Tinscription de la porte Morde- 
laise, qui, déposée parmi des débris, dans un passage fré- 
quenté, ne semble pas suffisamment à Tabri des détériora- 
tions. 

M. Decombe^ tout en déplorant cet état de choses, regrette 
de ne pouvoir, quant à présent, y porter remède, ayant vai- 
nement tenté tous les efforts pour obtenir un autre local. 

II. — Par M. Vabbé Hamard^ un sceau des Frères Prê- 
cheurs de Rennes, appartenant à M. Relleux, qui va le re- 
mettre à M. le curé de Saint-Aubin pour être conservé aux 
archives de la paroisse. M. Tabbé Hamard veut bien en don- 
ner une empreinte à la Société. 

III. — Par M. Harscouet^ un fragment de disque percé, en 
diorite ou mica-schiste, trouvé à Treffendel. 

IV. — Par M. Danjou^ un couteau en silex, trouvé à 
Guinvray, commune de La Boussac, par M. Alcide Macé. 

V. — Par M. Vabbé Guillotin de Corson^ un armoriai bre- 
ton manuscrit : Recueil d'armoiries de plusieurs noblesses de 
Bretagne, suivant les lettres A. B. C. Rennes^ par Jan Roôtn, 
maistre libraire^ MDCXLI. — Ce Jan Robin était enlumineur 
d'armoiries. 

M. de la Borderie présente à la Société une Vie inédite de 
saint Malo, écrite au ix"" siècle par Bili, diacre d'Aleth, la- 
quelle contient un grand nombre de faits et de renseigne- 
ments historiques très importants, qui ne se trouvent dans 
aucune des Vies de ce saint déjà imprimées. Celle-ci, d'ailleurs. 
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est d'une rédaction beaucoup plus ancienne. Elle n'existe 
qu'en Angleterre, dans deux manuscrits du xii® siècle, Tun 
au British Muséum, l'autre à la bibliothèque de l'Université 
d'Oxford. Dom Plaine, notre compatriote, en a fait prendre 
une copie qu'il a bien voulu communiquer à M. de la Borde** 
rie. Celui-ci ayant fait connaître, par une analyse rapide, 
rintérét de ce document, la Société décide qu'il sera publié 
dans son Bulletin avec l'introduction et les notes de l'édi- 
teur. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

Sëanee du il dëeemlire t9S8. 
Présidence de M. Saulnier. 

Parmi les publications déposées sur le bureau, M. le Pré** 
sident signale particulièrement VInventaire des Archives corn- 
munaks de Sainl-Malo, travail achevé par notre nouveau 
confrère M. Harvut^ secrétaire en chef de la mairie de cette 
ville, et dont il fait hommage à la Société. 
Exhibitions : 

L — Par M. Vabbé Guillot, dessin d'un projet de salle de 
spectacle à Rennes, par Morel. (Sans date, mais avec le ca* 
ractère et le style des premières années du siècle.) 

II. — Par AI. Danjou, une colombe en faïence, avec em- 
blèmes religieux, datée de 1783. 

III. — Par M. Harscouët, trois fourchettes en fer du même 
travail que les fourchettes en laiton exhibées précédemment 
par M. Decombe. 

IV. — Par M. Salmon-Laubourgère^ une bulle de Sixte IV, 
du 10 décembre 1480, autorisant la fondation d'un monastère 
de Clarisses à Dinan, à la demande de François II, duc de 
Bretagne; affectant à cette fondation une chapelle dédiée à* 
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sainte Catherine, avec le terrain qui l'environne, dépendant 
de réglise Saint-Sauveur. Cette bulle, écrite sur vélin, est 
munie d'un sceau de plomb enlacé d'un cordon de soie et 
portant les efligies de saint Pierre et saint Paul d'un côté; de 
l'autre : Sextus Papa IlIL — Un sceau de forme ogivale, au 
pourtour duquel on Ut la légende suivante, en caractères du 
xv* siècle : « S. abbatisse conventus sororum S" Clare de Di- 
nanno, » Sainte Catherine y est représentée tenant à la main 
gauche une roue, instrument de torture, et en l'autre un 
glaive abaissé. Un dais de dessin ogival est au-dessus de 
la tête de la sainte, un socle sous ses pieds. — Un autre 
sceau de forme ovale, au pourtour duquel est la légende sui- 
vante : c Sceau . de . saincle . Claire . de . Dinan. » Sainte 
Claire y est représentée vêtue du costume de son ordre, avec 
la crosse abbatiale dans la main gauche et portant un osten- 
soir de l'autre main. 

V. — Par M. Plihon, une Coutume de Bretagne^ vol. in-12, 
imprimé à Paris chez Guillaume Lefèvre, 1480. 

VI. — Par M. Lavallée^ un contrat d'acquêt d'une maison 
sise à Rennes, rue Tregelin (Trislin) (parchemin), 1532. — 
Procès-verbal de Montre des seigneuries de l'évêché de Dol, 
du 2 juin 1533 (papier). — Un bref du pape Innocent XI, 
15 octobre 1682, accordant dispenses de mariage (parchemin, 
avec sceau de plomb : au droit, effigies de saint Pierre et 
saint Paul; au revers, Innocenlius Papa XL Le sceau est 
attaché par une simple ficelle de chanvre). 

VII. — Par M. Decombe^ carreaux provenant de l'ancienne 
communauté de Saint-Yves. — Pancarte portant répartition 
des compagnies de la milice bourgeoise de la ville de Rennes, 
20 octobre 1721. 

VIII. — Par M. de la Borderie^ lettres écrites par Guy de 
Laval à son contrôleur de Tinténiac, en 1522. 

Jf . Decombe communique un extrait du BuUetin deê Anti* 
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qiuHres de France^ signalant et comblant une lacune dans le 
travail de M. André sur les vitraux de Bretagne. Il s'agit 
d'un marché passé le 6 septembre 1493 avec Hamel^ peintre 
Terrier, pour la confection de treize vitres pour la chapelle 
Sainte-Anne, à Lohéac. 

M. de la Signe Villeneuve donne lecture d'une notice histo- 
rique sur saint Modéran, évéque de Rennes, et sur la trans- 
lation des restes de ce saint évéque apportés d'Italie en Bre- 
tagne en 1435. 

Le Secrétaire^ L. Là vallée. 
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LA BRETAGNE AD XVni' SIËaE 



LES PRISONS 
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Les prisons sont très-nombreuses en Bretagne au xviii'' siècle, 
moins nombreuses cependant que les tribunaux. La justice 
royale seule, indépendamment des tribunaux civils et crimi- 
nels, comme le Parlement, les quatre Présidiaux de Rennes, 
Vannes, Nantes et Quimper, et vingt-six sénéchaussées, pré^ 
sente huit groupes de juridictions spéciales, civiles ou mili- 
taires, comme les tribunaux de commerce, les tribunaux de 
police, les monnaies, les eaux-et-foréts, les traites, l'amirauté, 
la maréchaussée, les conseils de guerre. Le nombre des tri- 
bunaux qui relèvent du roi n'est rien à côté de celui des 
juridictions seigneuriales, investies, suivant leur importance, 
du droit de haute, moyenne ou basse justice. Il y en a tant, 
sur tous les points de la province, que l'administration s'y 
perd et se déclare incapable de les compter. Elles sont telle- 
ment rapprochées les unes des autres, que leurs juges man- 
quent de clientèle. Beaucoup en sont réduits à ne tenir leurs 
assises que tous les deux ans^ Plus de neuf cents seigneuries 
sont investies du droit de haute justice-, celles qui n'exercent 
que la moyenne ou la basse justice sont en bien plus grand 
nombre ^. 

1. Arch. dlUe-et-YU., G, 1818. — i. Ibid. G» 1819. 

XYI 1 
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La Ëretagne aurait dii comprendre au moins vingNneuf 
prisons royales. En réalité, elle n'en comprend que vingt-sept. 
La sénéchaussée du Gavre est si peu importante, qu'elle n'a 
pas besoin de prison ^ Celle de Jugon est plus considérable, 
mais sa prison, détruite par un incendie à la fin du xtii® siècle, 
n'a pas été rebâtie. Dans les rares occasions où les juges con- 
damnent un malfaiteur, ils l'envoient à Lamballe^. La justice 
royale aurait besoin d'une prison à Vitré, où siège un tribunal 
des traites : elle se contente d'emprunter celle du duc de la 
Trémoille, baron de Vitré 3. Quelques prisons royales sont 
souvent vides de pensionnaires, comme celle de Belle-Isle- 
en-Mer^. Il est si rare qu'elle ait des prisonniers, qu'elle n'a 
pas même de geôlier. £n 1746, elle servit pendant dix mois 
à loger un prisonnier : il fallut employer un huissier pour le 
garder^. Les prisons de Gourin, Châteauneuf-du-Faou, Ba- 
zouges-la-Pérouse, Saint*Aubin-du-Cormier, Carhaix, ne sont 
guère occupées qu'en temps de guerre ou. lors du passage des 
troupes. Elles se remplissent alors de soldats mutins ou de 
déserteurs. 

Les prisons royales servent en même temps à toutes les 
juridictions royales dans le ressort desquelles elles sont pla* 
cées. Ainsi, la prison de Bazouges-la-Pérouse est commune à 
la sénéchaussée de Bazouges et à la maîtrise des eaux-et-forêts 
de Villecartier^. Celle de Fougères est commune au Parlement, 
au Présidial de Rennes, à la sénéchaussée de Fougères, au 
tribunal des traites et au tribunal de commerce*^. Enfin, 
toutes les prisons, dans les villes qui n'ont pas de corps-de~ 
garde, reçoivent les soldats punis par leurs officiers et rem- 
placent ce que nous appelons maintenant la salle de police^. 

En vertu de l'ordonnance criminelle de 1670, tout seigneur 

1. Arch. d*nie-et-Vil., C, 109. — 2. Ibid. C, 111. — 8. Ibid. C, 116. — 
i. Ibid. C, 118. -« 5. Ibid. G, 42. — 6. Ibid. G, 106. — 7. Ibid. G> 113. 
^ 8. Ibid. G, i463. 
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haut justicier doit avoir sur le territoire de sa seigneurie une 
prison solide et bien entretenue, dans laquelle il est forcé de 
recevoir les malfaiteurs et vagabonds, en quelque lieu qu'ils 
aient été capturés ^ Mais cette ordonnance est restée lettre 
morte. Les seigneurs ont soin de conserver et d'entretenir 
les fourches patibulaires, qui sont la marque extérieure de 
leur autorité judiciaire^. Quant aux prisons, les seuls qui en 
élèvent sont les grands personnages, comme les évêques, les 
seigneurs de Léon, Guémené, Penthièvre, Vitré, Âncenis, 
Ghâteaubriant. La plupart des autres seigneurs n'ont que des 
prisons dérisoires, comme celles de Quimerc'h et du Faouët^, 
ou même n'en ont pas du tout. « De vingt-cinq seigneuries 
qui relèvent de la juridiction de Léon, à Lesneven, il n'en est 
que deux qui aient des prisons^. » Plus de deux cents sei- 
gneurs hauts justiciers en sont réduits à emprunter les pri- 
sons du roi. Quarante-trois seigneurs laïques ou ecclésias* 
tiques empruntent celles de Rennes^, trente-et-un celle de 
Hédé^, vingt-trois celle de Lesneven*^, vingt-et-un celle de 
Lannion^, quinze celle de Carhaix^, quatorze celle de Mor- 
laix^^. En 1772 parut une ordonnance qui autorisait les juges 
seigneuriaux à renvoyer tous les criminels devant les juges 
royaux. Les juges seigneuriaux se hâtèrent de se débarrasser 
des procès criminels, qui ne leur rapportaient rien. Les pri- 
sons seigneuriales devinrent alors inutiles pour le service de 
la justice criminelle et ne reçurent plus que des prisonniers 
pour dettes ou des individus condamnés pour délits de po- 
lice «. 

Chaque prison devrait comprendre au moins deux chambres 
civiles destinées aux prisonniers pour dettes, deux chambres 
pour les prisonniers des deux sexes arrêtés par sentence des 

1. Arch. d'IUe-ct-Vil., C, 118. — 3. Ibid. C, 134. — 3. Ibid. C, 114. — 
4. Ibid. C, 183. — 5. Ibid. C, 124. — 6. Ibid. C, 110. — 7. Ibid. C, 112. — 
8. Ibid. C, liO. — 9. Ibid. C, 111.— 10. Ibid. C, 112. — 11. Ibid. C, 123. 
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juges de police, deux chambres criminelles pour les accusés 
des deux sexes, deux cachots pour les condamnés, une chambre 
pour loger le geôlier, une chapelle, une infirmerie, une cour 
pour faire prendre Tair aux prisonniers. Il faudrait, en outre, 
une chambre pour l'interrogatoire des criminels, un hangar 
pour le bois et la paille. Même dans le cas où les prisons 
seraient aménagées conformément aux conditions que nous 
venons d'indiquer d'après la correspondance des intendants, 
elles offriraient encore bien des inconvénients. Les criminels, 
réunis dans la même chambre, peuvent en effet se concerter, 
soit pour dérouter les juges lors des interrogatoires, soit pour 
préparer leur évasion. Enfin, les malfaiteurs ainsi réunis ne 
peuvent que se corrompre mutuellement et s'endurcir au mal. 
Cependant, quoique ces conditions soient indispensables, il est 
peu de prisons où elles soient remplies. Toutes les prisons de 
Bretagne ont un défaut commun, c'est de n'offrir qu'un nombre 
insuffisant d'appartements. Celle de Concarneau ne comprend 
que deux chambres, dont une forme le logement du geôlier. 
Dans l'autre sont entassés péle-méle les prisonniers de tout 
sexe et de toute originel À Antrain, « la prison ne consiste 
que dans deux chambres et un cachot noir. Le concierge ne 
peut y faire sa demeure, et conséquemment il est obligé à des 
soins et des démarches onéreuses pour veiller à la garde des 
prisonniers et pour leur service^. » A Auray, la prison com- 
prend <K un cachot qui devient inutile l'hiver par la quantité 
d'eau qui y séjourne, une chambre criminelle et le grenier 
qui est au-dessus, qui sert de chambre civile. Il n'y a pas de 
logement pour les femmes, ce qui arrête le cours de la jus- 
tice^. y> En 1768, « l'insuffisance des appartements y retient 
un homme dont les délits ne peuvent être suivis, parce que 
sa femme, aussi méchante que lui, décrétée de prise de corps, 
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ne peut être arrêtée, n'ayant pas où la loger. » Quand on a 
plusieurs complices d'un même crime, il est impossible de les 
interroger séparément. « La police est totalement interrompue, 
écrit le sénéchal. Les coureurs de nuit et perturbateurs du 
repos public agissent sans crainte, sachant qu'on ne peut 
sévir contre eux, j> parce que la prison est trop petite pour 
les recevoir*. 

Â Quimper, où siège cependant un des quatre Présidiaux 
de la province, <k les prisons consistent en quatre appartements 
et un petit caveau. Le rez-de-chaussée est occupé par le geô- 
lier, la chambre au premier étage sert de chambre criminelle. 
Dans un des recoins on a dressé une cloison qui sert de sépa- 
ration, mais peu sure, pour enfermer les femmes. Au second 
étage est une chambre pour les prisonniers civils, et au troi- 
sième, enfin, est une chapelle. Sous Tescalier est le caveau 
qui sert de cachot. Ces prisons sont beaucoup trop petites et 
rinsuffisance des logements occasionne des communications 
qu'on doit toujours éviter. Deux malfaiteurs accusés du même 
crime ne peuvent être séparés, et l'on sent parfaitement les 
dangereuses conséquences qui naissent de cette impossibilité 
de séparation. Les hommes et les femmes ne peuvent pas non 
plus être bien séparés dans les prisons de Quimper : on a vu 
plus d'une fois les effets de ce défaut de séparation. La 
chambre qu'on appelle civile est aussi incommode. Elle sert 
en même temps à renfermer les prisonniers pour dettes, les 
prisonniers de passage, ceux des régiments et ceux des milices 
gardes-côtes^. » Dans toutes les prisons, quand le geôlier a 
des chambres libres à sa disposition, il est autorisé à les louer 
aux prisonniers pour dettes qui les demandent. A Quimper, 
la seule chambre qu'il ait à offrir est la chapelle. Il y dresse 
des lits pour les prisonniers de distinction, à raison de 12 liv. 

1. Arch. d'nie-et-Vil., C, 117. — i. Ibid. C, 113. 
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par an. Ces prisons si étroites n'appartiennent pas même aa 
roi. Elles sont la propriété d'an particulier, qui les loue moyen* 
nant 300 liv. par an ^ 

La sénéchaussée de PIoérmel est une des plus étendues de 
la province. Son ressort embrasse cent quatre-vingt-dix-neuf 
paroisses. La prison de Ploërmel n'en est pas moins beau- 
coup trop petite pour un si vaste ressort. Elle n'a pas assez 
de chambres pour permettre de séparer les hommes et les 
femmes, ce qui amène des désordres monstrueux. « Il y a 
toujours ici neuf ou dix accusés de crimes, écrit en 1782 le 
sénéchal Tuault, subdélégué de l'intendant. Il passe habituel- 
lement des déserteurs, *des mendiants, des filles. Tout cela est 
confondu. Il se passe des désordres qu'on prévoit et qu'on ne 
peut empêcher, même en plein jour et devant témoins. J'y suis 
descendu une fois en robe, mais un peu trop tard pour m'op- 
poser à l'union illicite de douze déserteurs et douze coquines, 
qui venoit d'avoir lieu sous les yeux et malgré les cris et les 
remontrances de la geôlière et de quelques personnes chari- 
tables qui s'étoient rendues aux prisons pour soulager les 
malheureux^. » 

Â Lesneven, la prison est presque toujours insuffisante pour 
une sénéchaussée qui embrasse la plus grande partie du pays 
de Léon. Quand elle est encombrée, ce qui arrive souvent, le 
geôlier entasse dans la chapelle les criminels des deux sexes. 
En général, il étend un rideau devant l'autel^; mais il n'a pas 
toujours cette précaution. Nous avons remarqué, dit dans un 
rapport le grand vicaire de Tévêque de Léon, « que ladite cha- 
pelle est exposée à être journellement profanée par les jure- 
ments, les blasphèmes et conversations indécentes des prison- 
niers^ que l'autel servoit indifféremment aux prisonniers pour 
divers usages profanes, et que la pierre sacrée qui y est appo- 
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sëe pouvoit être rompue par les personnes qui montent et 
s'asseoient sur ledit autel, i» Il menace d'interdire la cbapelie 
si l'on ne remédie à ce désordre. On en est réduit à substi- 
tuer au rideau du geôlier une cloison qui s'ouvre au moment 
des offices ^ 

La prison de Rennes devrait avoir des dimensions respec- 
tables. C'est la plus importante de la province, celle qui com- 
prend le plus de prisonniers de toute espèce, à cause du voi- 
sinage du Parlement. Elle constitue une véritable maison 
centrale, où sont amenés tous les accusés qui, des sentences 
prononcées contre eux par les tribunaux de première instance, 
en appellent au Parlement. Elle est sur bien des points mieux 
outillée que les autres prisons. Elle a une vaste cbapelie, une 
infirmerie bien tenue, un chapelain en titre qui loge dans l'éta- 
blissement, un médecin et un chirurgien. Elle n'en est pas 
moins beaucoup trop petite et mal distribuée. « Les hommes, 
quoique séparés des femmes, peuvent leur parler d'une cour 
à l'autre. La galerie du premier étage, où sont les criminels, 
domine sur la cour des femmes. » Cette cour même est trop 
étroite pour sa longueur ; l'air ne s'y renouvelle pas ^. 

Les prisons qui possèdent une chapelle sont une exception. 
On en trouve qui n'ont même pas de cour pour faire prendre 
l'air aux prisonniers ^. Les infirmeries sont encore plus rares 
que les chapelles. Il faut, pour les fonder et les entretenir, le 
zèle et les aumônes des personnes charitables. L'administra- 
tion n'y contribue en rien et ne s'en mêle jamais. En 1740, 
à Bennes, un incendie dévore une partie de la prison, brûle 
le linge et le mobilier de l'infirmerie. Les sœurs et le chirur- 
gien réclament les secours de l'État pour réparer le désastre. 
Le contrôleur général leur refuse absolument toute indemnité. 
« Il ne paroit pas, leur dit-il, que les meubles de l'infirmerie 
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des prisons aient jamais été entretenus aux dépens du Do-> 
maine, et cela ne se pratique même dans aucune prison 
royale ^ » Il n'y a d'infirmerie que dans les prisons consi- 
dérables, comme celles de Rennes, Nantes, Vannes, ou dans 
les prisons reconstruites aux approches de la Révolution, 
comme celles de Lesneven et Saint-Brieuc. A Lesneven même, 
en construisant une infirmerie, on oublie de la meubler : on 
la laisse sans lits^. 

Eu général, les prisons sont mal placées, mal bâties, humides 
et malsaines. Ce sont presque toujours de vieilles constructions 
féodales transformée^ en prisons parce qu'on ne savait à quoi 
les employer. A Nantes, la prison est le palais qu'habitaient 
les ducs de Bretagne avant d'avoir fait bâtir le château ^. Il 
en est de même, à Rennes, de la prison de la porte Saint- 
Michel. Cette prison se trouve dominée d'un côté par les rem- 
parts, de l'autre par des maisons particulières qui l'entourent 
et y laissent à peine pénétrer les rayons du soleil^. A Dinan, 
la prison est formée de deux tours qui s'élèvent dans les 
remparts 5. Il en est de même à Fougères 6. A Brest, ce sont 
deux tours à l'entrée de la porte du Château. L'une de ces 
tours sert de prison militaire, l'autre est réservée aux prison-* 
niers civils et aux criminels.. Les appartements pratiqués dans, 
ces tours sont obscurs, étroits, incommodes, à peine aérés '^. 
« Il n'existe pas de cachots plus horribles et plus meurtriers 
que ceux de Brest, » écrit en 1786 l'évéque de Léon s. A 
Quimper, la prison « est située dans un endroit où le soleil 
ne paroît jamais et où il règne tant d'humidité, que la paille 
qu'on donne aux prisonniers y pourrit en très-peu de temps, 
de sorte qu'ils sont presque toujours couchés sur le fumier^. » 

De pareils établissements sont des foyers de putréfaction. 

1. Arch. dllle-et-Vil., C, 36.-2. Ibid. C, 134. — 3. Ibid. C, lii. — 
4. Ibid. C, 127. — 5. Ibid. C, 109. — 6. Ibid. C, 111. — 7, Ibid. C, 107. 
— 8. Ibid. G, 118. — 9. Ibid. G, 125. 
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Dans la prison de Brest « règne une infection qui met à une 
cruelle épreuve la charité la plus courageuse ^. » A Âuray, 
c Fair qu'on respire est d'une infection insupportable et très-* 
dangereuse. » Les criminels s'évadent, « ou bien ils seroient 
exposés à périr dans ce lieu de corruption^, d à Ploérmel, 
écrit en 1782 le sénéchal Tuault, « la puanteur, la maladie et 
la mort sont enracinées dans le réduit trop étroit de la pri- 
son. Tout accusé ou débiteur qui y entre est à peu près sûr 
d'être sous quinze jours attaqué de la fièvre maligne, qui en 
a fait périr plusieurs, entre autres toute la famille du con- 
cierge, père de celui-ci. Elle y règne depuis cinq ou six ans. 
Ses germes sont collés aux murs, aux planchers. C'est un lieu 
où l'on ne respire que des miasmes malins et pestilentiels. 
Le chirurgien, le curé, les gardes-malades, tout ce qui appro- 
choit des prisonniers dans le fort de la crise a eu la fièvre 
maligne, horç le greffier et moi, sur lesquels, sans avoir agi 
vivement, elle fait peut-être l'effet d'un poison lent. » Cepen- 
dant, quand il se rendait à la chambre criminelle pour inter- 
roger les accusés, il portait avec lui du vinaigre des quatre 
voleurs, afin de conjurer le mauvais air. Il évite de condam- 
ner personne à la prison pour délit de police, parce que ce 
serait condamner les coupables à la maladie^. 

La plupart des prisons sont à chaque instant décimées par 
d'effroyables épidémies. En 1768, une maladie contagieuse se 
déclare dans la prison de Rennes. En quelques jours elle en- 
lève trente prisonniers; beaucoup d'autres sont réduits à la 
dernière extrémité*. En 1786, survient une autre épidémie 
tout aussi meurtrière^. En 1787 s'élève dans la prison de 
Lorient une épidémie encore plus grave. Cette prison, quoique 
construite au xviii'' siècle, forme un bâtiment long, étroit, 
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mal aéré. On y a entassé des prisonniers pour dettes, des 
filles de joie, des criminels, des contrebandiers, même des 
nègres échappés, qu'un navire doit reconduire aux Antilles. 
Le plus fort contingent est celui des contrebandiers, arrêtés 
pour avoir vendu du tabac en fraude. Ils étaient emprisonnés 
sur la réquisition des fermiers généraux, qui les laissaient 
sans secours, sans linge, sans vêtements de rechange. L'épi- 
démie enleva rapidement le tiers des détenus, atteignit le 
reste et se répandit dans les maisons voisines. Sur les in- 
stances de l'intendant Bertrand de MoUeville, on assainit la 
prison, on transporta les malades à l'hôpital-, on leur impro- 
visa une infirmerie, on élargit les contrebandiers qui n'avaient 
pas encore été traduits devant les tribunaux. On arrêta ainsi 
les progrès du fléau ^ 

En général les prisons sont si vieilles, si délabrées, qu'elles 
n'offrent aucune solidité. Sans cesse les prisonniers percent 
les murs et prennent la fuite. Â Rennes, « les murs, du haut 
en bas, ne valent rien, la chaux et le sable n'ayant plus de 
liaison par l'humidité qui y règne, ce qui occasionne de fré- 
quents eifondrements de la part des prisonniers, qui n'ont 
besoin pour cela que de leur couteau et d'un morceau de bois 
qu'ils cassent de leur lit^. » Â Lesneven, « la prison n'est 
bâtie qu'en simple mortier; les murs sont faibles, vieux et 
pourris en partie. Les prisonniers trouvent toujours moyen 
de les percer en quelque endroit^. » La prison de Morlaix 
est tellement délabrée en 1785, qu'il n'est plus possible de la 
réparer ^. Â Hédé, la prison s'écroule de fond en comble en 
4753^. A Saint-Brieuc, il faut chaque jour réparer les murs, 
qui chaque jour se lézardent. « Un simple morceau de bois 
est le seul instrument nécessaire pour faire en peu de temps, 
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dans la partie la plus solide des murs, des dégâts considé- 
rables ^ » Â Quimperlé, la porte d'entrée de la prison « est 
si pourrie par le bas, que les clous ne pourroient soutenir les 
planches qu'on y mettroit^. » À Morlaix, la chapelle est dans 
un état si lamentable, qu'il devient impossible d'y célébrer la 
messe. Une des tours de la prison menace ruine et ne vaut 
plus la peine d'être réparée^. A Carhaix, en 1764, la prison 
est tellement délabrée, que le sénéchal est obligé de la faire 
réparer d'urgence et k ses frais ^. Â Antrain, en 1769, une 
partie des murs s'écroule brusquement sur une maison voi* 
sine; le reste se lézarde et prend une inclinaison menaçante^. 
En 1777, l'intendant écrit à M. de Beaumont, directeur géné- 
ral des Domaines : « Par le compte que je me suis fait rendre 
de l'état des prisons royales dans cette province, je vois que 
presque toutes sont dans le plus grand délabrement. Aussi 
M. le garde des sceaux verra par l'état des crimes que je suis 
sur le point de lui envoyer, que presque tous les prisonniers 
s'évadent, parce que les prisons, établies pour la plupart dans 
de vieux bâtiments, sont en trop mauvais état pour les con- 
tenir. Il y en a plusieurs qui ne sont pas même susceptibles 
de réparation et qu'il faudroit reconstruire^. » 

Les prisons seigneuriales ne valent pas mieux que les pri- 
sons royales. Celle de Lorient, où survint l'épidémie dont 
nous avons parlé, est une prison seigneuriale appartenant au 
prince de Guémené. La prison de Port-Louis offre si peu de 
sécurité, qu'en 1770 le gouverneur de la place fait enchaîner 
tous les prisonniers^. En 1733, huit malfaiteurs s'échappent 
à la fois de la prison du regaire ou fief épiscopal de Tréguier, 
dont les murs sont trop mauvais pour résister à un effondre- 
ment^. Les prisons de Quimerc'h et du Faouët sont si mal 

1. Arch. d'Ille-ct-Vil., C, 130. — i. Ibid. C, lU. — 3. Ibid. C, 124. 
— 4. Ibid. C, 119. — 5. Ibid. C, 118. — 6. Ibid. C, 121. — 7. Ibid. 
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construites qu'on n'ose y enfermer les criminels ; on les en- 
voie à Quimperlé^ La prison du regaire de Saint-Malo est 
beaucoup trop petite, bien qu'elle serve en même temps pour 
le fief du chapitre, l'amirauté, la police, le tribunal de com- 
merce, les traites et plusieurs juridictions seigneuriales, 
a A l'exception de la chapelle, des grilles et des fenêtres des 
trois chambres des hommes, tout y est en mauvais état, prin- 
cipalement le cachot qui donne dans la cour de l'évêché et 
dont le mur n'a que dix-huit pouces d'épaisseur. » De ce 
cachot s'évadent neuf prisonniers à la fois en 17712. gn 1786, 
on est forcé de reconstruire entièrement cette prison, la seule 
de la ville ^. Il n'y a dans toute la province qu'une prison 
seigneuriale solide et bien aménagée. C'est celle de Vitré, 
grâce aux soins du duc de la Trémoille ^. 

Les prisons royales sont surveillées à Rennes par une com- 
mission de conseillers du Parlement, dans les autres villes 
par les juges royaux. Elles font partie du Domaine de la Cou- 
ronne. Sur plusieurs points de la province, le Domaine est 
engagé depuis la fm du xvii® siècle à différents seigneurs qui 
en perçoivent les revenus. Le Domaine de Rhuis est engagé 
à la princesse de Conli, dont les droits passent au duc de la 
Vallière, son héritier 5; celui de Morlaix au marquis de Goés- 
briand, qui transmet ses droits à son gendre, M. de Saint- 
Tropez^-, celui d'Antrain, Auray, Razouges, Carhaix, Dinan, 
Fougères, Hennebont, Jugon, Lannion, Lesneven, Ploërmel, 
Quimper et Quimperlé au, duc de Penthièvre, héritier du 
comte de Toulouse"^. En 1763, un arrêt du Conseil enleva 
aux engagistes les charges et les profits qui résultaient de 
l'entretien des prisons. Toutes les prisons royales furent ainsi 
ramenées sous l'autorité directe de la Couronne. Plusieurs 

1. Arch. dllle-el-Vil., C, 114. — 2. Ibid. C, 130. — 3. Ibid. C, 93. — 
4. Ibid. C, 116. — 5. Ibid. C, 115. — 6. Ibid. C, 112. — 7. Ibid. C, 
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d'entre elles cependant conservèrent des traces de Tancienne 
organisation féodale. Ainsi, la prison de Cbâteaulin a pour 
gediier héréditaire M. de Penfenténio, seigneur de Mesgrel, 
sergent voyer de la sénéchaussée. A son titre de sergent voyer 
est attachée la terre de Rosarnou, qui lui donne 2,000 livres 
de revenu. M. de Penfenténio est chargé de Tentretien et de 
la garde de la prison. Il n'exerce pas lui-même les fonctions 
de geôlier, il les délègue à un commis K La prison de Ploër- 
mel a pour geôlier féodal le comte de Brilhac, en qualité de 
seigneur de Crévy^. A Quimperlé, M. de Tinténiac, comme 
sergent féodé seigneur de Quimerc'h, a les mêmes attribu- 
tions. C'est lui qui désigne le geôlier. En cas d'exécution 
capitale, d'autres seigneurs sont tenus de fournir la potence 
et de payer le bourreau 3. 

Ce sont là des bizarreries qui font sourire les agents de 
l'administration, particulièrement les subdélégués de l'inten- 
dant, mais qui ne changent rien au régime général des 
prisons. Ce régime est aussi simple que possible. L'adminis- 
tration des prisons au xviii^ siècle n'offre aucun rouage com- 
pliqué. Elle est restée ce qu'elle était au moyen -âge. Une 
prison n'a qu'un personnage à sa tête : le geôlier. Dans les 
prisons importantes il prend des guichetiers à son service, 
mais son caractère ni ses fonctions ne subissent aucun chan- 
gement. Le geôlier n'est pas un administrateur, mais un en- 
trepreneur qui, sous certaines conditions, se charge de garder 
et de nourrir les prisonniers à ses risques et périls, sans 
autres gages que les bénéfices qu'il peut réaliser sur son en* 
treprise. Primitivement même, les geôliers étaient des fer- 
miers, dont chacun se faisait adjuger aux enchères la garde 
d'une prison royale ou seigneuriale. Alors, écrit en 1769 le 
contrôleur général Mainon d'Invau, « la garde des prisons, 
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bien loin d'être onéreuse au roi, prodûisoit un revenu fixe 
qui faisoit partie de la ferme du Domaine K » Pendant long- 
temps les seigneurs de Crévy avaient tiré de bons revenus 
de la ferme des prisons de Ploêrmel ^. L'usage d'affermer la 
garde des prisons royales fut abandonné en 1724. Il resta 
en vigueur pour plusieurs prisons seigneuriales. La prison de 
Vitré est encore affermée à la fin du règne de Louis XY; le 
bail dépend de la ferme générale de la baronnie de Vitré ^. 
Au reste, le produit de ces sortes de fermes diminue d'année 
en année. Pour les seigneurs, aussi bien que pour le roi, 
l'entretien des prisons devient une lourde charge au lieu 
d'être un avantage. 

Dans chaque prison, la seule autorité constituée est le geô- 
lier, qui agit en maître sous la surveillance des magistrats. 
À Rennes, trois autres personnages paraissent à côté de lui : 
ce sont le chapelain, l'apothicaire et le chirurgien. Un arrêt 
du Conseil du 3 août 1684 attribue au chapelain un logement 
dans la prison et une amende de 75 liv. à titre de gages. Le 
chirurgien et l'apothicaire reçoivent chacun deux amendes de 
75 liv.^ Mais ces trois personnages n'ont aucune autorité 
administrative et ne peuvent empiéter sur les attributions du 
geôlier. De ces attributions, la plus importante est la garde 
des prisonniers, dont le geôlier est responsable au point 
qu'en cas d'évasion causée par sa négligence, il peut être 
emprisonné lui-même et mis aux fers^. Quand une prison 
manque de geôlier, ce qui arrive quelquefois, ce sont les 
huissiers qui le remplacent et veillent sur les prisonniers^. 
Dans les circonstances graves, où le geôlier et ses guichetiers 
craignent soit une révolte, soit une évasion en masse, ils 
appellent à leur secours tantôt la maréchaussée'^, tantôt les 

1. Arch. dllle-et-Vil., C, 126. — $. Ibid. C, li5. — 3. Ibid. C, 116. 
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troupes de la garnison ^ ou la milice bourgeoise ^, qui n'in- 
terviennent jamais gratuitement. Il faut toujours leur accorder 
des indemnités ou des gratifications pour prix de leurs ser- 
vices ^ 

L'entretien des prisonniers peut être à la charge du roi, ou 
bien à la charge des seigneurs, des régiments, des fermiers 
généraux, des créanciers. Quelquefois même les prisonniers 
sont forcés de s'entretenir à leurs frais. En vertu d'une ordon- 
nance de Tannée 1680, chaque prisonnier reçoit 3 sous par 
jour pour sa nourriture. Le geôlier reçoit en outre un droit 
de gite et de geôlage, pour prix duquel il est tenu de fournir 
l'eau et la paille nécessaires aux détenus. La quotité du droit 
de gite et de geôlage varie suivant l'origine du prisonnier. Il 
est de i sou par jour et par tète pour les prisonniers à la 
charge du roi, de 3 sous pour les prisonniers dont l'entretien 
est à la charge des particuliers ou qui s'entretiennent à leurs 
propres dépens. Les prisonniers de police qui ne passent que 
quelques heures en prison paient un droit d'entrée et de sortie 
dont le total est de 24 sous par tête. Les soldats pour qui la 
prison tient lieu de salle de police paient aussi un droit d'en- 
trée et de sortie, mais il n'est que de 10 sous^. Ce sont les 
droits de gite et de geôlage et les droits d'entrée et de sortie 
qui constituent les bénéfices du geôlier. 

Les prisonniers pour dettes, quand ce sont « des personnes 
de considération, » ou qui possèdent quelque aisance, peuvent 
lo|ier une chambre séparée et un lit sérieux, si le geôlier est 
assez riche, la prison assez vaste pour leur offrir ces objets de 
luxe^, ce qui n'arrive pas toujours. Les prisonniers de pas- 
sage peuvent même obtenir soit un lit à deux, soit un lit à 
une seule place, à condition de payer au geôlier un supplé- 
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ment de 3 sous par jour dans le premier cas, de 5 dans le 
seconde Mais ce sont là des raffinements de délicatesse que 
ne peuvent se permettre qu'un petit nombre de détenus. La 
plupart des prisonniers n'ont pour lit qu'une couchette de 
paille. Le geôlier leur doit tous les huit jours une botte con- 
tenant 12 livres de paille fraîche^. Comme nourriture, leur 
ordinaire se compose d'eau et de pain à perpétuité. Encore 
n'ont-ils pas le pain à discrétion. Un arrévdu Parlement de 
Rennes, en date du 16 octobre 1688, porte « que les prison* 
niers civils et criminels doivent avojr, de deux jours l'un, trois 
pains de bon froment pesant chacun 10 onces, pour ceux qui 
sont dans les chambres et hors des basses-fosses, et ceux qui 
sont dans les basses-fosses quatre pains de pareil poids. L'autre 
jour il doit être donné 3 sous à chacun desdits prisonniers 
indifféremment, pour employer à ce que bon lui semblera^. » 
C'est là une prescription très-sage et très-bienfaisante. Mal- 
heureusement, elle est complètement impraticable. Le prison- 
nier n'a que 3 sous pour sa nourriture. Cette somme ne suffit 
même pas toujours pour lui procurer la ration ordinaire de 
2i onces de pain par jour, à cause des brusques variations 
du prix des céréales. Ainsi, à Lesneven, en 1769, la livre de 
pain c de seigle fromenté » coûte 3 s. 6 d., de sorte qu'un 
prisonnier n'est pas même en état d'en acheter une livre par 
jour^. Ces sortes d'accidents se renouvellent souvent. En 
pareil cas, le contrôleur des finances accorde aux détenus un 
faible supplément de solde. Quelquefois même le Parlement, 
quand il y a urgence, prend les devants et ordonne d'office 
un supplément de solde payé par le Domaine pour les prison- 
niers à la charge du roi, par les particuliers pour les détenus 
qui sont à leur charge. A Rennes, la solde des prisonniers est 
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portée à 4 sous par jour en 1769*. A Saînt-Brieuc, en 1768, 
on ordre du premier président Télève au même chiffre 2. Les 
militaires sont plus favorisés que les autres prisonniers : ils 
ne risquent jamais de mourir de faim, parce qu'ils reçoivent 
leur pain du régiment ^. 

Le mode de paiement de la solde varie suivant la condition 
des prisonniers et suivant les prisons. Le créancier qui fait 
emprisonner son débiteur est tenu de payer toujours un mois 
d'avance. Il a donc à verser 9 liv. par mois, soit 6 sous par 
jour, dont moitié pour la nourriture de son débiteur et moitié 
pour droit de gîte et de geôlage^. Si le créancier néglige de 
payer, le débiteur recouvre sa liberté quinze jours francs après 
la date du jour où devait être consignée sa solde. <c Je trouve 
cette condition bien dure, dit un subdélégué. Le prisonnier 
manque ainsi de pain pendant quinze jours. Il me semble 
qu'il seroit juste qu'il fut nourri au moins au pain du roi^. y> 
Quant aux prisonniers criminels, leur solde est avancée par le 
geôlier, qui se fait rembourser par le Domaine. En certaines 
prisons, la solde des détenus leur est payée en nature. C'est 
ce qui arrive à Brest, où ils reçoivent une quantité de pain 
qui varie suivant le prix des céréales ^. A Hennebont, le geô- 
lier délivre aux prisonniers, suivant ce qu'ils préfèrent, soit 
les 3 sous réglementaires, soit un pain de seigle de 5 sous 
pour deux jours '^^ Quand les prisonniers reçoivent leur solde 
en argent, ils achètent eux-mêmes leur pain. A Rennes, tous 
les boulangers de la ville sont obligés d'apporter, à tour de 
rôle et chacun pendant trois semaines, le pain nécessaire, bon 
et bien conditionné, au prix fixé par une pancarte affichée dans 
les prisons^. Le même usage existe dans d'autres villes, mais 
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il n'est pas du goût des boulangers, auxquels il impose une 
corvée souvent ruineuse *. 

La faculté laissée aux geôliers de payer en argent la solde 
des prisonniers est un des plus graves abus qui régnent dans 
les prisons. « Quand les prisonniers ont reçu leur subsistance 
en argent, ils en font Tusage qui leur platt. Les uns le jouent, 
le perdent et n'ont plus ensuite de quoi acheter du pain ; les 
autres le convertissent en boisson. ËnGn, les prisonniers se 
volent entre eux, ce qui d'une part occasionne des querelles, 
et de l'autre met plusieurs prisonniers dans le cas de man- 
quer de pain, de sorte qu'ils deviennent souvent malades de 
faim^. » Aussi bien, cette solde de 3 sous par jour, suffisante 
peut-être en 1680, est devenue dérisoire au xviii'' siècle, parce 
que le développement de la richesse publique a fait baisser la 
valeur du numéraire et augmenter le prix de toutes les den- 
rées. Avec 3 sous par jour, un prisonnier qui n'a pas de mé- 
tier à son service pour lui procurer quelque léger salaire, n'a 
pas de quoi vivre 3. Quand même le gouvernement augmen- 
terait cette solde dans des proportions sérieuses, l'humanité 
ne serait pas encore satisfaite, la société n'aurait pas rempli 
sa tâche envers les malheureux qu'elle est forcée de rejeter de 
son sein. « C'est un grand abus, écrit en 1787 l'intendant 
Bertrand de Molleville, que les prisonniers, même les plus 
criminels, soient abandonnés sans aucun secours dans des 
lieux infects, où les gens les plus charitables n'osent aller les 
visiter. Le roi donne aux prisonniers ce qui leur est nécessaire 
pour ne pas mourir de faim, et rien au-delà. S'ils sont ma- 
lades, s'il leur faut un lit, du linge, des habits, c'est la jcha- 
rité qui le leur fournit ^. » 
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Le principe sur lequel repose le régime des prisons sous 
l'ancien régime est, en effet, que la justice ne doit aux déte- 
nus que ce qui leur est absolument nécessaire pour ne pas 
mourir de faim. Aussi n'ont-ils pour lit qu'une botte de paille, 
pour nourriture que du pain et de l'eau. Le linge, les vête-- 
ments quand ils sont en bonne santé, les soins et les remèdes 
quand ils sont malades, sont autant d'objets de luxe dont 
l'État ne s'occupe pas. C'est aux prisonniers de se procurer ce 
qui leur manque, soit par le travail, soit surtout en implorant 
la pitié des âmes charitables. La charité, en effet, est partout 
en éveil ^ chaque jour elle s'évertue pour adoucir le sort des 
prisonniers. Elle leur prodigue à la fois les secours spirituels 
et temporels. La plupart des chapelles bâties dans les prisons 
et les offices qu'on y célèbre ne sont autre chose que des fon- 
dations pieuses ^ Quant aux secours matériels, les prisonniers 
en reçoivent continuellement. Chaque jour arrivent des dames 
charitables, qui viennent les visiter et qui leur apportent du 
pain quand ils en manquent, quelquefois du beurre ou de la 
viande, pour qu'ils se fassent faire de la soupe par le geôlier ^. 
C'est la charité qui organise, meuble et entretient les infir- 
meries, avec les sœurs qui distribuent du linge et des vête- 
ments aux prisonniers. Les détenus de la prison de Ploërmel 
seraient morts de misère pendant l'hiver de 1781 à 1782, écrit 
le sénéchal Tuault, « sans les secours de la charité, plus active 
ici peut-être qu'ailleurs, parce qu'on y connoit mieux la pau- 
vreté, qui se montre partout, qui environne tout 3. » A Rennes, 
le produit des aumônes destinées aux prisonniers s'élève à 
8,000 liv. par an. Quand ces aumônes s'arrêtent, rien de plus 
lamentable que l'état des prisons. « Les prisonniers sont dans 
une misère affreuse, rongés par la vermine, sans linge, sans 
vêtements, ayant presque tous la gale, plusieurs attaqués par 
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la fièvre. Tous se livrent au désespoir de voir prolonger leurs 
souffrances, sans savoir à quelle époque ils pourront être jugés. 
Il n'y en a pas un seul qui ne se trouvât très-heureux d'être 
envoyé aux galères ^ » Tel est le tableau de la situation des 
prisonniers de Rennes en 1786, au moment où Texil du Par- 
lement a dépeuplé la ville et tari la source des aumônes. 

Nous venons d'exposer la situation générale des prisonniers. 
Examinons maintenant les diverses espèces d'individus qui 
forment la population des prisons. Cette population se com- 
pose de cinq éléments : les prisonniers pour dettes, les pri- 
sonniers de police, les prisonniers militaires, les contreban- 
diers, les criminels. 

Nous avons vu que les prisonniers pour dettes sont entre- 
tenus aux frais de leurs créanciers. Ce sont généralement des 
débiteurs de mauvaise foi, qui profitent de la longueur des pro- 
cédures pour se soustraire à la nécessité de tenir leurs enga- 
gements. Les créanciers les font emprisonner, pour les forcer 
de composer avec eux et de leur abandonner une partie des 
ressources qu'ils ont dissimulées^. Souvent aussi le seul but 
des créanciers est de se venger. En 1769, on compte deux 
cent quarante prisonniers pour dettes dans les prisons royales. 
Il est probable qu'il y en avait au moins autant dans les di- 
verses prisons seigneuriales. Il y a donc au moins cinq cents 
prisonniers pour dettes détenus chaque année dans les diverses 
prisons de la province. 

Ces prisonniers sont moins malheureux que les autres, 
puisqu'ils peuvent obtenir certains avantages, comme un lit, 
une chambre séparée. Ils ont même le droit, quand le geôlier 
n'a pas de lit à leur louer, d'en faire apporter un dans la 
chambre commune 3. Cependant, s'ils n'ont d'autres res- 
sources que la maigre subvention exigée de leurs créanciers, 
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ils sont, aussi bien que les autres prisonniers, exposés à souf- 
frir de la faim. Il faudrait, écrit en 1782 le sénéchal de Ploer- 
Doiel, porter à 5 sous par jour le prêt de chaque prisonnier pour 
dettes. <t On trouveroit dans cette augmentation un frein à 
Favarice, qui Tempécheroit d'attenter pour peu de chose à la 
liberté des hommes. 11 vient d'en mourir trois en prison pour 
dettes civiles dont les totaux ne passent pas 100 fr. ^ » 

Les prisonniers de police sont de deux sortes. Les uns sont 
des individus plus ou moins grossiers, condamnés pour rixes, 
tapage nocturne, querelles de cabaret. Les autres sont des 
mendiants, des vagabonds. Les uns et les autres sont fort 
nombreux. En général, au xvm'' siècle, le menu peuple est 
violent, brutal, adonné à Tivrognerie. Les paysans bas-bretons 
ont la réputation d'être particulièrement turbulents et querel- 
leurs^. €eux de la Bretagne française ont moins mauvaise 
réputation et ne valent pas mieux. Les foires, les pardons ne 
se terminent jamais sans querelles violentes 3. Toute la popu- 
lation aime les distractions bruyantes, les fêtes qui se renou- 
vellent à toute occasion. Jamais on ne manque de célébrer le 
carnaval, encore moins le retour du mois de mai. Cette der- 
nière fête arrive le 30 avril, « jour où les polissons s'assem- 
blent et vont courir les rues, les uns en traînant après eux 
des pelles et des pinces de fer, d'autres en traînant des chaînes, 
ce qu'ils appellent vulgairement aller au sabbat^. » Chaque 
ville, comme chaque village, a sa fête patronale, qui met eu 
liesse toutes les classes de la société^. Alors les cabarets se 
remplissent, les ivrognes pullulent. Indépendamment des fêtes 
publiques, il est des fêtes de famille où les libations ne sont 
pas moins copieuses. Quand un paysan tue son cochon gras, 
il ne manque pas d'oifrir un repas, où il invite ses parents et 
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ses amis^ Mais rien n'égale l'importance et la longueur des 
festins de noce. Il est rare que la plupart des convives^ 
hommes, femmes et enfants, n'en sortent pas complètement 
ivres 2. L'ivresse amène des querelles et des arrestations. Les 
mêmes scènes sont encore plus fréquentes dans les villes, où 
la population est plus agglomérée, les cabarets plus nombreux. 
Quand la police est bien faite, les prisons regorgent d'hôtes 
de passage, qui viennent, pendant quelques heures, expier les 
excès auxquels les a conduits l'ivrognerie. Ils ne sont pas 
inscrits sur les registres d'écrou. Ils ont seulement à payer 
24 sous à titre de droit d'entrée et de sortie. Mais souvent 
ils sont trop pauvres pour payer la totalité de cette somme, 
et le geôlier est forcé de leur accorder une réduction ^. 

Le nombre des mendiants et des vagabonds égale, s'il ne 
dépasse celui des ivrognes. Les mendiants pullulent* dans la 
province. « 11 seroit difficile, écrit en 1768 le subdélégué de 
Nantes, Gellée de Prémion, d'assigner toutes les causes qui 
produisent cette maladie. Les principales sont la fainéantise, 
la débauche, la contrebande malheureuse que l'accroissement 
des droits sur plusieurs objets multiplie tous les jours, et 
peut-être plus que tout cela le manque de nourriture occa- 
sionné par les excès des tailles et autres impositions dans 
plusieurs généralités, les familles ruinées étant obligées d'en- 
voyer leurs enfants mendier, et celles qui ne le sont pas les 
accoutumant à cet infâme métier pour se donner une appa- 
rence de pauvreté qui leur procure quelque modération sur 
leurs impositions*. » A Dinan, en 1773, le commerce est 
anéanti ; « la plupart des ouvriers et artisans sont sans ou- 
vrage, les autres ne retirent pas de leur travail de quoi vivre 
et faire vivre leur famille, attendu la disette et cherté exces- 
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sîve des grains, ce qui fait qae plus d'un quart des babifauts 
sont on mendiants ou pauvres honteux ^ » En 1787, Tinten- 
dant Bertrand de Molleville déclare « qu'on peut évaluer te 
nombre des mendiants de Bretagne au quart des habitante. 
On en compte dix mille à Bennes qui reçoivent la charité 
dans les rues ou dans les maisons^. » 

La mendicité a pour conséquence inévitable le vagabondage. 
A chaque instant la maréchaussée ou les juges de police ar-> 
rétent des artisans nomades, qui circulent sous prétexte de 
chercher du travail et qui mendient en attendant La nnit ils 
couchent dans les fermes ou dans les bois ^. Sur ta lisière des 
forêts habitent des colonies de sabotiers, de bûcherons, sans 
demeure fixe et vivant de maraude^. En 1737, la ville de 
Nantes est envahie par une bande de vagabonds qui mendient 
le jour, et, la nuit, dévalisent les maisons mal gardées ^. En 
1754, nne véritable émigration de gens sans aveu s'établit à 
Dol et y commet toute espèce de désordres^. En 1774, après 
avoir opéré de grands travaux dans l'arsenal de Lorient, on 
congédie les ouvriers. Deux mille d'entre eux « se répandent 
par bandes de vingtaines dans les campagnes, où ils deman- 
dent l'aumône, et lorsque les cavaliers de maréchaussée me- 
nacent de les emprisonner, ils disent qu'ils ne craignent 
point cette punition, parce qu'an moins ils y seront nour- 
ris"'. » 

Il faut remarquer, d'ailleurs, que le vagabondage et la 
mendicité ne sont point des fléaux particuliers à la Bre* 
tagne : ils sont communs à toutes les provinces du royaume, 
c Je reçois tous tes jours, écrit en 1763 le contrôleur général 
des finances, de nouvelles plaintes des désordres que les vaga- 
bonds et m^dîants commettent dans les diflérentes provinces, 
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où, sous prétexte de demander un asile aux habitants des cam- 
pagnes, ils exigent d'eux des contributions en toutes sortes de 
denrées, qu'il est dangereux de leur refuser, parce qu'ils por- 
tent leurs excès jusqu'à incendier les fermes des habitants qui 
leur ont refusé la subsistance ^ » Les aumônes qu'ils reçoivent 
ne les empêchent pas de se livrer à la maraude. Quand ils 
vont mendier dans les fermes, ils sont humbles s'ils aper- 
çoivent le maitre de la maison ou quelqu'un de ses valets, 
insolents et menaçants quand ils ne trouvent que des femmes 
ou des enfants pour leur répondre. Les paysans ont des armes 
dans les maisons éloignées des centres d'habitation. Ils veillent 
armés autour de leur blé à l'époque de la moisson ; ils ont soin 
de garder le chanvre qu'ils font rouir, sans quoi ils seraient 
pillés par les maraudeurs^. 

Les vagabonds qui circulent ainsi dans les villes et surtout 
dans les campagnes, ne sont pas tous Bretons ni même Fran- 
çais. Parmi eux se trouvent des étrangers de toute race, de 
toute profession : prêtres défroqués, moines de contrebande, 
marchands forains, charlatans qui, entre autres denrées, dé- 
bitent des billes des loteries émises à Amsterdam ^. Les men- 
diants et vagabonds, quand ils sont arrêtés par la police,, ne 
font que paraître dans les prisons. Après un interrogatoire 
sommaire, ils sont transférés dans les dépôts de mendi- 
cité*. 

Les prisonniers militaires sont de deux sortes : les filles de 
joie, qui souvent accompagnent les troupes, et les soldats in- 
disciplinés ou déserteurs. La débauche et la prostitution sont 
deux fléaux très- répandus au xv!!!"* siècle. Elles ont pour 
cause la misère, qui démoralise les classes inférieures de la 
société. Malgré la surveillance exercée sur les filles -mères, 
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malgré « la permission illimitée accordée aux prévôts des hô- 
pitaux de descendre chez les matrones et chirurgiens, même 
chez les filles soupçonnées de grossesse, » le nombre annuel 
des infanticides est quelque chose d'effrayant. En i713, en 
nettoyant un égout de Rennes, on y trouve quatre-vingts ca- 
davres d'enfants nouveau-nés. En 1733, deux enfants sont 
tués et un troisième exposé en un mois^ Indépendamment 
des malheureuses qui vivent de prostitution dans les villes, il 
n'est pas rare d'en voir d'autres abandonner leur famille, pour 
courir à la suite des troupes de comédiens ou des régiments. 
En 1745, dix d'entre elles sont arrêtées à la suite du batail- 
lon de milice de Fonlenay-le-Comte, en garnison à Brest. 
La plus jeune a dix-huit ans, la plus âgée vingt-cinq. Parmi 
elles sont deux sœurs qui ont abandonné leurs maris; les 
autres sont des filles de paysans^. Dans les places fortes, les 
gouverneurs et les officiers supérieurs, dans Tintérét de la 
santé de leurs soldats, ont soin de surveiller toutes ces beau- 
tés vagabondes. Ils cherchent à les effrayer en les faisant 
battre de verges, en les exposant nues sur un cheval de bois 
dans la cour des casernes, en les retenant plusieurs mois en 
prison. Une ordonnance royale en date du 1" mai 1765, in- 
terdit à leur égard les punitions corporelles. En vertu de cette 
ordonnance, toute femme débauchée surprise dans un corps- 
de- garde, dans une caserne ou dans la chambre d'un soldat 
logé chez l'habitant, doit être immédiatement arrêtée par les 
soins de l'officier de service, qui avertit aussitôt le comman- 
dant de la place. Si la femme arrêtée est domiciliée dans la 
ville, le commandant la livre au juge de police. Si c'est une 
femme étrangère à la localité et sans aveu, « le commandant 
de la place la fera mettre au cachot pendant trois mois, au 
pain et à l'eau, aux dépens de Sa Majesté, pour être ensuite 
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enfermée le reste de ses jonrs dans la maison de force la plus 
voisine ^ » 

Tel est le sort des filles de joie. Quant aux soldats, recni- 
tés dans la lie de la société, ils sont naturellement grossiers, 
querelleurs et turbulents. Il faut une discipline de fer pour 
les maintenir dans le devoir. Si la discipline se relâche, ils se 
livrent à tous les excès. A Âncenis^ en 1749, les dragons du 
régiment de la Reine imaginent d'empêcher la perception de 
Toctroi, pour avoir le vin à meilleur marché*. En 1753, les 
troupes casernées à Oudon et à Âncenis pratiquent ouverte- 
ment la contrebande du tabac, du sel et de toutes les mar- 
chandises, avec la connivence de leurs officiers, qui profitent 
de la fraude et partagent leurs bénéfices^. En 1758, les sol- 
dats du Royal -Vaisseaux font le métier de faux saulniers 
entre Mayenne et Fougères*. En 1760, les soldats du régi- 
ment irlandais de Berkeley, avant de quitter Bain pour se 
rendre à Rennes, envahissent les maisons, pillent les coffres 
et les armoires, vident les barriques de cidre et s'enivrent en 
masse aux dépens des habitants^. A Dinan, en 1753, est ca- 
serne un régiment de dragons presque tous jeunes et débau- 
chés. La nuit, leur passe -temps est d'aller faire du tapage 
dans les faubourgs. Ils arrêtent une jeune fille qui sort avec 
une lanterne pour aller au-devant de son père ; elle est saisie, 
bâillonnée, portée sur les remparts, où les bandits, après l'a- 
voir outragée, la laissent meurtrie et à demi-morte sur un tas 
de fumier^. A Lamballe, en 1772, deux soldats en congé 
passent leurs nuits à courir les rues, à frapper aux portes, à 
décrocher les enseignes. Quand l'exempt de la maréchaussée 
essaie de les calmer, ils lui répondent qu'ils se f..... de lui. 
« Les soldats en semestre sont ordinairement dérangés. Au 
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moyen de lears sabres et épées dont ils sont toujours munis, 
ils menacent et intimident le peuple et font du tapage impu- 
nément ^ » Les miliciens sont aussi turbulents que les soldats 
de Tarmée régulière. Eux aussi bravent les magistrats et se 
livrent aux plus violents excès, tantôt en corps ^, tantôt iso- 
lés, « prétendant apparemment que leur état de miliciens leur 
doit donner plus de licence qu'aux autres et les mettre à cou- 
vert de toute recherche 3, » 

Les plus redoutables de ces agents de désordre sont les 
déserteurs. En temps de guerre, ils remplissent les prisons. 
Ils n'y restent jamais longtemps, parce qu'on se hâte de les 
renvoyer à leur corps. Mais n'auraient-ils qu'une nuit à pas- 
ser, ils exigent de la paille fraîche et harcèlent le geôlier à 
force d'exigence*. Quand ils parviennent à s'échapper, ils 
errent dans les campagnes. Quelquefois ils se réunissent en 
bandes qui se livrent au brigandage. Grâce à leur habitude 
des armes, ils forment de dangereux malfaiteurs ^. C'est sur- 
tout au moment de changer de garnison que les militaires 
bravent avec le plus d'audace les magistrats civils. Ont-ils 
commis quelque crime sur les terres d'un seigneur, la justice 
est presque entièrement désarmée à leur égard. Les officiers 
de la seigneurie ne manquent jamais de poursuivre l'affaire. 
Le coupable est inévitablement condamné à mort par contu- 
mace. Mais là s'arrête la procédure, parce que, pour obte- 
nir l'extradition du coupable, pour le faire ramener devant 
ses juges et purger sa contumace, il faudrait des dépenses 
exorbitantes devant lesquelles reculent les seigneurs. Il en 
coûte plus de 400 liv. en 1754 au marquis du Gage pour 
laire amener de Strasbourg à sa seigneurie de Rimaison, près 
de Pontivy, un soldat coupable de meurtre ^. Aussi la plupart 
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des seigneurs se contentent d'une platonique condamnation 
par contumace, dont ils se gardent bien de poursuivre l'exé- 
cution. 

Les contrebandiers fournissent une bonne partie de la po- 
pulation des prisons. En 1769, la seule prison de Vitré com- 
prend quatre-vingt-trois faux saulniers^ En 1787, celle de 
Lorient contient une centaine de détenus, coupables de fraude 
sur le tabac 2. Les contrebandiers se trouvent toujours en 
grand nombre dans les prisons de Nantes, Saint-Brieuc et 
Saint-Malo. La contrebande s'exerce sur toutes les marchan- 
dises, mais particulièrement sur le vin, le sel et le tabac. Elle 
règne sur les côtes et sur les frontières de la province ^. Nous 
n'exposerons pas ici les ruses qu'emploient les contreban- 
diers, les luttes à main armée qu'ils soutiennent contre les 
commis des différentes fermes. La contrebande est favorisée 
par la haine qu'ont de tout temps inspirée les agents de la 
gabelle et l'hostilité générale des populations contre les fer- 
miers généraux. L'énormité des peines prononcées par une 
législation draconienne n'empêche nullement les tentatives de 
fraude. En 1783, une ordonnance royale fit de Lorient une 
ville franche pour le commerce du tabac. Elle devint aussitôt 
un foyer de contrebande. Une foule de malheureux se lais- 
saient chaque jour surprendre en essayant de porter du tabac 
hors de la ligne de franchise^. 

Les contrebandiers emprisonnés sont à la charge des fer- 
miers généraux qui les ont fait arrêter. En général, ceux-ci 
les laissent le plus longtemps possible en prison avant de les 
traduire devant les juges des traites. Ils se contentent de 
payer régulièrement leur solde journalière, sans leur accorder 
aucun secours pour subvenir à leurs besoins. En 1787, dans 
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la prisoD de Lorient, on trouve plusieurs contrebandiers déte- 
nus depuis vingt mois, <& sans habits, sans lit, vivant dans la 
pourriture, rongés par la vermine et éprouvant sans relâche 
toutes les horreurs de la misère et de la maladie ^ i> C'est à 
àessein d'ailleurs que les fermiers généraux se montrent sans 
pitié pour leurs prisonniers. Ils espèrent ainsi les décourager 
et ne réussissent qu'à attirer sur eux la pitié. 

£n 1769, le nombre des criminels détenus dans les prisons 
royales de Bretagne s'élève à trois cent quatre-vingt-douze. 
Â dater de l'ordonnance de i772, ceux qui auparavant étaient 
enfermés dans les prisons seigneuriales viennent à leur tour 
s'entasser dans les prisons du roi. Le nombre moyen des 
criminels détenus chaque année dans les prisons pendant la 
seconde moitié du xv!!!"* siècle, est d'environ huit cents. Nous 
n'avons pu trouver à cet égard aucun document précis, mais 
notre conjecture repose sur les comptes-rendus des opérations 
de la justice criminelle envoyés chaque année au garde des 
sceaux par Tintendant. Dans ces comptes- rendus, le nombre 
des crimes ou délits susceptibles de la peine de mort ou 
d*autres peines afflictives, varie de huit cents à huit cent cin- 
quante par an. Ce chiffre ne représente qu'imparfaitement 
celui des prisonniers, parce que dans le nombre des crimes 
enregistrés figurent les suicides. La liste des intendants pré- 
sente en outre beaucoup de contumaces que la justice ne peut 
atteindre. Elle donne cependant une idée approximative du 
nombre probable des prisonniers criminels ^. 

Le noyau principal de ce groupe de prisonniers est formé 
par les malfaiteurs, qui pullulent presque autant que les va- 
gabonds. Par moments ils se réunissent et forment de véri- 
tables bandes qui font trembler les campagnes. En 1747, 
deux bandes se montrent à la fois, Tune aux environs de 
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Ploêrmel, dans la paroisse de Guer^, l'autre dans le pays de 
Léon, autour de Ploumoguer-. £n 1748, une troupe de qua- 
rante voleurs s'organise autour de Lorient et rançonne plu* 
sieurs paroisses, dans un rayon de dix lieues à la ronde ^. 
En 1751 parait dans la paroisse de Plumelin, au bois de Gué- 
noné, une troupe de voleurs et de déserteurs qui circulent 
tout armés, « mettent de jour et de nuit tous les villages du 
canton à contribution, prenant les bons meubles où ils ne 
trouvent pas d'argent, et menaçant du feu si on les refuse^. » 
En 1763^ deux criminels, échappés de la prison de Quimperlé, 
groupent autour d'eux un déserteur, deux galériens, une dou- 
zaine d'autres bandits, et font trembler toute la région com- 
prise entre Quimper et Quimperlé. Ils attaquent les passants 
sur les routes et les poursuivent jusque dans les villages. 
« Les laboureurs craignent et n'osent dire qu'ils les ont vus, 
logés et nourris^. » En 1764, quatorze malfaiteurs désolent 
les paroisses de Pontrieux, Plouer, Ploézal et Pommerit-le- 
Yicomte. « Il n'est pas de jour dans la semaine qui ne soit 
marqué par quelques-uns de leurs vols de nuit dans les cam- 
pagnes, en bestiaux, chevaux et autres denrées^. » En 1769, 
les environs de Quimperlé sont de nouveau infestés de ban- 
dits. Quatre laboureurs qui font route ensemble, en revenant 
d'une foire, sont assassinés à un quart de lieue de la ville '^. 
Autour de Pire sévissent d'autres malfaiteurs, dont les vols 
continuels désolent les paysans^. En général, c'est surtout 
dans les environs de Lorient qu'aiment à se grouper les mal- 
faiteurs. Dès qu'ils ont commis un crime, ils s'engagent au 
service de la Compagnie des Indes, s'embarquent et restent 
impunis ^. 
La plupart de ces bandits sont incorrigibles. A peine sortis 
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des mains de la justice, ils commettent de nouveaux méraits. 
En 1775, s^t malfaiteurs échappés de la prison de Henne- 
bont, à peine rendus à la liberté, «c percent le mur d'une bou- 
tique et volent pour 6,000 liv. de marchandises ^ » Marie 
Collen, dite TËscalier, condamnée en 1749, pour vol dans une 
foire, à être fouettée à trois jours de marché et bannie pour 
toujours de ta province, reparait sur le théâtre de ses exploits, 
commet de nouveaux larcins, jusqu'à ce qu'une sentence pré- 
vôtale la condamne à la prison perpétuelle^. Il est des mal- 
faiteurs chez qui le vol et le brigandage sont héréditaires, des 
familles qui ne vivent que de rapine. Les enfants « sentent 
leur sang » et suivent l'exemple de leurs parents ^. 

Aux malfaiteurs de profession il faut ajouter les auteurs 
d'attentats commis dans les foires, les pardons, ou même les 
dimanches et jours de fête, à la suite des querelles de caba- 
ret. Rien n'égale la violence et la brutalité des ivrognes des 
basses classes de la société. Un mot insignifiant, une plaisan- 
terie inoffensive suffit pour les exaspérer. Ils sont toujours 
armés d'un bâton ou d'un redoutable morceau de bois appelé 
atel. A défaut d'atel ou de bâton, un aiguillon, un manche de 
fouet leur servent à appliquer sur la tête de leur adversaire 
un coup souvent meurtrier. Que deux ivrognes se battent, 
leurs compagnons les soutiennent et prennent part à la lutte ^ 
une mêlée générale s'engage, qui se termine rarement sans 
la mort de quelque malheureux^. Quand le cidre abonde, dit 
an subdélégué, les meurtres se multiplient^. La plupart des 
coupables se hâtent de fuir quand les fumées de l'ivresse se 
sont dissipées. Ceux qui n'ont pas le temps de s'échapper 
passent quelquefois plusieurs années en prison. Les uns et 
les autres finissent toujours par obtenir des lettres de grâce, 
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parce qu'il leur est facile de prouver qu'ils ont agi sans pré- 
méditation ^ 

Les deux classes de criminels que nous venons d'indiquer 
ne méritent aucune sympathie. Il n'en est pas de même des 
innocents qu'on arrête quelquefois sur des soupçons mal fon- 
dés. Le plus souvent ce sont des paysans, des ouvriers, qu'on 
croit complices d'un assassinat et qu'on emprisonne avant 
d'avoir bien examiné les circonstances de l'affaire^. Quelque- 
fois aussi ce sont des personnages plus considérables, voire 
même des gentilshommes, qui sont un instant victimes des 
erreurs de la police. En 1759, le chevalier de la Mire imagine 
de quitter Paris et d'aller passer quelques semaines à Rennes 
auprès d'une personne dont il est amoureux. Pour réaliser son 
projet, il loue un cheval et un cabriolet, sans dire aux loueurs 
combien de temps il gardera la béte et la voiture. Le sellier, 
cependant, en lui fournissant la voiture, lui demande où il va. 
Le chevalier répond qu'il va à Metz. Le soir même il part pour 
la Bretagne. Le lendemain, il pense que le loueur de chevaux 
doit être inquiet de ne pas le voir revenir. Il lui écrit, pour 
le rassurer, qu'une circonstance imprévue le force de garder 
son cheval plus longtemps qu'il ne pensait; qu'il ne le lui 
rendra que dans six semaines. Le loueur se croit joué, porte 
plainte au minisire de la Maison du roi. La police se met à 
la recherche du chevalier, qui est arrêté à Rennes et jeté en 
prison comme un vulgaire malfaiteur. Il se hâte d'avertir ses 
amis, d'écrire à l'intendant, pour lui raconter son aventure et 
le conjurer de l'arracher au plus vite à l'enfer où il se trouve 
placé 3. 

Le chevalier de la Mire est aussitôt relâché; mais combien 
d'autres languissent dans ce hideux séjour! Les criminels, en 
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effet, ont k subir un régime encore plus dur que les prison- 
niers ordinaires, parce qu'ils sont « enrerrés. » Ils ont des 
entraves aux pieds et aux jambes ; quelques-uns mêmes sont 
enchaînés. Pour les accusés innocents ou faiblement cou- 
pables, la prison est un supplice affreux. Ce qui rend la peine 
encore plus cruelle, c'est la lenteur des procédures et l'insou- 
ciance des magistrats. Les juges ne se hâtent jamais de ter- 
miner les procès criminels, qui ne leur rapportent rien. Ils 
réservent tous leurs soins pour les affaires civiles, où ils ont 
à attendre des épices et des frais de vacation K Aussi les 
affaires criminelles sont quelquefois interminables. Dans les 
prisons de Nantes, en 1740, est un accusé octogénaire qui 
depuis sept ans n'a pu obtenir la conclusion des poursuites 
commencées contre lui^. A Fougères, en 1772, se trouve une 
bande de malfaiteurs emprisonnés depuis neuf ans. Le subdé- 
légué sëtonne que leur procès ne soit pas encore jugé. Les 
magistrats lui répondent « que c'est une affaire immense, pour 
laquelle ils ont entendu trois cents témoins; que les cou- 
pables ont fait en différents temps des bris de prison, com- 
mis des vols, ont été suivis et repris, et que ces événements 
demandent une nouvelle instruction, une nouvelle procédure, 
avant de pouvoir terminer la principale affaire pour laquelle 
ils ont été une première fois arrêtés ^. » A la longue, la len- 
teur et la négligence des juges finissent par exaspérer les pri- 
sonniers, tf Ils se plaignent de n'être ni interrogés, ni jugés, 
écrit en 1774 le maire de Fougères; ils sont au désespoir. 
Cette prison est un enfer-, je n'y vais qu'en tremblant^. » 

On comprend que les accusés qui pourraient espérer un 
acquittement, n'ont plus qu'une pensée : échapper aux tor- 
tures morales qui les accablent et recouvrer la liberté. Il en 
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est de même des condamnés qui croupissent dans les basses- 
fosses en attendant le passage de la chaîne. Quant aux crimi- 
nels dont le sort est encore indécis, la seule perspective qui 
s'ouvre devant eux est la question qui doit leur arracher des 
aveux, ensuite le bagne ou Téchafaud ; aussi la seule préoc- 
cupation des prisonniers criminels est de s'évader. Il leur est 
facile de se concerter, puisqu'ils sont toujours réunis dans 
les chambres criminelles ou dans les basses -fosses. La sur- 
veillance est à peu près nulle, car le geôlier est seul dans la 
plupart des prisons. Il n'a des guichetiers à son service qu'à 
Rennes et à Nantes. Enfin, les prisonniers trouvent facile- 
ment les outils dont ils ont besoin pour réaliser leurs pro- 
jets. Ils ont toujours des communications avec leur famille. 
Un jour, les prisonniers de Fougères se font transmettre 
des limes en laissant glisser une ficelle par le conduit des 
latrines K Quelquefois ce sont les personnes charitables venues 
ipour porter des secours aux prisonniers, particulièrement les 
dames pieuses, qui se laissent toucher au spectacle de leurs 
misères et qui leur livrent secrètement des instruments de 
délivrance^. Les prisons d'ailleurs sont vieilles, mal bâties, 
les murs sont décrépits, lézardés; la maçonnerie est à moitié 
pourrie. Aussi rien n'arrête les prisonniers; les évasions sont 
continuelles. Il est des prisons où elles reviennent toutes les 
semaines, quelquefois tous les jours. Pour recouvrer leur 
liberté, les criminels déploient une audace, une fertilité d'in- 
ventions dont on ne peut avoir aucune idée de nos jours. 

En 1763, le 25 juin, on fait des réparations aux prisons de 
Fougères. Douze accusés sont enfermés dans la chambre cri- 
minelle. Le geôlier croit prudent de les séparer les uns des 
autres et d'en transférer six dans la chambre civile. Les six 
criminels ainsi transférés portent avec eux des scies faites 
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avec des ressorts de pendule. A la faveur du bruit des maçons 
et des charpentiers, ils scient les barreaux de fer de la fe- 
nêtre. « Pour mieux couvrir leur manœuvre, ils pilèrent du 
charbon qu'ils mêlèrent avec du suif, matière qu'ils étalèrent 
sur leur ouvrage, j> pour tromper la surveillance du geôlier* 
Les barreaux enlevés, ils font une corde avec des draps et 
glissent le long des murs. Le geôlier se lance à leur pour- 
suite. En son absence, les six malfaiteurs restés dans la 
chambre criminelle arrachent la porte et prennent la fuite ^ 
En général les prisonniers, pour s'échapper, préfèrent percer 
les murailles de leur prison, pratiquer « des eifondrements. » 
Pendant Tannée 1773, écrit le subdélégué de Fougères, « les 
effondrements se sont multipliés à un point qui n'est pas 
croyable; presque tous les jours il s'en fait de nouveaux, qui 
coûtent au Domaine plus de 5 à 6,000 liv.^ » 

A Lesueven, en mars 1770, les criminels parviennent à se 
débarrasser de leurs fers, dont ils se servent aussitôt pour 
percer la muraille. Arrêtés par le geôlier, qui appelle les voi- 
sins à son secours, ils renouvellent quelques jours après la 
même tentative. En 1774, 1775 et 1776, on les trouve cou* 
tinuellement occupés à percer les murs. En octobre 1775, ils 
s'enfuient avec leurs entraves, « ce qui fait que Ton manque 
actuellement de fers pour resserrer les prisonniers, » écrit le 
sénéchaP. En 1764, à la suite d'une révolte, vingt-cinq pri- 
sonniers s'échappent à Rennes de la prison de la porte Saint- 
Michel. En 1766, au mois de juin, tous les prisonniers cri- 
minels se concertent pour percer les murs et prendre la fuite. 
« Ils y ont travaillé pendant plusieurs nuits avec tant de 
patience et d'adresse qu'ils y auroient réussi, écrit l'intendant, 
sans UB bruit sourd qui se lit entendre au travers du mur de 
refend qui sépare les prisons de l'hôtel des Nétumières. A ce 
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bruit, les domestiques avertirent le concierge que sûrement 
les prisonniers (ravailloient à faire plusieurs ouvertures dans 
ce mur de refend. Le concierge, accompagné de ses guiche* 
tiers, fait sa visite dans les chambres et basses-fosses, et 
d'abord n'aperçoit rien, ou croit à un faux avis. Cependant, 
pour être plus sûr, il fait déranger les lits des prisonniers, 
rangés dans la chambre de la portière contre le mur, et, à 
force de considérer, il aperçoit des madriers de trois pouces 
d'épaisseur qui avoient été adroitement coupés derrière ces 
lits, dont les pièces étoient remises contre le mur, et les 
joints, à la coupure, garnis de chapelure de croûte de pain 
de même couleur que le bois. Il ôle ces pièces et voit que les 
pierres du parement du mur sont entières, mais que les pri- 
sonniers de cette chambre, au nombre de treize et quatorze, 
s'étoient pratiqué une ouverture considérable pour se sauver. 
Il descend dans la basse-fosse au-dessous de cette chambre, 
et en considérant bien les parements du mur, il reconnoit 
une partie de ce parement dont les joints sont dégarnis; les 
pierres sur ce parement sont tout aussi faciles à détacher que 
dans l'endroit de la chambre, et après cette découverte il 
aperçoit que le mur est ouvert d'un parement à l'autre. 

tt Le geôlier prend sur-le-champ les précautions ordinaires, 
ôte les prisonniers de ces deux endroits et les fait passer avec 
leurs chaînes dans la cour, et fait avertir messieurs les com- 
missaires des prisons. Dans cet intervalle, tous les prison*» 
niers renfermés dans la cour se détachent facilement de leurs 
chaînes, qu'ils avaient précédemment en partie coupées; d'au- 
tres travaillent à achever de couper les leurs, et tous font un 
bruit terrible, se révoltent contre les guichetiers et font en- 
semble tous leurs efforts pour forcer les barrières. » La ma- 
réchaussée arrive, ramène non sans peine les prisonniers dans 
leurs cachots. Les commissaires du Parlement ordonnent de 
les enchaîner-, « à peine peut-on trouver des chaînes qui 
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s'aient pas été coupées et affaiblies en différents endroits. » 
L'intendant Flesselles vient à son tour et constate l'étendue 
des dégâts. Pour empêcher de nouvelles tentatives de ce 
genre, on est forcé de garnir toutes les parois des chambres 
criminelles et des cachots avec d'énormes madriers de chêne, 
qui protègent la maçonnerie. 

Cette précaution rend dès lors les effondrements à peu près 
impossibles. En 1767, les prisonniers essaient cependant en- 
core de percer les murailles*, ils parviennent même à couper 
quelques madriers. Mais ils ne tardent pas à comprendre leur 
impuissance. Alors ils prennent un autre parti et décident 
une révolte générale pour le 13 novembre. « Pour s'y prépa- 
rer, ils travaillent tous à la sourdine et avec succès à percer 
les reins des voûtes qui donnent du côté de la cour, à défaire 
les attaches des portes de leurs chambres et cachots, et à 
couper en partie les chaînes qui les retenoient à l'attache. 
Le 13 novembre, les portes de leurs cachots furent jetées 
dans la cour, plusieurs passèrent par les ouvertures dans les 
reins des voûtes, et tous se rendirent en même temps dans 
la cour. Dans le premier instant, les plus agiles profilèrent du 
secours des autres, escaladèrent la barrière de cette cour et en- 
foncèrent sur-le-champ la porte de la cave ou magasin du con- 
cierge, prirent les outils et instruments qu'ils y trouvèrent, en 
donnèrent une partie, au travers de la barrière, à ceux qui 
étoient restés dans la cour, afin de les mettre en état de for- 
cer cette barrière, ce qui fut promptement fait. Tous ensemble 
attaquèrent le guichet et le mur sous la chapelle. Ils étoient 
prêts à briser la principale porte de la prison et à s'évader, 
lorsque les cavaliers de la maréchaussée, venus au secours du 
geôlier, forcés de tirer à balle sur ces malheureux, en bles- 
sèrent plusieurs. » La réparation des dégâts coûta 6,000 liv.^ 
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Â la suite de cette révolte, les tentatives d'évasion ne tar<- 
dèrent pas à se renouveler, souvent avec succès. En septembre 
1768, les criminels réussissent à percer un des murs qui les 
retiennent-, vingt d'entre eux prennent la fuite, a Ils déclarent 
en s'évadant que la cherté du pain est la cause de leur déses^ 
poir et de leur tentation, préférant, disent-ils, de périr en 
tâchant de recouvrer leur liberté à mourir do faim en prison. » 
On a beau augmenter leur solde, six autres s'évadent encore 
au mois de novembre ^ Ce qui les encourage d'ailleurs dans 
leur tentative, c'est leur nombre même et l'impossibilité 
d'exercer sur eux une surveillance sérieuse. Le geôlier et ses 
guichetiers ne peuvent s'aventurer qu'avec prudence au milieu 
d'une pareille bande de forcenés, entassés dans un espace 
étroit, et qu'aucun crime n'effraie. « Tous les jours les pri- 
sonniers, dans les chambres de force et dans les cachots, ont 
des outils, des ciseaux, des limes, des scies, du feu, etc. Tous 
les jours ils coupent les charpentes qui recouvrent les vieux 
murs, celles de leurs lits, percent la maçonnerie des murs et 
des voûtes, pénètrent jusque dans les fosses-mortes et con- 
duits sous la prison, et de temps à autre parviennent à s'éva- 
der. On n'est averti de l'ouvrage qu'ils font que longtemps 
après qu'il a été commencé. i> La réparation des dégâts et la 
recherche des prisonniers échappés coûtent 3 à 4,000 liv. 
par an ^. 

En 1769, la vieille prison de la porte Saint-Michel était 
tellement encombrée, qu'on craignit qu'elle ne devint *le foyer 
de quelque épidémie. Le Parlement obtint du gouvernement 
des fonds pour établir une succursale à la tour Lebat, dans 
les remparts. On y disposa des appartements pour soixante 
ou quatre-vingts criminels. On eut soin d'y transférer les 
prisonniers & les plus mutins et les plus difficiles à gar- 
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der^ » La tour Lebat ne tarda pas à devenir insuffisante. 
L'ordonnance de 1772 eut pour les prisons de Rennes le 
même résultat que pour les autres prisons royales de la pro- 
YÎQce. Tous les juges seigneuriaux se hâtèrent d'y expédier 
leurs criminels. A Rennes, le nombre des prisonniers crimi- 
nels s'éleva presque aussitôt de cent cinquante à deux cent 
vingt-cinq. Il fallut construire une nouvelle prison, plus grande 
que celle de la porte Saint-Michel. Elle fut adossée à la tour 
Lebat 2. 

On eut beau diminuer le nombre des pensionnaires de la 
vieille prison, les prisonniers n'abandonnèrent pas leurs ten- 
tatives d'évasion. « Le concierge, écrit en 1777 l'architecte 
Éven, me fit prévenir hier au soir, à huit heures, que les 
prisonniers avoient fait un enfoncement et cherchoient à s'éva- 
der. Je me transportai sur-le-champ à la prison, et je vis qu'on 
avoit coupé une des barres de fer qui sont placées au-dessous 
du siège des latrines et un des madriers qui forment le devant 
de ce siège. Il est impossible de concevoir comment ce ma- 
drier a été coupé, ayant trois pouces d'épaisseur et portant 
contre un mur, de façon qu'on n'a pu se servir de scie. Il ne 
peut avoir été coupé qu'avec la pointe d'un couteau, en y em- 
ployant un temps et une patience infinis. Deux des prison- 
niers étoient descendus par le trou qu'ils ont fait sous le siège, 
en déplaçant ce madrier, dans la fosse-morte, au moyen d'une 
corde faite avec de la paille et leurs chemises. Ils y étoient 
depuis neuf heures du matin, quoique cette fosse ait environ 
vingt pieds de profondeur et qu'il y ait plus de quatre pieds 
de hauteur de matière. Ces deux hommes, absolument nus, 
ont travaillé avec la barre qu'ils avoient coupée sous le siège 
et ont percé le gros mur de la prison. Heureusement, ils ont 
trouvé une cave remplie de gros bois de chauffage, qui les a 
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arrêtés. Un de ces hommes est sorti devant moi de la fosse- 
morte à neuf heures du soir, et on l'a forcé d'y redescendre 
pour rapporter la barre et les outils dont ils se sont servis, 
ce qu'ils ont constamment refusé de faire, quoique on les y 
ait tenus jusqu'à près de minuit. Un de ces hommes y est 
resté depuis neuf heures du matin sans sortira » 

C'est en 1782 que fut achevée la prison de la tour Lebat. 
Comme elle était neuve et solidement bâtie, il était difiicile 
aux criminels d'y percer les murs. Le sentiment de leur im* 
puissance leur causait une exaspération sauvage. Comme pour 
inaugurer la prison, on eut à y garder pendant quatorze mois 
une quantité inaccoutumée d'assassins. Les plus dangereux 
avaient été saisis au bourg de Maxent. A peine réunis, ces 
Tnisérables formèrent le projet de se révolter et de s'évader 
après avoir assassiné le geôlier. Il fallut établir dans la prison 
un poste permanent de cinq hommes armés pour les contenir. 
Par ordre du Parlement, le major de la milice bourgeoise sou- 
doya des espions qui lui révélaient toutes les péripéties du 
complot. Au dernier moment, quand on jugea les accusés de 
Maxent, la garde de la prison fut portée à vingt-cinq hommes 2. 

Nous nous sommes particulièrement étendu sur les tenta- 
tives d'évasion des prisonniers de Rennes, parce que les pri- 
sons de cette ville sont les plus considérables de la province. 
Mais ce qui se passe à Rennes se passe dans toutes les autres 
prisons de Bretagne et même dans toutes les prisons du 
royaume. Partout les prisons sont mal bâties, insuffisantes. 
Partout se multiplient les rébellions et les évasions ^. 

Une des causes qui favorisent les (évasions est le défaut de 
surveillance de la part des geôliers. Mais les geôliers eux- 
mêmes ont une situation qui n'est pas à envier. Ils sont res- 
ponsables de la garde de leurs prisonniers. En cas d'évasion 
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edusée par leur Dëgligence, ils peuvent être emprisonnés et mis 
aux fers^ Ils sont forcés d'être toujours en éveils leur vie 
même n'est pas toujours en sûreté^. Us sont perpétuellement 
exposés à la haine de leurs prisonniers, à la défiance des juges, 
au mépris du public. Pour compenser tous ces inconvénients, 
ils n'ont que de bien minces avantages. Ils ne reçoivent pas 
de gages. Ils jouissent de certains privilèges qui varient sui- 
vant les localités. A Saint-Àubin-du-Gormier, le geôlier a la 
jouissance de deux pièces de terre d'un revenu annuel de 
12 iiv.3 A Lesneven, il est exempt du service de la milice 
bourgeoise, de guet et de capitation^. A Morlaix, il est 
exempt de garde et de logement des gens de guerre^. A 
Ploërmel, il est dispensé de toute charge et imposition^. A 
Quimper, il est exempt du service de la milice bourgeoise, 
du logement des gens de guerre, de la fourniture des lits 
pour les casernes. Il a même le droit de débiter à son profit, 
sans payer ni devoirs ni octroi, quatre barriques de cidre '^. 
Les geôliers, à ces avantages, ajoutent leur logement et les 
profits qu'ils tirent des frais de geôlage, de l'entrée et sortie 
des prisonniers de police, de la location des chambres parti- 
culières aux prisonniers pour dettes, de la délivrance des 
extraits de registre d'écrou. Mais dans les petites prisons, il 
n'y a pas de chambre particulière ; la délivrance des registres 
d'écrou est nulle; le bénéfice de l'entrée et sortie des prison- 
niers de police se réduit à peu de chose. Le profit des droits 
de geôlage est compensé par la nécessité de fournir la paille 
et l'eau aux prisonniers. « La rétribution du geôlage ne vaut 
pas k PIoérmel plus de 10 sous par jour. Les fournitures, sou- 
vent, excèdent le salaire, surtout pour les prisonniers qui ne 
passent qu'un jour et une nuit dans les prisons, tels que les 
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déserteurs qu'on mène à leur régiment et les filles de mau-« 
vaise vie qu'on amène au dépôt de mendicité. La paille four- 
nie à ces prisooniers de passage ne peut servir qu'une fois, et 
il est évident qu'un geôlier qui n'a qu'un sou par jour par pri- 
sonnier ne peut pas vivre de son état^ » 

Souvent les geôliers sont forcés d'entretenir à leurs frais 
les fers des prisonniers criminels. Presque toujours ils sont 
forcés de fournir plusieurs mois d'avance la solde des prison- 
niers à la charge du roi. Ils sont ensuite remboursés au moyen 
d'exécutoires sur le Domaine. Mais ils ont à payer les frais de 
ces exécutoires, qui s'élèvent à 2i liv. par an ^ A Carhaix, 
en 1769, le geôlier est un pauvre diable qui n'a pas assez de 
ressources pour avancer de ses deniers la solde des prison- 
niers. « Il fait, pour leur nourriture, l'avance des sommes 
que des personnes bienfaisantes et charitables veulent bien 
lui prêter, sur quoi le même geôlier sollicite et obtient de 
temps en temps des exécutoires qui ne sont payés qu'après 
le visa du premier président du Parlement. » H prend le pain 
c chez le^ boulangers les plus obligeants et qui se prêtent le 
plus à en attendre le paiement^. » Il est impossible à des geô- 
liers si mal payés d'avoir à leur service un guichetier. Ce sont 
leurs femmes et leurs enfants qui font roffice de guichetiers 
et les aident dans leur service. La plupart d'entre eux cumu- 
lent plusieurs petits emplois. Le geôlier de Guérande a la 
gai*de des mesures pour les grains vendus au marché. 11 
reçoit « 1 liard par mesure de chaque pochée, ce qui peut 
aller à 6 yu 7 sous par marché. 3> Il y a deux marchés par 
semaine^. Le geôlier de Garhaix est héraut de la commu* 
nauté et tambour ordinaire de la ville. Il lui serait impos- 
sible de vivre sans ces deux derniers emplois. S'il ne crai- 
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gnait de les perdre, il abandonnerait le mëlier de geôlier ^ 
Ce métier est si ingrat, si peu lucratif, que personne ne 
veut s'en charger. A Lannion, en 1769, personne ne consent 
à prendre ta ferme des prisons : les juges sont forcés de nom- 
mer un geôlier d'office^. A Saint-Brieuc, les juges sont un 
moment réduits à faire garder la prison par des cavaliers de 
là maréchaussée et les huissiers. « La difficulté de trouver des 
geôliers force le tribunal de permettre enfin au concierge de 
la prison la vente de quelques barriques de cidre. Mais le 
produit en est si mince que le geôlier menace journellement 
de quitter son emploi. » Le local où il a établi son débit est 
d'ailleurs bien incommode : c'est une salle où les juges sont 
obligés de passer en robe en se rendant à leurs audiences^* 
L'embarras qu'éprouve le tribunal de Saint-Brieuc est com- 
mun à tous les tribunaux de la province, même aux juges des 
juridictions seigneuriales, a On ne trouve maintenant que des 
misérables qui veuillent prendre la place de geôlier, écrit en 
1769 le subdélégué d'Antrain, pour l'espoir de leur logement 
seulement, gens par conséquent en lesquels on ne peut avoir 
aucune confiance, et qui souvent pillent les prisonniers, ou 
même se laissent gagner par eux et leur procurent l'évasion^. » 
On ne trouve « pour occuper des places si désagréables et si 
peu lucratives, écrit en 1784 le subdélégué de Ploérmel, que 
des particuliers souvent plus criminels que ceux à la garde 
desquels ils sont constitués^. » En 1752, le geôlier de Dinan 
a est un coquin de premier ordre, écrit un officier de dragons. 
11 fait des prisons un lieu public où règne tout le désordre et 
le libertinage imaginables. Il est connu du public que ce mi- 
sérable excite les dragons qui sont chez lui à tout ce qu'il y 
a de plus monstrueux, en leur donnant même les mains pour 
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les y portera > Le geôlier des prisons seigneuriales de Lëzar- 
drieux fait évader, pour une bouteille de vin, les canonniers 
gardes-côtes emprisonnés pour infraction à la discipline mili- 
taire 2. A Lesneven, en 1774, le geôlier Sébastien Corre « fait 
de la prison une espèce de cabaret. Il laisse entrer la femme 
de Ruban pour coucher avec son mari, qui est détenu sous 
l'accusation de différents vols^. » £n 1784, les juges de 
Ploêrmel, pour avoir un geôlier sur lequel ils puissent comp- 
ter, sont forcés de lui promettre un traitement annuel de 

100 liv;* 

Primitivement, les geôliers avaient une situation acceptable 
et même lucrative dans les grandes villes, comme Rennes, 
Nantes, Brest, ou dans les prisons importantes, comme celle 
de Fougères. Ces places étaient même tellement recherchées, 
que quelques-uns des titulaires les firent ériger en offices, 
dont ils acquirent la propriété héréditaire moyennant finance 
payée aux parties casuelles. C'est ce qui arriva pour les pri- 
sons de Nantes et de Fougères. Ce fut une nouvelle source 
d'abus. A Nantes, Dupont de Grémont acquiert l'office de 
geôlier au prix de 3,200 liv. Après sa mort, ses héritiers le 
vendent à Tessier, en 1719, au prix de 7,320 liv. Tessier lui- 
même a pour héritier le sieur Verger, qui n'exerce pas son 
office, mais qui se réserve le plus clair des bénéfices. Il garde 
pour lui la jouissance d'un appartement qui dépend de la pri- 
son et rapporte 600 liv. par an. Il abandonne les menus pro- 
fits au véritable geôlier^. 

A Fougères, pendant longtemps la place avait été avanta- 
geuse, parce que la prison était encombrée de faux-sauniers, 
dont l'entretien était à la charge des fermiers généraux. Ces 
prisonniers payaient donc 3 sous par jour pour droit de geô- 
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lage. Au xviii* siècle, les lignes de gabelle furent reculées sur 
les réclamations des États de Bretagne. La prison de Fougères 
cessa d'être employée pour recevoir des faux-sauniers : le 
geôlier perdit le plus clair de ses revenus ^ Il lui reste ce- 
pendant une source de profits qui n'est pas à dédaigner : ce 
sont les emprunts de territoire des seigneurs qui n'ont pas de 
prison sur leurs fiefs et qui envoient leurs détenus dans la 
prison du roi. Les emprunts de territoire rapportent 600 liv. 
par an au geôlier 2. Son office a été payé 2,070 liv. aux par- 
ties casuelles. 11 appartient à la dynastie des Guilloux. Jean 
Guilloux, le premier du nom, fait argent de tout. La nuit, il 
laisse sortir, moyennant finance, les prisonniers confiés à sa 
garde. Beaucoup ne reviennent plus^. Cependant il affecte le 
plus grand zèle, le plus grand attachement à ses devoirs. 
En i7o7, il demande pompeusement l'autorisation de con- 
struire à ses frais une salle d'interrogatoire plus convenable 
que le cabinet informe où les juges sont forcés de procéder 
à cette opération. II meurt Tannée suivante, sans avoir pu 
profiter de l'autorisation qui lui avait été accordée*. Il a pour 
successeur son frère Jean-Mathurin, deuxième du nom de 
Guilloux. Celui-ci, comme son frère, laisse évader les prison- 
niers plus souvent que de raison. Plus d'une fois aussi les 
juges sévissent contre lui et le condamnent aux fers, sans 
corriger ni son penchant à l'ivrognerie, ni sa fanfaronnade. 
Il harcèle l'intendant et le garde des sceaux de réclamations 
verbeuses, dans lesquelles il expose le mauvais état de la pri- 
son, l'impossibilité d'empêcher les effondrements et les éva- 
sions. On envoie à Fougères ingénieur sur ingénieur pour exa- 
miner l'état des lieux; on multiplie les réparations. On entoure 
la prison d'un mur solide-, on refait l'appartement du geôlier. 
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L'heureux Guilloux en profite pour établir sur les remparts on 
jeu de boule, dans son appartement un cabaret, où il attire les 
joueurs de boiile, qui comme lui sont d'incorrigibles ivrognes. 
La communauté, sur qui retombent les frais de réparation, 
accuse sa négligence. Guiiloux brave le maire et les échevins. 
Il leur répond qu'il est propriétaire de son office et ne doit 
compte de sa conduite à personne. « Il est toujours dans le 
vin, hors d'état de remplir la place qu'il occupe, n'ayant qu'un 
mauvais valet pour guichetier, et souvent n'en ayant point du 
tout. Lui-même dort tranquillement, sans faire dans sa prison 
les visites prescrites à tout geôlier, tant de nuit que de jour ^ » 

La communauté finit par obtenir en 1776 la révocation de 
Mathurin Guiiloux. Il fut remplacé par Sanson, ancien gui- 
chetier des prisons de Rennes. Guiiloux, cependant, conserva 
le titre de geôlier, parce que son office ne fut pas remboursé, 
mais il eut défense d'exercer les fonctions attachées à son 
titre. Il se vengea de sa mésaventure en continuant un procès 
qu'il avait intenté au sieur Savary, qui possédait, près de la 
tour qui servait de prison, une partie des anciens remparts 
de Fougères. Savary y avait bâti une maison, en pratiquant, 
pour l'écoulement des ordures, un conduit le long du rempart. 
Guiiloux força les héritiers Savary de détruire ce conduit et 
de raser un mur qui gênait l'appartement du geôlier 2. 

De tous les geôliers de la province, c'est celui de Rennes 
qui a le plus de ressources pour gagner sa vie. Il y a toujours 
une cinquantaine de prisonniers pour dettes dans les cham- 
bres civiles, ce qui lui procure une moyenne de 7 liv. 10 s. 
par jour pour le geôlage. Il n'a pas de chambre à louer, mais 
il dispose de deux grandes pièces à l'usage des prisonniers 
aisés. Ceux qui demandent à coucher dans ces chambres lui 
abandonnent leur solde. Il y a toujours une douzaine de pri- 
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6(»iiiiers dans ce cas. Le geôlier ne tire qu'un sou par jour 
des prisonniers criminels. Il ne tire guère que 12 lîv. par an 
des copies de registre d'écrou. Les fermiers des devoirs et 
ceux des octrois le dispensent d'une partie des droits sur les 
boissons consommées dans les prisons, ce qui lui donne un 
béoéfice de 900 liv. par an. Ces avantages sont compenses 
par de lourdes charges. Il est forcé d'entretenir quatre gui- 
chetiers à 150 liv. de gages, et deux portiers qui reçoivent, 
Ton 1% l'autre 36 liv. Les uns et les autres sont nourris par 
lui. Il emploie tous les ans cinquante charretées de paille 
blanche, qui lui coûtent au moins 400 liv. ^ Comme il n'y a 
ni puits dans les prisons, ni fontaines dans le voisinage, il 
est forcé d'aller chercher l'eau très -loin. Il a deux chevaux 
pour en faire le charroi. La nourriture des chevaux et le loyer 
de l'écurie lui coûtent 600 liv. par an^. « Il est tenu de four- 
nir la chandelle pour faire la visite du jour et de la nuit dans 
toutes les chambres de la prison. Les visites de jour sont au 
nombre de quatre et deux la nuit. Il y a toujours vun homme 
de garde au feu et à la chandelle, qui passe la nuit. Il est 
consommé par an 2o0 livres de chandelles qui, à 30 liv. le 
cent, valent 125 liv. Le bois et le charbon -qu'on donne à 
Thommede garde, depuis la Toussaint jusqu'à Pâques, est un 
objet de 30 liv. Le feu, lorsque les juges viennent pendant 
l'hiver faire des confrontations, est un objet de 20 liv. Le 
geôlier paie à l'exécuteur qui présente les condamnés à la 
question, la somme de 120 liv. par an^. n Le geôlier de 
Quimper est moins maltraité que celui de Rennes pour ce 
dernier article. Il ne donne rien à l'exécuteur. Il est seule- 
ment tenu « de fournir le charbon pour les questions du feu 
qui sont usitées en Bretagne. » Le Domaine lui rembourse 
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6 liv. par an, à raison de 3 lîv. par chacune des deux bar* 
riques de charbon employées à cet usagée 

Le geôlier de Rennes est obligé d'avancer tous les trois 
mois la solde des prisonniers criminels. C'est une somme de 
3,000 liv. qu'il est obligé d'avoir toujours à sa disposition. Ses 
bénéQces ont bien diminué, depuis Tordonnance de 1772 qui 
a mis à la charge du roi tous les prisonniers criminels qui pri- 
mitivement étaient à la charge des seigneurs. Avant cette 
ordonnance, quand un criminel était condamné par une juri- 
diction seigneuriale, du moment qu'il en appelait au Parle-* 
ment, il était transféré à Rennes, où le seigneur devait au 
geôlier 3 sous par jour pour droit de geôlage. L'ordonnance de 
1772 délivre les seigneurs de cette charge et assimile leurs pri- 
sonniers à tous les criminels dont la solde et le geôlage sont 
payés par le Domaine. Le droit du geôlier se trouve ainsi ré- 
duit de 3 sous à 1 sou par tête de prisonnier criminel venu 
des prisons seigneuriales. Aussi le geôlier de Rennes demande 
avec instaqce un salaire Axe qui le dispense de la nécessité 
d'avancer la solde des prisonniers, de payer ses guichetiers, 
et lui assure une juste rémunération de ses fatigues et même 
de ses périls 2. • 

Le tableau que nous venons de tracer de l'état des prisons 
serait incomplet, si nous ne parlions d'une autre espèce 
d'hommes encore plus malheureux et surtout plus méprisés 
que les geôliers : ce sont les bourreaux. Ils sont au nombre 
de quatre pour la province. Ils sont établis à Rennes, Nantes, 
Vannes et Quimper, c'est-à-dire dans les quatre villes où siè- 
gent les Présidiaux. Leurs fonctions ne constituent pas un 
office héréditaire, comme dans la plupart des autres pro- 
vinces^. Ils ont le triste privilège « d'inspirer de la haine et 
de l'horreur au public. j> Même quand ils ont abandonné 
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leurs fonctions, auxquelles ils sont nommés, à Rennes par le 
Parlement, dans chacune des trois autres villes par le Prési- 
dial, il leur est impossible d'exercer aucun métier. L'aversion 
qu'ils inspirent s'étend même sur leurs veuves et leurs en« 
fants. Aussi chacun d'eux est tenu de faire une pension à la 
veuve de son prédécesseur*. Chaque bourreau a un ou plu- 
sieurs valets à son service. Les bourreaux de Rennes, Nantes 
et \annes sont logés par les villes où ils résident-, celui de 
Quimper n'a pas le même avantage^. 

Les bourreaux de Rennes et de Nantes sont les frères Gas- 
nier, qui depuis plusieurs générations se succèdent dans leur 
sinistre profession. Joseph Gasnier, bourreau de Rennes, a 
pour aides ou valets deux cousins, âgés de vingt-cinq ans. 
Son frère Victor Gasnier, bourreau de Nantes, est doué d'un 
remarquable talent pour la cuisine. Avec son métier d'exécu- 
teur des hautes œuvres il cumule celui de restaurateur. Mal- 
gré la répulsion qu'inspirent ses fonctions de bourreau, son 
restaurant n'est pas dédaigné des gourmets. Prudhomme, 
bourreau de Vannes, est associé avec son frère cadet. Ils 
s'aident mutuellement. L'ainé, comme bourreau en titre, se 
réserve les deux tiers des proGts. Il a, de plus, un valet qu'il 
nourrit et auquel il donne 100 liv. de gages. 

Depuis l'ordonnance de 1772, toutes les affaires criminelles 
des juridictions seigneuriales aboutissent au Parlement, qui 
recevait déjà les appels de toutes les justices royales. Il en 
résulte que le bourreau de Rennes, qui est en même temps 
celui du Parlement, est le seul qui soit véritablement occupé. 
Il Test d'ailleurs beaucoup moins que par le passé, parce que 
l'adoucissement des mœurs adoucit aussi la rigueur des con- 
damnations. Le nombre des peines capitales et des punitions 
corporelles a singulièrement dinûnué. Les trois autres bour- 

1. Arch. d'Ille-et-Yil., C, 134. — 2. Ibid. C, 184. 
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reaax ne servent plus qn'en cas de sentences prévôtales pro- 
noncées par les Présidiàut à la réquisition de la marécbaus* 
séC) pour attentats à main armée commis sur les grandis 
chemins. 

Dans les antres provinces du royaume, les bourreaux ont 
nn traitement considérable. Celui dé Rouen, indépendamment 
de son casuet, a 6,000 liv.; ceux de Tours, Orléans, Angers, 
ont 2,400 liv. Les bourreaux de Bretagne sont moins favori* 
sés. Celui de Rennes n'a que 700 lit. de traitement fixe, dont 
300 liv. payées par la ville, 250 par le Domaine, 30 par le 
seigneur de la vicomte de Rennes, 120 iiv. par le geôlier. 
Cette dernière somme a même un caractère aléatoire, car le 
geôlier pourrait tenir lui-même les accusés à la torture, ou 
les faire tenir par ses guichetiers. Dans ce cas, il n'aurait 
rien à payer au bourreau. Le bourreau de Nantes n'a que 
30 liv. de traitement fixe. Ceux de Vannes et de Qtiimpef 
ont 600 liv. Ces gages sont dérisoires et siifflsent à peine aux 
charges qui pèsent sur eux. Ils ont leurs valets à payer; de 
plus, chaque bourreau en exercice doit une pension à la veuve 
de son prédécesseur. Le bourreau do Rennes est, à ce titre, 
chargé d'une pensiori de 22S liv., le bourreau- de Nantes 
d'une pension de 400 liv., celui de Vannes d'une pension de 
350 liv.* 

Si les bourreaux n'avaient que leur traitement fixe, leur 
position ne serait pas tenable. Mais ils ont un casuel. Ce sont 
d'abord leurs honoraires. « Le bourreau est payé de chaque 
exécution, savoir : 60 liv. pour rouer, 30 liv. pour pendre, 
10 liv. pour fouetter et 10 liv. pour marquer, et il est payé 
par jour, également que son domestique, lorsqu'il va faire 
quelque exécution en campagne ou exposer quelque ca- 
davre^. 9 Le produit de cette partie du casuel n'a d'impor- 

1. Arch. dlUe-et-Yil., G, 135. — 2. Ibid. G, 134. 
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tance que pour le bourreau de Rennes. Celai de Vannes n'en 
tire pas plus de 60 liv. par an. « Les exécutions sont infini- 
ment rares à Quimper, de sorte que le bourreau n'en tire 
presque rien. t> Les exécutions de Nantes produisent 200 liv. 
par an^ 

Ce qui rapporte le plus aux exécuteurs, c'est le droit de 
hayage ou coutume. Ce droit n'est pas absolument le même 
pour les quatre exécuteurs de la province, en ce sens qu'il 
offre des variétés dans les détails de son application. Â Quim- 
per, le bourreau perçoit le havage « les mercredi et samedi, 
jours de marché, sur toutes les denrées quelconques qui se 
vendent soit sur la place, soit ailleurs dans la ville, excepté 
sur les grains, qui ne sont sujets à aucun droit que les jours 
d'exécution. La seule graine de chanvre y est assujettie en 
tout temps. » A Vannes, les jours de foire et de marché, le 
bourreau perçoit 5 sous par charretée de chanvre ; 5 sous par 
charretée de suif et cire ; 1 sou par charge de chanvre ; 1 sou 
par charge de beurre; 1 sou par cochon entier^ 6 deniers par 
dèmi^cochon ; 6 deniers par pain de graisse de porc ; 6 de- 
niers par potée de graisse fondue; 1 sou par charretée de 
navets, ognons, poireaux ; 6 deniers par pochée des mêmes 
légumes. « Les jours d'exécution, il est perçu double droit; 
et quand le bourreau va en commission dans les villes voi- 
sines, il y prend, le jour d'exécution, le double droit sur le 
même pied et sur toute espèce de grains, bestiaux et autres 
marchandises qui se présentent au marché 2. » Il en est de 
même des bourreaux de Rennes et de Nantes. Le havage leur 
rapporte une somme considérable. Le bourreau de Rennes 
évalue à 1 ,000 liv. par an le produit de cette taxe dans les 
bourgs, lorsqu'il va en commission 3. Le produit du havage 

i. Arch. dme-et-Yil., C, 135. — 2. Ibid. C, 134. — 3. Ibid. C, 135. 
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dépasse 1,500 liv. pour la ville de Vannes, 4,000 liv. pour 
celle de Nantes. , 

Ce droit est fort impopulaire. Il amène une foule d'aigres 
contestations entre les agents du bourreau et les contri- 
buables. Dans les temps de cberté, il suscite « une fermen- 
tation ^dangereuse, fondée sur la répugnance du peuple à voir 
le bourreau renchérir sa subsistance*. » Dès Tannée 17S2, la 
communauté de Rennes obtint un arrêt du Conseil qui abo« 
lissait le havage dans la ville et ses faubourgs, moyennant un 
traitement annuel qu'elle s'engagea à payer au bourreau. La 
communauté de Nantes suivit cet exemple en 1764. Elle se 
débarrassa du havage en payant à son bourreau un abonne- 
ment annuel de 1,200 liv. L'exécuteur reçut ordre « d'ôter 
dès à présent, de la place du Bouffay, la potence qui y est 
plantée, pour la faire placer aux lieux et jours d'exécution, et 
l'ôter pareillement, aussitôt après l'exécution faite ^. » 

Pendant les premières années du règne de Louis XVI, le 
havage fut suspendu dans toute la province. 11 fut ensuite 
complètement aboli et remplacé par un traitement fixe au 
profit des exécuteurs. Le gouvernement eut même un instant 
la pensée de supprimer les bourreaux de Nantes, Vannes et 
Quimper, et de ne laisser subsister que celui de Rennes. Ce 
projet ne fut pas réalisé ^. 

Pour ce qui concerne les prisons, la première réforme à 
opérer était de reconstruire les prisons par trop mauvaises et 
de pourvoir sérieusement à l'entretien des autres. La somme 
de 300,000 liv. afiTectée annuellement sur les fonds du Do- 
maine à l'entretien de toutes les prisons du royaume, était 
évidemment insuffisante^. Une enquête opérée en 1769 éta- 
blit que, dans toutes les provinces, les auditoires et les prisons 

1. Àrch. d'nie-et-Yil., G, 134. — 2. Ibid. G, 134. — 3. Ibid. G, 135. 
— 4. Ibid. C, 123. 
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étaient dans un ëtat de délabrement général. Le gouvernement 
fut effrayé des charges que les réparations allaient imposer au 
Trésor. Le 29 mars 1773 parut un arrêt du Conseil qui reje- 
tait ce fardeau sur les villes. Les raisons alléguées dans cet 
arrêt étaient les avantages qu'elles retiraient de Texistence 
des auditoires et des prisons, Taffluence de peuple que les 
tribunaux amenaient dans leur enceinte, la plus-value qui en 
résultait pour leurs octrois*. Les villes se trouvèrent donc 
chargées de l'entretien de leurs prisons. Mais il était impos- 
sible de compter pour ce service sur les communautés de 
Bretagne, depuis longtemps obérées. La plupart avaient à 
peine des ressources suffisantes pour leurs dépenses ordi- 
naires. « Quand il leur reste quelques fonds libres, écrit en 
1782 l'intendant, les officiers municipaux ont la plus grande 
répugnance à les employer aux réparations des prisons, sur- 
tout depuis qu'elles sont remplies de prisonniers qui étoient 
ci-devant à la charge des seigneurs^. » Les communautés 
étaient d'autant plus mécontentes du fardeau qui leur était 
imposé, que le gouvernement levait déjà sur elles, sous le 
nom d'octrois municipaux, une taxe dont le produit aurait 
suffi à l'entretien des prisons ^. La ville de Nantes se trouvait 
dans une situation exceptionnelle. En 1742, le roi lui avait 
abandonné plusieurs rentes domaniales, ainsi que le loyer de 
divers bâtiments adossés aux prisons et au Palais-de-Justice, 
à condition qu'elle se chargerait de l'entretien de son audi- 
toire et de ses prisons. La communauté, cependant, refusait 
de tenir son engagement comme trop onéreux^. 

Les intendants, qui connaissaient l'impuissance des villes 
de Bretagne, défendaient énergiquement leur cause auprès du 
contrôleur général. Ils firent si bien que l'arrêt du Conseil de 



1. Arch.MIIlc-et-Vil., C, 118. — a. Ibid. C, 134. — 3. Ibid. C, 123. 
— 4. n>id. G, li4. 
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1773 ne fut jamais sérieusement appliqué. C'est aux frais du 
Domaine que furent rebâties les prisons de Lesnevjen et de 
Saint-Brieuc. Celle àe Ploérmel fut agrandie et réparée dans 
les mêmes conditions. En même temps, Bertrand de MoUeviile 
réclamait avec éloquence l'amélioration du sort des prison- 
niers. Il proposait avec insistance d'assurer aux geôliers un 
salaire fixe, de mettre en adjudication la fourniture du pain, 
celle de Teau et de la paille. Toutes ces questions étaient à 
rétude et près d'être résolues, comme le prouvent les fré- 
quentes circulaires des ministres, les avis et les renseigne- 
ments qu'ils demandaient aux intendants. Les abus séculaires 
de l'administration des prisons allaient di^araitre, quand 
survint la Révolution française ^ 

A»T. DUPUY. 



1. Dans cette étude, nous n'avons parlé qae des prisonniers ordinaires, en 
laissant de côté les détenus enfermés par lettre de cachet soit dans divers 
monastères, soit dans les forteresses de la côte. Cette seconde espèce de 
prisonniers sera l'objet d'un autre travail, que nous consacrerons aux lettres 
de cachet. 
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BT HOTAMMBNT »B 



HACHES & ÉPÉES EN BRONZE 

TROUVÉS A RENNES 



Dans le courant de l'année i869, on faisait à Rennes des 
fouilles profondes, à l'angle du quai Saint -Yves et de la rue 
Le BouteiUer, dans le but d'asseoir les fondations d'une im- 
portante construction qui porte actuellement le n^ 18 du quai 
Saint-Yves, et qui appartient à M. Jules Marçais ûls. 

Indépendamment du bel hôtel qui s'élève en bordure sur le 
quai^ on édifiait eQ mépie ten;ips de vastes dépendances, cel- 
liers, magasins, remise, écuries, qui occupent une partie de 
l'emplacement sur lequel se trouvaient autrefois les bâtiments 
Sud de l'ancien hôpital Saint -Yves, c'est-à-dire ceux que bai- 
gnait la Vilaine avant 1846, époque de la construction des 
/quais dans la traverse de la ville. 

Afin de pouvoir établir deux étages superposés de caves, on 
fut obligé de descendre à une assez grande profondeur au- 
dessous des fondations de l'ancien hôpital, qui, dans cet en- 
droit, s'appuyaient en partie sur la muraiUe de l'enceinte 
gallo-romaine. Cette muraille fut rencontrée plusieurs fois 
sous les constructions Marçais, et aujourd'hui elle est encore 
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parfaitement visible dans certaines parties des caves, dont elle 
forme la solide paroi. 

Mais en dehors de la ligne des fortiflcations on rencontre 
naturellement l'ancien fossé qui bordait Tenceinte murée, et 
qui n'était autre en cet endroit que le lit primitif de la rivière; 
non pas le lit de la Vilaine avant la canalisation moderne, 
mais bien celui plus ancien qui avait été rétréci et comblé 
partiellement au xv"" siècle, lors du premier accroissement de 
la ville, accroissement qui eut pour conséquence l'établisse- 
ment d'une nouvelle ligne de remparts en avant et au Sud de 
la première enceinte. 

Quand on pense au nombre considérable d'objets de toute 
nature et de toutes époques trouvés dans le lit et sur les 
bords de la Vilaine de 1841 à 1846, on ne s'étonnera pas 
que l'on ait fait de nouvelles trouvailles dans la partie la plus 
ancienne du lit de la rivière, et au pied même du rempart de 
la Vieille Ville ou de la Cité. 

En cet endroit, les fouilles de la maison Marçais atteigni- 
rent une profondeur de 5 mètres 20 centimètres ^ 

On en retira une énorme quantité de briques et de poteries 
brisées; malheureusement aucun fragment n'en a été con- 
servé. Mais il n'en a pas été de même de quelques objets qui 
avaient été soigneusement mis de côté par le propriétaire et 
qui sont venus récemment en notre possession, grâce à une 
bienveillante et gracieuse attention dont nous devons savoir 
un gré infini à M. Jules Marçais fils. 

Ces objets, recueillis à diverses profondeurs, peuvent se 
classer dans l'ordre suivant, en commençant par les plus 
récents : 



1. C'est à cette profondeur de 5™ SO, et du côté de la rue Le Bouteiller, 
que furent trouvées les deux haches et les deux épées en bronze dont nous 
parlerons plus loin. 
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XVIIP SIÈCLE. 



Poignée d'épée en fer ciselé. — La garde se compose 
d'une branche unique, sur laquelle sont taillées des ondula- 
tions figurant des palmettes*, elle se termine par un renfle- 
ment retombant. Au-dessous, un croissant renversé, les 
pointes en bas, aminci aux extrémités, et façonné comme la 
garde. — Le talon, ciselé et découpé à jour, offre Tomemen- 
tation dite style rocaiHe, qui caractérise Tépoque Louis XV. 
— Le fuseau primitif, qui probablement devait être garni de 
filigrane, a disparu et a été remplacé, à une époque déjà an- 
cienne, par un fuseau en bois grossièrement taillé au couteau 
par une main inhabile. — Le pommeau, qui fait corps avec 
le fuseau, et dans lequel s'engage la partie supérieure de la 
garde, présente la forme bien caractérisée d'un bonnet phry- 
gien. Si, comme nous le croyons, cette représentation est 
bien intentionnelle, elle date d'une façon assez précise l'é- 
poque à laquelle le fuseau a été remplacé. 

Hauteur, 0"" 15; — largeur au milieu de la garde, 0™ 07. 

XVII« SIÈCLE. 

Clef en fer. — L'anneau, de forme elliptique en hauteur, 
est découpé à jour ; son ornementation se compose de trois 
cœurs juxtaposés : celui du milieu la pointe en bas, les deux 
autres la pointe en haut. Ces trois cœurs occupent la partie 
supérieure de l'ovale, dont la partie inférieure est remplie par 
un triangle allongé qui soutient les trois cœurs et les réunit 
à la base de Tanneau. L'ensemble de cette ornementation 
représente la figure conventionnelle dite pique dans nos jeux 
de cartes. — La tige est cylindrique et n'a d'autre ornement 
qu'une gorge peu profonde, à l'endroit où elle s'attache à 
l'anneau. Elle est forée à sa partie inférieure, et le canon cor- 
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respond exactement à la hauteur du panneton. — Le panne^ 
ton est rectangulaire; assez mince près de la tige, il va en 
s'épaississant jusqu'au museau. Le corps du panneton porte 
trois entailles droites et parallèles à la tige (une en haut et 
deux en bas), et trois rainures peu profondes parallèles aux 
entailles. Le museau du panneton porte cinq enjtailles égales, 
perpendiculaires aux entailles du corps. 

Hauteur de Tanneau, 0™ 0o3 ^ — largeur de l'anneau au 
milieu, 0" 013; — longueur de la tige jusqu'à Torifice du 
canon, 0°" 097; — hauteur du panneton, 0" 026; — largeur 
du panneton (museau compris), 0" 032 ; — longueur totale 
de la clef, 0°» lo. 

Autre CLEF en fer. — L'anneau se compose de deux vou- 
lûtes plates très-allongées, se réunissant au sommet, et dont 
la partie inférieure, très-évasée, repose sur une embase qui 
fait corps avec la tige. — La tige est cylindrique et se rat- 
tache à l'anneau par une boule peu saillante ; elle est forée 
dans sa partie inférieure. — Le panneton est rectangulaire, 
et plus épais du côté du museau que de celui de la tige. Les 
découpures du corps se composent d'une tête de croix dans 
le haut, et dans le bas de deux entailles droites, parallèles à 
la tige. Le museau porte trois entailles égales, perpendicu- 
laires aux entailles du corps, comme dans la clef précédente. 

Hauteur de l'anneau, 0°" 035 ; — longueur de la tige jus- 
qu'à l'orifice du canon, O'^O^Q; — hauteur du panneton, 
O"* 015; — largeur du panneton (museau compris), 0*° 030; 
— longueur totale de la clef, 0" 084. 

XVI* 8IÊ€LE. 

Fër de pioue grossièrement forgé. — La douille se rétré- 
cit et s'aplatit légèrement au sommet. Elle porte à sa base 



Digitized by LjOOQIC 



- 69 - 

deux trous àskns lesquels passaient les clous qui 1^ ûxaîent à 
la hampe. — Le corps se compose d'une tige de fer, large de 
0" 01 ef, épaisse de 0° 007, qui s'élargii et s'?imiacit pour 
former la pointe. 

Diamètre intérieur de la douille, 0™ 031; — longueur de 
la douille, 0^077; — longueur totale (de la base de la douille 
au so/nmet de la pointe), 0"* 23. 

Fer de flèche en forme de feuille de laurier, et à nervure 
ou arête médiane irè^-saillante allant de la douille à la pointe. 
— Le corps du fer de flèche et la douille sont d'ufl seul morr 
ceau; celle-ci, un peu évasée à sa base, est simplement re- 
pliée sur elle-même, bord à bord, sans trace de soudure ni 
de rivure. 

Longueur de la douille, 0°" 022 ; — diamètre intérieur de 
la douille, 0" 007; — longueur totale (de la base de la douille 
au sommet de la pointe), 0°" 09. 

Fragment de sculpture en bois de chêne, en forme de 
chapiteau, représentant les bustes de deux personnages : un 
homme, de profil-, et une femme, de face. L'homme, de son 
bras gauche, enlace la taille de la femme et semble Tattire^ 
vers lui. 

Hauteur, 0°" 18; — largeur au sommet, 0" 17-, — à la 
base, 0" 13. 

Éperon en fer, portant encore quelques légères traces de 
dorure. — La fourche, au lieu d'être arrondie au talon, 
affecte la forme ogivale. — Les branches sont coudées et ter- 
minées chacune par deux trous destinés à recevoir les attaches 
qui fixaient l'éperon à la chaussure. — La tige est droite et 
terminée par une fente longitudinale de 0^ 03 de longueur, 
dans laquelle tourne librement une molette en fç>rme d'étoile 
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à six branches et à pointes acérées. La molette est engagée 
de moitié de sa longueur dans la fente de la tige. 

Hauteur de la fourche, 0"* 075 ; — longueur de la tige, 
0" 10; — largeur de la molette, 0" 04; — longueur totale 
de réperon, 0" 19. 

Un éperon offrant beaucoup d'analogie avec celui que nous 
venons de décrire fut trouvé dans le lit de la Vilaine, lors de 
la construction des quais (1841-1846), près du pont de Tlle. 
Il est figuré dans Toulmouche, Histoire archéologique de la 
ville de Rennes^ pi. IX, fig. 13. 

Boucle en cuivre jaune, avec son ardillon, provenant pro- 
bablement d'un ceinturon ou d'un baudrier. 
Hauteur, O"" 040; largeur, 0"^ 055. 



HACHES ET ÉPÉES EN BRONZE 

Si les objets que nous venons de décrire n'offrent qu'un 
intérêt relatif, il n'en est pas de même des deux haches et 
des deux lames d'épées en bronze dont nous allons nous oc- 
cuper maintenant. 

Hache à douille et à anneau latéral, s'évasant et s'amincis- 
sant progressivement. (Voir la planche ci-jointe, fig. 3 et 3**"). 

— Le rebord de la douille est entouré d'un bourrelet saillant. 

— Sur les côtés, ainsi que sur l'anneau et le bourrelet, les 
bavures du moulage sont intactes et indiquent que l'arme n'a 
jamais servi, bien que le tranchant semble avoir reçu un 
commencement d'affûtage. 

Longueur, 0™ 120. 
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Hache du même type que la précédente (fig. 4 et 4"»"), avec 
cette différence qu'au-dessous et à 0°* 005 millimètres du 
bourrelet qui entoure le rebord de la douille existe un cordon 
uni, en relief, de 0"" 002 d'épaisseur. Les bavures du mou- 
lage sont intactes et le tranchant n'a jamais été affûté. 

Longueur, 0" 135. 

Ces deux haches se rapportent au type D du Projet de clas- 
sification des haches en bronze publié par la Revue archéolo-^ 
gique^ 1866, tome XIII, p. 60, pi. I, et aux types figurés dans 
le JUusée préhistorique de MM. Gabriel et Adrien de Mortillet, 
fig. 1140 et 1141, représentant deux haches du Musée natio-* 
nal de Saint-Germain (n**' 7147 et 9177), provenant du dépar- 
tement des Côtes-du-Nord. 

Lame d'épée (fig. 2), à double tranchant, courte, large à la 
base, s'amincissant régulièrement jusqu'à la pointe après un 
rétrécissement très-accentué qui se produit à environ 0"* 08 
du talon. Le peu d'épaisseur de celui-ci semble indiquer l'ab*- 
sence de soie. 

L'emplacement et le nombre des rivets qui devaient fixer 
la lame à la poignée sont assez difiiciles à déterminer exacte- 
ment; toutefois, si l'on en juge par la largeur du talon, on 
peut supposer que ces rivets devaient être au nombre de 
quatre. 

Une nervure ou arête médiane assez prononcée renforce la 
lame à son milieu et la parcourt d'un bout à l'autre (flg. 2*"^, 
représentant la coupe de la lame vers le milieu de sa lon- 
gueur). Cette nervure s'aplatit cependant assez sensiblement 
au talon, à la hauteur présumée des rivets. 

Cinq filets parallèles gravés en creux, et figurant un ruban 
de 0" 006 de large, parcourent la lame à 0" 01 du tranchant, 
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et se réunissent à 0°* 09 de la pointe, formant pour ainsi 
dire le dessin d'une lame plus courte et plus étroite. 
Longueur, 0°* 40-, — poids, 278 grammes. 

Lame d'épée (fig. 1) à double tranchant, offraût générale^ 
ment les mêmes caractères que le précédente, sauf toutefois 
les différences ci-après : 

Les trous de rivets sont parfaitement visibles; il y en a six 
au talon. 

L'arête médiane est un peu plus saillante que dans la pre- 
mière lame (fig. 1^" , indiquant la coupe de la lame vers le 
milieu de sa longueur). 

Les cinq filets décoratifs qui régnent le long de la lame 
forment un ruban de 0"" 008 de large. Ils se réunissent à 
0™ 08 de la pointe. 

Longueur, 0™ 42^ — poids, 362 grammes. 

Ainsi qu'on peut le voir par les descriptions qui précèdent 
et par la planche qui les accompagne, nos deux épées appar- 
tiennent au type morgien^ de M. G. de Mortillet, et se rappor- 
tent à l'épée du Musée national de Saint-Germain [n"* 28000) 
trouvée dans les dragages de la Seine, et figurée dans le 
Musée préhisiarique de MM. Gabriel et Adrien de Mortillet, 
fig. 706. — Une autre lame analogue est figurée dans VAge 
du Bronze de M. J. Évans, fig. 310 ^. 

1. C'est la sUlion lacustre des Roseaux « à Marges (Suisse), qui a donné 
son nom à un certain nombre d'objets et d'armes en bronze offrant des trait? 
caractéristiques spéciaux à cette station. (Voir à ce sujet la belle et intéres- 
sante publication de MM. G. et A. de Mortillet, le Musée préhistorique, 
pi. LXVI à LXXII, fig. 658 à 763.) 

S. Jusqu'à présent une seule épée morgienne avait été trouvée dans l'Ule- 
et -Vilaine, sur les bords de la rivière d'Aff, dans la commune de Bains. Elle 
appartient à M. Pinczon du Sel, de Rennes. Cette épée diffère un peu des 
nôtres : elle est presque plate, n'a pas de nervure médiane, et est décorée 
d'un ruban formé de trois filets en creux. 
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A la séance de la Société nationale des Antiquaires de 
France, tenue à Paris, au Louvre, le 9 décembre 1883, nous 
avons communiqué le dessin de nos épées gauloises, et cette 
éedimiiuication a donné lien de la part de tiotfe savant con- 
frère, M. le chef d'escadrons R. Mowat, à la judicieuse re- 
marque que voici, qu'il avait eu Toccasioii de faire déjà à une 
précédente séance, et qu'il nous autorise à reproduire : 

« Ces épées larges et courtes, dit M. Mowat, doivent 

avoir été l'arme des fantassins, tandis que les épées de bronze 
bien plus longues ont été Tarme des cavaliers. C'est une dis^ 
tînction très-importante dont personne n'a jamais parlé. 

« De nos jours encore, dans toutes les armées modernes, 
te sabre de cavalerie est beauco^up plus long que celui de 
l'infanterie; et cela se comprend parfaitement par la nature 
même des conditions différentes dans lesquelles combattent à 
Tarme blanche les fantassins et les cavaliers. j> 

n nous reste à parler de la composition du métal de nos 

Un tout petit fragment s'étant détaché de l'une d'elles, 
nous l'ayons confié à un chimiste distingué qui a bien voulu 
en faire l'analyse et nous en communiquer les résultats. Mal- 
heureusement notre fragment était trop peu considérable pour 
fliire une analyse quantitative, et Ton a dû se borner à une 
analyse qualitative à laquelle il a été procédé avec le plus 
grand soin. 

Voici le résultat des expériences : 

« Un des fragments d'essai a été traité par l'acide chlorhy- 
drique. Ce fragment s'est dissous et a donné un précipité 
blanc soluble dans l'eau chaude. Cette solution, additionnée 
d'acide sulfurique, a produit un précipité soluble dans le tar- 
trate d'ammoniaque, et qui est par conséquent du sulfate de 
pUmb. 
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« Pour bien coDflrmer la présence du plomb, on a employé 
riodure de potassium et le cbromate neutre de potasse, et on 
a produit les réactions caractéristiques de ce métal. 

a Une partie de la solution chlorhydrique a été traitée par 
l'hydrogène sulfuré et a donné un précipité insoluble dans le 
sulfhydrate d'ammoniaque. Le sulfure a été traité par l'acide 
azotique bouillant, et le produit, repris par Teau distillée, a 
donné : l"" par l'ammoniaque, une coloration bleue; 2'' par le 
ferrocyanure de potassium, une coloration brun marron, — 
réactions caractéristiques du cuivre. 

« Un autre fragment d'essai a été traité par l'acide nitrique, 
puis évaporé et traité par une grande quantité d'eau chaude. 
Au bout de quelque temps il s'est déposé un précipité abon-* 
dant d'acide métastannique , — réaction caractéristique de 
Vétain. 

« Ainsi, ces épées contiennent du cuivre^ de Yitain et du 
plomb : le cuivre en grande quantité, l'étain ensuite, enfin le 
plomb en proportions plus minimes, mais cependant très-ap- 
préciables et plus considérables que s'il n'existait dans le 
métal qu'à l'état d'impureté. » 



Si les vestiges laissés dans notre ville par les Romains 
sont abondants, ceux qui proviennent des populations anU" 
romaines sont excessivement rares. 

En effet, parmi les innombrables débris antiques exhumés 
de notre sol depuis moins d'un siècle, on n'en connaît qu'un 
très-petit nombre se rapportant à l'époque gauloise. 

Ainsi, lors de la construction des quais de la Vilaine, de 
1841 à 1846, les fouilles donnèrent, on le sait, plus de trente 
mille pièces de monnaie romaines, et c'est à peine si Ton 
recueillit vingt-cinq pièces gauloises. 
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Les divers quartiers de la ville de Rennes, tous plus ou 
moins profondément remués à diverses époques, nous ont 
donné des quantités énormes d'objets ou de fragments d'ob- 
jets romains, tandis que les objets gaulois sont au nombre 
d'une dizaine au plus. 

Quant aux armes gauloises, nous ne connaissons qu'une 
petite bacbe en bronze trouvée à Rennes, dans les fouilles de 
la Vilaine, vers 1844, 

Malgré toutes nos recherches, et après avoir pris des ren- 
seignements de tous côtés, nous pouvons affirmer que nos 
deux lames d'épées en bronze sont les premières qui ont été 
trouvées à Rennes. 

Cette circonstance donne pour nous à ces objets une grande 
valeur^ aussi notre avis est-il qu'ils ne doivent point rester 
cachés au fond des tiroirs d'un collectionneur; et puisque 
celai qui les a recueillis nous a laissé libre d'en disposer à 
notre gré (ce dont nous le remercions vivement), nous éprou- 
vons un véritable bonheur à les offrir au Musée archéologique 
de la ville de Rennes, où ils seront déposés quand paraîtra 
cette notice. 

LuQKN DEGOMBE. 
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HACHES ET ÉPÉES DE BRONZE 
Trouvées à Rennes. 
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LA MAISON DE POIX 

ET 

LA SEIGNEURIE DE FOUESNEL 

EN BRETAGNE 

d'après des DOCUHENfS INÉDITS 



ADDITIONS & CORRECTIONS 

(Voir tome XY, p. 205 et suiy.) 



On voudrait faire un travail complet et définitif : rêve qui 
ne se réalise jamais lorsqu'on touche à Thistoire, à la bio- 
graphie, h la généalogie. II faut se résoudre, malgré les 
recherches les plus consciencieuses, à voir des documents 
nouveaux sortir de terre, pour ainsi dire, le lendemain du 
jour où Ton a donné le bon à tirer de la dernière feuille. 

C'est un devoir pour nous de corriger notre œuvre et d'ac- 
cumuler dans un supplément, sous forme d'errata, tout ce que 
le hasard ou des investigations mieux dirigées nous ont per- 
mis de recueillir. 

S'il en est ainsi de l'histoire d'une modeste seigneurie, c'est 
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à désespérer d'aborder de plus vastes sujets, où il est encore 
plus facile d'omettre ou de se tromper. 

Ne courons pas après la perfection qui nous échappe; con* 
tentons-nous, chacun dans le domaine que nous avons choisi, 
de chercher ce qui est possible, sauf à de plus heureux à rec- 
tiCer nos erreurs ou à réparer nos lacunes, sauf à nous-méme 
à continuer la moisson. Il y a toujours des épis à glaner dans 
ce champ-là. 

Voici notre récolte : 

Page 220. — Nous pouvons reproduire textuellement l'acte 

de baptême de Michel de Poix * : 

« 

Le XT jour de may en lan que dessus (4499) fut bapt^ Michel fils 
de noble escuyer André de Poys, sf' de Fouesnel et noble damoisel 
Jeh"« Le Veyer, sa compaigne et le tins sur fons noble et discret 
home Michel Le Sen*^ abbé de Paimpont et furent coadiut" noble 
et discret home Yves Le Voycr et demoiselle Guione Brillet et 
P. Foucher, Reg'. 

Page 221, note 5. — La généalogie de la maison de Cor- 
nillé a paru revue et corrigée dans xin nouveau complément 
de la Généalogie de la maism de ComulUr^ imprimé à Orléans 
en 1883 (in-8*). 

Page 223, note 3. — Catherine de Poix, dont nous n'avons 
trouvé l'acte d'inhumation ni dans les registres de Rennes, ni 
dans ceux de Mordelles, ne s'est-elle pas remariée? Dans son 
Sssai sur le DtcHùnnaire des terres et seigneuries de Vancien 
comté nantais (Nantes, 1857, in-8^), M. E. de Cornulier a 
mentionné parmi les propriétaires de la terre du Porthereau, 
en Verton : « 1609, Catherine de Pois, dame de Mondésir, 
femme de François Gabard. » (P. 233.) 
' Page 226, ligne 7. ~ Au lieu de : « Il époasa avant le 

I. Registres paroissiaux de Louvigné. 
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20 août 1560..,, ^i liaez ; « Il épou9a au plus turd en jan- 
vier 1560... p 

Page 226, ligne 17. -^^ M. Tabbé Paris- Jallobert nous a 
sigoalé un septième enfant de Christophe de Poix, Beriranne^ 
baptisée à Louvigné-de-Bais le 20 septembre 1560 et gommée 
par Bertrand de Sévigoé, Cette fille est sans doute décédée 
en bas-âge. 

Page 231, note 1. «-> La terre du Carrefour appartenait 
en 1565 à François Le Souldery, qui obtenait du roi en oc*' 
tobre de cette année des lettres n^aintenant les privilèges 
accordés par les ducs de Bretagne à cette maiscMC^, et consta* 
tant qu'elle était affranchie de tous fouages, tailles, aides, 
emprunts, guets, gardes de portes, impôts, subsides, eto. 
D'autres lettres royales du 14 janvier 1572, enregistrées ai| 
Parlement le 2 octobre suivaqt, confirmèrent celles de 1565, 
(RegUlre des EnregisiremenU du Parlement.) René de Poix 
parait avoir acquis le Carrefour à la fin du xv^"" ou dans les 
premières années du xvii'' siècle. Postérieurement à 1758, 
cette terre fut vendue par le duc d'Âremberg h N. Maeé de 
la Rabinais, représenté actuellement par M"*^ Génébriaa de 
Gouttepagnon, née Jtfacé. 

Page 233, ligne 7. -^ Marie de Vauclin a été inhumée h 
Louvigné-de^Bais ^ : 

Haute et puissante dame Marie de Vauclin, veufve de deffunct 
messire Régné de Poys, chevalier, seigneur et dame en leur vivant 
de la maison seigneuriale de Fouesnei fut ensépuiturée le dix- 
neuf viesme Jour d'octobre ^668 au proche de la tombe du dit feu 
seigneur son mary en leur chapelle en Téglise de Loupvigné et 
mourut le jour précédant, ayant resceu les saincts sacrements de 
l'église nécessaires au salut. 

Taunel curé du dit Loupvigné. 

1. B^gUtreB paroUeiàwc de Louvigné. 
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Page 237, ligne 13. — Olive du Coudray, première 
femme de Sébastien de Lys, devait être fille de N... et de 
Louise de Broël. Décédée le 30 ou le 31 décembre 1663, 
elle a été inhumée aux Grands Carmes de Rennes le 1*"" jan- 
vier 1664. 

Page 238, note 3. — Jacques des Vaux, comte de Lévaré, 
est mort en 1703. La dot de sa femme fut assise sur la terre 
et seigneurie de Montorin, dont Marguerite de Poix s'appro- 
pria aux plaids généraux de la sénéchaussée de Fougères, en 
juillet 1689, et que ses héritiers vendirent à J.-B, de Mon- 
tullé vers 1719. 

Page 239. — René de Kerméno, prédécesseur de Renaud 
de Poix au Parlement de Bretagne, était décédé à Paris en 
septembre 1637 : il avait perdu sa femme en juillet 1636. 
Sa mère, veuve depuis le mois de juillet 1637, ne survécut 
que quelques mois au contrat de vente de rofiice de conseil- 
ler : elle mourut au mois de décembre 1638. (Registres pa- 
roissiaux de Bignan, actes relevés par M. Rosenzweig dans 
son Inventaire des archives communales du Morbihan^ tome I, 
p. 289.) 

Page 241, ligne 27. — Il est probable que le procès cri- 
minel intenté par Busnel de la Touche à Renaud de Poix se 
termina par une réconciliation ; la vente du Bois-Dy (p. 235, 
note 2) en est une preuve. 

L'affaire ne paraissait pas près d'avoir une solution, le 
Parlement de Parie s'obstinant à ne pas tenir compte des 
arrêts de celui de Rennes et à vouloir juger en Tournelle le 
conseiller breton, quoiqu'une lettre lui ait été écrite par cette 
compagnie pour la convier au respect réciproque de leurs pré- 
rogatives. 

Renaud de Poix saisit par requête le conseil du roi, qui 
évoqua la cause et la renvoya ainsi que les parties, par arrêt 
du 24 septembre 1647, devant le Parlement de Bordeaux, 
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pour être procédé selon les privilèges des conseillers dudit 
Parlement. 

L'arrêt du conseil ne donne aucun détail sur les faits im« 
pâtés au défendeur; il indique que Marie de Vauclin, sa mère, 
était comprise dans les poursuites. (Voir ce document dans les 
Registres des Enregislrements du Parlement^ XX, f® 172.) Nous 
ignorons ce qui a été jugé à Bordeaux. 

Page 244, ligne 14. — Voici Tacte d'inhumation de Marie 
d'Espinoze^ : 

Dame Marie d'Espinoze, douarière de Fouesnel, âgée d'environ 
soixante et douze ans décédée à Rennes de mardi dernier a été 
inhumée en l'église de Louvigné ce quattriesme décembre ^693 en 
présence de noble homme Guy Boudet, s' de Lorière, de M® Olli- 
vier Taunel, greffier de la seigneurie dud. Fouesnel, de Julien 
Chopin, closier de Fouesnel et d'Estienne Rigauld, jardinier de la 
mesme maison, dont les funérailles ont été faites par noble et 
discret Hyppolite de Rosnyvinen, recteur de Domagné soussigné et 
de plusieurs autres p*"* et rect" convoqués. 

GOY BoUDET , H. DE RoSNYVIXEPf 

ESTÏEXNE RiGÂULT J. GhOPI.X 

p. Voïsi.x (recteur de Louvigné) Tadxel 

Page 249, note 2. — La terre du Bas-Vezin a dû rentrer 
aux mains de M. Alexis-Jean-Ânge Yiard de Jussé, à titre 
successoral, vers 1831, après la mort de M. François BachC"* 
lier, son beau-frère, ancien capitaine au corps des chasseurs 
de la Charente. Ce dernier avait épousé à Rennes, le 29 ven- 
démiaire an III, M"^ Henriette Viard de Jussé, décédée à 
Rennes, sans enfants, le 17 août 1830, Tune des attribu- 
taires de l'acte de partage du 20 août 1785. 

Page 253, ligne 3. — Jean Botherel, acquéreur de la charge 

1. Registres paroissiaux de Louvigné. 



Digitized by LjOOQIC 



-^ 72 - 

de grand-prévôt de Bretagne, avait été commis, par lettres 
patentes du 2 mai 1675, pour exercer provisoirement cet em- 
jdoi, en attendant la nomination d'un officier en titre et dans 
rintérêt de la sécurité publique. La commission énonce qu'il 
servait depuis vingt ans et avait été aide-de-camp du vicomte 
de Turenne. Il est le père de Charles-Elisabeth de Botherel, 
comte de Bédée, président au Parlement, qui a marqué 
comme procureur général syndic des États de Bretagne. 

Page 261. — Le manoir de Fouesnel. — Il est facile de se 
représenter aujourd'hui ce qu'il devait être au xvii'' siècle, 
lorsqu'il était encore habité par ses seigneurs. Le plan qui 
accompagne notre travail est resté fidèle*, il nous a permis, 
en entrant dans la cour de la ferme, de retrouver immédia- 
tement toutes les parties de l'ancienne demeure. Les fossés 
sont en partie comblés, le grand jardin est devenu un champ, 
mais la disposition des bâtiments n'a pas changé. 

Sur la porte du corps de logis principal, un écusson fruste 
ou gratté conserve la date de 1574 : c'est, pensons-nous, celle 
de la construction ou de la reconstruction de ce bâtiment. On 
montre à l'extrémité Ouest des pièces qui étaient occupées par 
un poste de cavaliers de la maréchaussée à l'époque où Jean- 
Baptiste de Poix était grand-prévôt de Bretagne. 

Au premier étage, il y a quelques chambres en enfilade 
portant les traces d'une restauration plus récente : des en- 
duits de plâtre avec moulures indiquent qu'on a voulu don- 
ner une apparence d'élégance aux vieilles murailles du manoir 
des de Poix. La tradition rapporte qu'après son mariage, 
Pierre-Marie de Rosnyvinen, comte de Pire, a été contraint 
par son père d'habiter Fouesnel pendant quelque temps avec 
sa jeune femme. C'est sans doute pour rendre l'habitation 
un peu moins désagréable à cette dernière que l'on a restauré 
les pièces qui lui étaient réservées. 

Page 266, ligne 1 et suiv. — L'église paroissiale de Louvi- 
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gné-de-Bais garde dans trois verrières fort remarquables le 
soaveDir des anciens seigneurs de ce pays : elles éclairent 
les bas-côtés à gauche. On voit dans les deux premières des 
écussons dont les armoiries ont été grattées; le collier de 
Saint-Michel qui les entoure ferait penser à Christophe de 
Poix, chevalier de l'ordre du roi-, mais Tun de ces écussons 
est daté de 1567; or, le collier ne lui fut conféré qu'en 1570. 
n s'agissait plutôt d'un des membres de la famille d'Espinay, 
seigneur de Saudecourl, en Louvigné. La troisième, la plus 
rapprochée du chœur, porte les armes des Le Vayer : lo- 
zangé d'or et de gueules. 

Un autel du même côté — celui du Rosaire — est daté de 
1653. Trois écussons aux armes de la maison de Fouesnel ont 
été grattés. 

F. SÀULNIER. 
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LA BRKIAGNE AU XVm* SIÈaE 

LES TRENTE ET UN 

ÉPISODE DE l'histoire DE LA VILLE DE DINAN 



Dans la seconde moitié du xviii® siècle, la ville de Dinan 
était une des plus riches et des plus importantes de révéché 
de Saint-Malo. Malgré le délabrement de ses remparts, qui 
dataient du moyen -âge, elle était considérée plutôt comme 
une place de guerre que comme une ville ouverte, ee qui lui 
valut un double honneur dont elle se serait facilement passée. 
D'abord, pendant la guerre de Sept- Ans et la guerre d'Amé- 
rique, elle eut à garder un si grand nombre de prisonniers 
anglais que la milice bourgeoise était sur les dents. Elle crai« 
gnait toujours quelque révolte qu'elle se sentait incapable de 
réprimer*. En second lieu, la ville avait k sa tète un gouver- 
neur et un lieutenant de roi, officiers moitié civils et moitié 
militaires, qui émargeaient au budget municipal^, occupaient 
les places d'honneur dans les assemblées de notables et dans 
les cérémonies publiques, et souvent intervenaient dans la 
police intérieure en ordonnant des arrestations arbitraires 
contre lesquelles protestaient vainement les tribunaux 3. En 

1. ÀTCh. d'IUe-et-Vil., C, 2466. — 2. Ibid. C, 2469. — 8. Ibid. C, 4«5. 
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1776, le gouvernement délivra les villes ouvertes de ces offi- 
ciers parasites qui grevaient leur budget sans leur rendre 
aucun service. Mais le gouverneur et le lieutenant de roi de 
Dinan manœuvrèrent si bien qu'ils conservèrent leurs offices. 

La population de Dinan était évaluée à 7,000 âmes^ Elle 
avait deux éléments de prospérité : son commerce de toile, 
favorisé par le voisinage des fabriques de Quintin, et son en- 
trepôt général de tabac pour toute la province ^. 

La constitution municipale de Dinan avait été fixée par des 
lettres patentes et des arrêts du Parlement de Bretagne qui 
dataient de 1624 et 1641. Dans ses traits généraux elle rap- 
pelait celle de la plupart des autres villes de la province. A la 
tète de la ville sont quatre magistrats électifs : le maire, le 
lieutenant de maire, le procureur syndic et le miseur ou tré- 
sorier; et deux assemblées : la communauté ou corps de ville, 
et le général des habitants ou assemblée générale. La commu- 
nauté se compose de vingt- quatre membres, dont douze an- 
ciens maires inamovibles et douze assesseurs électifs. Elle est 
chargée de l'expédition des affaires courantes. L'assemblée 
générale, composée des notables du clergé, de la noblesse et 
du tiers-état, élit chaque année le maire et les assesseurs à 
la séance solennelle du 20 janvier. Elle vote le budget, reçoit 
les comptes du miseur et décide toutes les questions d'intérêt 
général 3. 

La constitution de Dinan reçut de graves atteintes de 1692 
à 1733, Le gouvernement, pressé par le besoin d'argent, éri- 
gea en offices héréditaires et vendit toutes les magistratures 
municipales. Ces offices, abolis après la mort de Louis XTV, 
furent rétablis et remis en vente en 1733, au commencement 
de la guerre de la succession de Pologne. Les villes les plus 
riches achetèrent la plupart de ces offices et conservèrent 

. 1. Arçh. d'nie-et-Til., G, 483. — a. Ibid. G, 489. «^ 8. Ibid. G, 483. 
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ainsi le droit d'élire leurs magistrats. Enfin, en 1748, parut 
un édit qui, moyennant finance, attribuait aux villes tous les 
oflSces non vendus. Pour le paiement, on leur accordait une 
augmentation d'octrois et on leur imposait une taxe qui de« 
vait leur permettre de se liquider en dix ans. Mais la taxe se 
transforma en impôt perpétuel au profit du Trésor. 

La ville de Dinan avait, dès Tannée 1734, acheté tous ses 
oflSces municipaux, excepté ceux de miseur, de gouverneur et 
de lieutenant de roi. L'assemblée générale aurait dû recou* 
yter en même temps le droit d'élire les magistrats et les 
assesseurs de la communauté. Mais la communauté ne l'en* 
tendait pas ainsi. Elle ne se composait guère que de memln'es 
de la haute bourgeoisie, « vivant noblement, » unis à la no- 
blesse par des alliances fréquentes. Ils dédaignaient l'assem- 
blée générale, composée de petits bourgeois turbulents. En 
1735, ils adressèrent au ministre de la maison du roi un mé- 
moire sur les désordres et les cabales qui troublaient toujours 
l'assemblée générale. Ils demandèrent une réforme de la con- 
stitution. Leur requête fut rejetée. L'intendant la leur ren* 
Toya, en leur répondant durement que s'il y avait des cabales 
dans l'assemblée générale, eux seuls en étaient les auteurs-, 
moins que personne, par conséquent, ils avaient le droit de 
s'en plaindre ^ 

Voyant que le gouvernement refusait de se rendre à leurs 
désirs, les membres de la communauté se passèrent de son 
approbation et se rendirent eux-mêmes inamovibles. Ils décla- 
rèrent que la communauté, en achetant les offices municipaux, 
s'était sub^ituée à tous les droits des titulaires de ces offices. 
Les titulaires n'ayant jamais été électifs, les assesseurs de la 
t^mmunauté, qui les remplaçaient, ne pouvaient être électifs. 
L'assemblée générale n'eut plus à élire que le maire ou les 
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candidats aux places d'assesseurs devenues vacantes par la 
mort ou la démission de leurs titulaires. Il s'éleva plus d'une 
fois des réclamations dans l'assemblée générale^. La commu- 
nauté réussit à étouffer la voix des mécontents et à persuader 
au gouvernement que les habitants de Dinan avaient un ca- 
ractère difficile, un esprit naturellement frondeur, qu'il y 
avait même dans la ville plusieurs familles d'autant plus 
dangereuses que chez elles l'esprit d'opposition était hérédi- 
taire -. 

Pendant une quarantaine d'années, la communauté de Di- 
nan forma une espèce d'oligarchie bourgeoise qui, avec l'exer- 
cice du pouvoir, finit par oublier son usurpation et croire à 
sa propre légitimité. Elle affectait le désintéressement. En 
1770, pendant une disette qui désolait la province, les mem- 
bres de la communauté se cotisèrent pour acheter du blé à 
l'étranger et le vendre à bas prix au profit des pauvres. L'in- 
tendant d'Agay les félicita de leur zèle et les proposa comme 
exemple aux autres communautés^. Ils avaient tant de con- 
fiance en eux-mêmes qu'ils frayaient avec le parti libéral en 
Bretagne, avec les bastionnaires qui défendaient les libertés 
provinciales contre le duc d'Aiguillon. Ils avaient à leur tête 
deux des meneurs de l'opposition aux États, MM. Bameulle 
de la Chabossais et Couppé de la Fougerais. Le dernier était 
particulièrement redouté du gouvernement, à cause de son 
influence sur le tiers-état. En 1772, il avait osé lutter contre 
le terrible président M. de Tréverret, auquel il avait inspiré 
de graves inquiétudes. En 1773, la communauté ayant à pré- 
senter trois candidats pour les élections à la mairie, s'obstina 
pendant dix mois à présenter MM. de la Chabossais et de la 
Fougerais. Gomme le maire était de plein droit député aux 
États, le gouvernement, ne pouvant vaincre l'opposition de 
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la communauté, suspendit les élections et proclama d'auto- 
rité, comme maire, le sieur Gagon, le plus inoffensif des trois 
candidats présentés par la communauté ^ 

Malgré son apparence de libéralisme, Toligarchie munici- 
pale de Dinan s'attribua d'importants privilèges aux dépens 
des autres habitants. Les membres de la communauté s'exemp- 
tèrent de l'impôt du casernement, de la fourniture des lits 
aux casernes, du logement des gens de guerre^. Dans la ré- 
partition des autres impôts, comme la capitation, ils avaient 
soin de se ménager. Il fallait bien tenir compte a de la dé- 
pense relative à leur état et de l'éducation qu'ils dévoient à 
leur famille^. » Il en résultait des abus criants. « Tous ceux 
qui ont séance à la communauté, écrit en 1770 un contri- 
buable, sont à peine imposés à la capitation, tandis que de 
pauvres artisans y sont des 15 et des 18 liv., et qu'un maire 
actuel, vêtu de velours, n'est imposé que de 6 liv.* » Avec 
l'administration de la ville, la communauté avait accaparé 
celle de l'hôpital, dont elle désignait les directeurs et les 
économes. Elle avait soin de les choisir parmi ses membres. 
Sons leur directijon, l'hôpital, au lieu de prospérer, était 
'ombé dans une détresse inquiétante^. Les affaires de la ville 
û'cîtaient pas en meilleur état que celles de l'hôpital. Les rues 
^^aient mal pavées; les chemins de la banlieue dépérissaient, 
'^ute d'entretien. En 1762, la communauté résolut de réparer 
les povés. Elle obtint un arrêt du Conseil qui Fautorisait à 
'^ver sur les propriétaires une taxe pour le rétablissement 
"^s pavés, et à prendre sur le produit des octrois les sommes 
^^<^essaires pour le rétablissement des banlieues. Tous ces 
tr^vsi^x furent adjugés au sieur de la Noé-Méré, qui s'enga- 
gea ^ les opérer en neuf ans. Mais c'était un homme « sans 
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bien, sans argent, sans la moindre connoissance des ouvrages 
qu'on lui adjugeoit. >> Il fit banqueroute en 1769 et tout fut 
à recommencer*. 

II n'est pas de pouvoir si bien établi qui ne soit exposé tôt 
ou tard à voir contester ses titres et discuter ses droits. Le 
premier adversaire sérieux de la communauté de Dinan fut 
le maire Martel de Boistizon. En 1770, quand ses confrères 
firent assaut de générosité pour combattre la disette, il poussa 
rindiscrétion jusqu'à douter de leur désintéressement. Envoyé 
comme député de Dinan aux États de Mantes, il eut soin de 
les tenir au courant de ce qui se passait à rassemblée. Mais 
il adopta dans sa correspondance un ton d'ironie et de per- 
sifilage qui les blessa profondément. Ses lettres « étoient 
presque toujours mordicantes^ semées d'aigreur et de fiel. » 
D'après les lettres patentes qui fixaient la constitution de Di* 
nan, il appartenait de droit, en sortant de charge, au nombre 
des membres inamovibles du corps de ville. Par délibération 
du 6 avril 1771, la communauté le raya sans façon de la liste 
de ses membres ^. 

A la même époque, elle se fit un autre ennemi dans le 
sieur Macé du Tertre, un des principaux négociants de la 
ville. Trois places d'assesseurs se trouvaient vacantes. Il était 
d'usage en pareil cas d'y appeler les prévôts du Papegaut, 
appelés aussi prévôts de Saint-Sébastien. Les fonctions de ces 
prévôts constituaient une corvée assez onéreuse. & Ils sont 
assujettis au service que la communauté fait célébrer dans 
l'église des R. P. dominicains, aux jours de la fête de la 
Sainte Vierge et de saint Sébastien, et au paiement de la cire 
nécessaire pour l'illumination de l'autel et des cierges que les 
mêmes nouveaux assesseurs ont coutume de présenter aux 
membres de la communauté qui assistent au service. C'est 
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pour eux une dépense d'environ 100 liv., sans y comprendre 
celle des torches et flambeaux pour les feux de joie, qu'ils 
sont en usage de payera » 

Primitivement ils étaient élus par la corporation des che- 
valiers du Papegaut. Mais la communauté s'était attribué le 
droit de les nommer. Elle désigna les sieurs Le Renée, Besné 
de la Hauteville et Macé du Tertre. Les deux premiers accep- 
tèrent leur nomination. Macé du Tertre regarda le choix de 
la communauté comme une marque de dédain. Il aurait voulu 
entrer plus tôt dans le corps de ville et à un autre titre que 
celui d'assesseur. Il réclama auprès de l'intendant et auprès 
du duc de Penthièvre, gouverneur de la province. Il leur 
signala tous les abus de la communauté. Il ajouta qu'il était 
trop franc et trop sensible pour faire partie d'une telle assem- 
blée. Par sa franchise, il s'attirera la haine de tous les membres 
de la communauté. La vue des injustices qu'ils commettent 
aux dépens des malheureux lui navrera le cœur. Il conjure 
l'âme sensible et généreuse du duc de Penthièvre de lui épar- 
gner un tel chagrin. Pour plus de sûreté, il réclama l'inter- 
vention de l'historien Duclos, son parent. Tous ses efforts 
furent inutiles. Le subdélégué du Gage-Samson était dévoué 
à l'oligarchie municipale. Consulté par l'intendant, il répondit 
que l'administration de la communauté était irréprochable, 
que Macé du Tertre n'était qu'un intrigant vaniteux, dont 
les réclamations n'avaient aucun fondement. Macé du Tertre 
resta malgré lui prévôt du Papegaut et membre de la com^ 
munauté ^. 

Mais un orage plus grave et plus sérieux se préparait contre 
cette communauté. L'oligarchie municipale avait pour adver* 
saires les procureurs, les avocats, les petits bourgeois, qui se 
voyaient exclus du corps de ville. D'un autre côté, les pro* 
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priétaires se demandaient ce qu'étaient devenues les taies 
qu'ils avaient payées pour la réparation des pavés. Il était 
évident que le produit de ces taxes n'avait pas été entière-» 
ment dépensé, puisque La Noé^Méré n'avait pas achevé son 
travail. Il restait donc des sommes considérables entre les 
mains des receveurs de la communauté. La plupart des pro- 
priétaires réclamaient la restitution de leur argent. Il y eut 
bientôt dans la ville de Dinan une violente agitation contre 
la communauté. Trente et un individus entreprirent de diri- 
ger le mouvement. Ils formaient un groupe composé d'avo- 
cats, de procureurs, de négociants, de petits marchands et de 
cabaretiers. Ils résolurent de battre en brèche le pouvoir de 
la communauté, de rétablir la constitution primitive de la 
ville et de rendre à l'assemblée générale ses anciennes attri- 
butions. 

Ils communiquèrent d'abord leur projet au comte de la 
Bretonnière, qui n'y trouva rien de répréhensible et leur per- 
mit de s'assembler librement pour se concerter soit entre eux, 
soit avec leurs partisans. Ils se hâtèrent de profiter de cette 
autorisation qui les protégeait contre la communauté. M. de 
la Bretonnière, comme gouverneur de la ville, était pour eux 
une garantie. Pendant plusieurs mois, les Trente et un ne 
cessèrent de parcourir les cabarets, les maisons particulières. 
Partout ils exposaient les fautes et les usurpations de la com- 
munauté et recrutaient des adhérents. Avant de commencer 
la lutte, ils consultèrent à Rennes plusieurs avocats, qui dé- 
clarèrent leur cause excellente. Le 20 janvier était le jour 
fixé pour les élections du corps munidpal, élections abolies 
presque entièrement depuis 1733. Le 12 janvier 1776, les 
Trente et un adressèrent à la communauté une sommation 
par laquelle ils la mettaient en demeure de convoquer l'as- 
semblée générale pour procéder au renouvellement de ses 
assesseurs et à l'élection des directeurs et économes de l'hô-- 
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pital, dont moitié devaient être choisis en dehors du corps dé 
Tille*. 

La commanauté, étourdie de cette brusque attaque, s'a- 
dresse à rintendant Gaze de la Bove et lui demande quel 
parti prendre. M. de la Bove lui répond que les réclamations 
des Trente et un lui paraissent légitimes. Il invite le maire, 
Macé de Lépinay, à convoquer rassemblée générale pour les 
élections. De leur côté, les Trente et un, voyant que la date 
du 20 janvier approche, que la communauté ne répond pas à 
leur sommation, portent l'affaire devant le Parlement et sup- 
plient la Cour de rendre un arrêt qui fasse respecter les droits 
des habitants de Dinan. La communauté avertie adresse aus- 
sitôt à l'intendant un mémoire violent, dans lequel elle lui 
représente les Trente et un comme des intrigants, des fac- 
tieux qui, par de perfides manœuvres, ont ameuté une popu- 
lation naturellement turbulente. Ils ont parcouru les cabarets, 
semant partout la haine et la calomnie contre la communauté, 
tt II est également certain que leur sommation a été colportée 
de maison en maison, avec sollicitation de la signer et invec- 
tives contre ceux qui s'y refusoient ; que les chefs tentèrent 
de la faire adopter par les corps d'arts et métiers^ qu'avant 
cette époque et depuis, les trente et un habitants se sont 
livrés à la fermentation et à l'animosité contre le corps de 
ville, en tenant des propos outrageants en public contre les 
membres qui le composent. Est- il des traits qui puissent ca-^ 
ractériser plus fortement l'intrigue, la cabale et l'insubordi- 
nation ? Le gouvernement, qui s'occupe essentiellement du 
maintien de l'ordre, ne peut voir avec indifférence une pa- 
reille conduite. » La communauté insiste sur l'obscurité de la 
plupart des Trente et un, la bassesse de leur naissance, l'hu** 
milité de leur position sociale. Elle feint de croire qu'ils veu- 
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lent écarter et remplacer tous ses membres, renouyeler tout 
le corps de ville à la fois. II est certain que si rassemblée 
générale est convoquée pour de nouvelles élections, les Trente 
et un seuls seront élus. Si la communauté est renouvelée tout 
entière, elle sera remplacée par un nouveau corps dd ville 
sans dignité et sans expérience. Si elle est soumise à un 
renouvellement partiel, ells sera envahie par de nouveaux 
membres qui y porteront leurs rancunes et leurs passions 
haineuses. « La communauté se trouvera divisée en deux par^ 
tis, dont l'un, sans connoissance des affaires, se fera une étude 
de fronder le sentiment de l'autre et de produire des entraves 
au zèle des membres plus expérimentés. De là le schisme et 
la division qui mettront les plus grands obstacles au bien 
public et à la sagesse qui doit être le fondement de toutes 
les délibérations. » Les membres de la communauté sont 
prêts à renoncer à l'inamovibilité dont ils ont joui; mais il 
est de leur devoir de signaler à l'intendant les périls qu'en- 
traînerait le succès des Trente et un. Ils demandent, en outre, 
l'autorisation de se défendre dans le procès dont ils sont me- 
nacés au Parlement ^. 

En réalité, ce procès que semblait craindre la communauté 
était invraisemblable. Ce que réclamaient les Trente et un 
auprès du Parlement, c'était un simple arrêt qui confirmât les 
droits incontestables de l'assemblée générable. M. de la Bove, 
cependant, crut que le procès était imminent. Il calcula que 
les finances de la ville de Dinan étaient déjà fort obérées, 
qu'un procès, même gagné par la communauté, serait encore 
fort onéreux pour le budget municipal. Il résolut d'empêcher 
à tout prix ce procès. La question des droits de l'assemblée 
générale, des usurpations audacieuses de la communauté, n'a- 
vait à ses yeux qu'une importance secondaire. U s'en préoo 
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cnpait d'autant moins qn'il préparait depuis deui ans iin pro^ 
jet de réorganisation générale pour toutes les* municipalités 
de la province. À ses yeux, leur situation actuelle n'était que 
provisoire, et peu importait qu'à Dinan le provisoire durât 
encore quelque temps. L'essentiel était d'épargner à la ville 
les frais d'un procès. En conséquence, il adressa à Maies- 
herbes un rapport dans lequel il reprenait tous les griefs de 
la communauté contre les Trente et un. « Dans presque toutes 
les communautés de cette province, ajoutait M. de la Bove, 
les membres du corps municipal, à l'exception du maire, ne 
sont remplacés qu'en cas de mort, ou pour quelqu'autre cause 
qui les met hors d'état de continuer leurs fonctions. Cet usage 
peut être en général très-abusif, mais j'ai l'honneur de vous 
observer qu'il n'en est résulté jusqu'à ce jour aucun inconvé- 
nient pour la ville de Dinan. Il parait, au contraire, qu'elle a 
toujours été bien administrée... Je vois, par l'expérience du 
passé, que l'inamovibilité des offices municipaux n'a produit 
aucun désordre. » En conséquence, l'intendant, pour rétablir 
la concorde dans la ville de Dinan, demandait un arrêt du 
Conseil qui, en attendant un règlement général pour toutes 
les municipalités de la province, maintint provisoirement 
l'inamovibilité des membres de la communauté. M. de Males- 
herbes approuva les propositions de l'intendant et fit rendre 
par le Conseil un arrêt en ce sens, le 5 mai 1776*. 

La communauté de Dinan se hâta d'enregistrer cet arrêt. 
Il fallait encore le faire enregistrer par l'assemblée générale. 
L'assemblée est convoquée le 21 mai. Le maire, Macé de 
Lépinay, fait lire par le greffier l'arrêt du Conseil et en de- 
mande l'enregistrement. Deux des Trente et un, François 
Beslay et Toussaint du Tertre, font observer que cet arrêt est 
contraire aux droits des habitants, qu'il a été évidemment 
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surpris à la religion* du Conseil par les manœuvres de la cohh 
munauté. Sans doute il faut l'enregistrer, mais il serait im- 
prudent de l'enregistrer sans réserver expressément les droits 
de rassemblée générale. Ils proposent en même temps à l'as- 
semblée d'adresser à Sa Majesté de très-humbles et très-res* 
pectueuses remontrances pour la supplier de maintenir les 
droits des habitants. Enfin, il leur parait sage d^enregistrer 
ces remontrances à la suite de l'arrêt du Conseil^ 

Le maire répond qu'il n'y a pas à discuter les ordres du 
roi et qu'on doit les enregistrer sans réserve 2. Cette observa- 
tion hautaine soulève des clameurs. Les Trente et un formu- 
lent des critiques sévères contre la communauté. « Le maire 
se porte à recueillir les voix auriculairement et, de retour à 
sa place, il dit que les voix étant à peu près égales, il use de 
sa prépondérance et que l'enregistrement sera fait sans au- 
cune réservation. » Les Trente et un ont beau réclamer, la 
communauté refuse de les entendre. Le maire lève la séance. 
La communauté se rend à l'Hôtel -de- Ville et y rédige un pro- 
cès-verbal oi!i elle a soin de consigner certains propos un peu 
vifs échappés aux mécontents. Les Trente et un, « dans la 
crainte que l'enregistrement de l'arrêt du Conseil sur le re- 
gistre des délibérations, sans réservation postérieure, n'eût 
pu être opposé pour fin de non recevoir au général des habi- 
tants, » se rendent chez le sénéchal et rédigent une protesta- 
tion 3. 

La communauté triomphait. Le gouverneur de la ville, 
M. de la Bretonnière, étant venu passer quelques jours à 
Dinan, le maire eut une conférence avec lui et le pria de tra- 
vailler à apaiser les esprits. M. de la Bretonnière avait été 
blâmé par l'intendant pour avoir autorisé les conciliabules des 
Trente et un. Il cherchait à faire oublier sa faute. Il manda 

1. ÀKh. d'Ule-et-TU., G, i85. — a. Ibid. G, 481. — 8. Ibid. G, i85. 



Digitized by VjOOQIC 



r-87- 

les Treate et un devant lai, leur reprcdia leurs manœuvres 
•éditieuses, les invila à la soumission. Il en obtint des pro« 
messes satisfaisantes et se retira convaincu qu'il avait calmé 
l'agitation ^ 

En réalité, les Trente et un n'abandonnèrent aucune de 
leurs revendications, mais ils changèrent de tactique et por- 
tèrent la lutte sur un autre terrain. La communauté était aux 
prises avec un grand embarras, le rétablissement des pavés 
et la liquidation des comptes de 1762 à 1769. L'ingénieur 
Dorotte fut chargé de dresser le plan du rétablissement des 
pavés. Le 17 janvier 1776, la communauté avait convoqué l'as- 
semblée générale pour lui soumettre ce plan. L'assemblée élut 
une commission de six membres chargés d'examiner, de con- 
cert avec six membres de la communauté, les comptes de 1762 
à 1769 et le plan de Dorotte. Des commissaires choisis par 
l'assemblée générale, cinq figuraient parmi les Trente et un : 
c'étaient Toussaint du Tertre, Le Testu du Demaine, Yiel de 
Bellestre, François Beslay et Dénouai des Mettries; le sixième, 
Cercler, était indécis. Les commissaires tinrent une vingtaine 
de séances. Ils constatèrent que, dans les comptes de 1762 
à 1769, le reliquat dû aux propriétaires s'élevait à 5,542 liv. 
12 s. 4 d. Ils proposèrent diverses modifications au plan de 
Dorotte. Quand les commissaires de la communauté les invi- 
tèrent à signer les procès-verbaux définitifs, les commissaires 
du 17 janvier refusèrent et demandèrent à soumettre le résul- 
tat de leurs opérations à l'assemblée générale 2. 

La communauté repoussa formellement cette prétention. 
Elle déclara que l'assemblée du 17 janvier n'était pas une 
assemblée générale, mais une simple assemblée des proprié- 
taires, seuls intéressés dans la question du rétablissement des 
pavés ^ que l'assemblée générale n'avait rien à voir en cette 
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affaire, que les commissaires du 17 janvier avaient reçu de 
leurs commettants des pouvoirs suffisants pour tout décider 
eux-mêmes. Les commissaires du 17 janvier persistent dans 
leurs réclamations et somment officiellement la communauté 
de convoquer rassemblée générale. Pour toute réponse, la 
communauté envoie toutes les pièces à l'intendant , en le 
priant de tout décider. Cinq des six commissaires, ceux qui 
faisaient partie des Trente et un, adressent une requête au 
Parlement. Le 12 juillet, ils obtiennent un arrêt qui les auto- 
rise à convoquer devant le sénéchal l'assemblée générale, pour 
lui soumettre le détail de leurs opérations et les questions 
qui intéressent le bien des habitants ^ 

La communauté se hâte de signaler à l'intendant cette nou-* 
velle manœuvre des Trente et un. Elle le prie d'intervenir 
pour maintenir la concorde à Dinan. M. de la Bove répond 
durement que la communauté s'est attiré tous ces embarras 
en refusant de liquider les comptes de 1762 à 1769, et qu'il 
ne peut mettre obstacle à l'exécution de l'arrêt du Parlement. 
L'assemblée générale est convoquée pour le 30 juillet. Elle 
tient six séances, le 30, le 31 juillet et le 5 août. La commu-^ 
nauté se fait représenter aux séances par le maire, Macé de 
Lépinay, et par quatre délégués, Bameulle de la Ghabossais, 
Lohier, Coupard et Plesse de Saint -Mirel. Dès le début, le 
maire proteste contre l'arrêt du 12 juillet, contre l'irrégularité 
de cette prétendue assemblée générale dont il déclare nulles 
d'avance toutes les décisions. Malgré ses protestations, dont 
ils ne tiennent aucun compte, les commissaires du 17 janvier 
exposent le résultat de leurs opérations, lis blâment sévère- 
ment la négligence avec laquelle la communauté a surveillé 
les travaux de La Noé-Méré. Ils font connaître le reliquat dii 
aux propriétaires. Un procureur du groupe des Trente et un 
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piroposê ensuite un plan pour le rétablissement progressif des 
pavés. Le 31 juillet, à la séance du soir, rassemblée générale 
élit deux commissions chargées, l'une de faire rendre aux 
propriétaires le reliquat auquel ils ont droit, l'autre d'arrêter 
on plan définitif pour le rétablissement des pavés. 

Ces premières questions réglées, douze des Trente et un 
lisent un mémoire sur les manœuvres au moyen desquelles 
la communauté s'est attribué l'inamovibilité, sur la manière 
dont elle a obtenu et fait enregistrer l'arrêt du Conseil du 
5 mai. Ils font connaître les abus commis dans l'administra- 
tion de l'hôpital, dans la répartition des impôts. Ils proposent 
d'adresser au roi des remontrances pour demander la révoca- 
tion de l'arrêt du Conseil du 5 mai, et d'adresser une requête 
aux États pour demander que la répartition des impôts soit 
confiée, ainsi qu'à Rennes, aux généraux des paroisses. L'as- 
semblée décide de consulter trois avocats sur la question de 
l'arrêt du Conseil du 5 mai, et d'adresser une requête aux 
États pour enlever à la communauté la répartition des im- 
pôts*. 

Les séances de l'assemblée générale avaient excité parmi 
les habitants une vive émotion. Les propriétaires d'immeu- 
bles, les petits marchands, les avaient suivies avec attention. 
Ils ne comprenaient pas toujours les débats soutenus avec 
une solennelle réserve par les Trente et un contre la commu- 
nauté. La plupart d'entre eux étaient assez peu intéressés 
dans la question même du recrutement de la communauté, 
qui devait rester inaccessible à la majeure partie des habi- 
tants. Même dans le cas où les Trente et un réussiraient à 
renverser l'oligarchie qui avait accaparé l'administration mu- 
nicipale, les petits propriétaires, les marchands au détail n'a- 
vaient même pas l'ambition de remplacer les riches bourgeois 

1. Arch. d'nie-et-VU., C, i85. 
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qoi composaient le corps de ville. Les procarenrs, les iiëgo^ 
eîants instruits étaient seols capables de se substituer k Tau- 
eienne communauté. Mais les habitants les plus infimes com- 
prenaient que la communauté actuelle avait des comptes à 
leur rendre, qu'elle détenait leur argent, qu'elle les écrasait 
dans la répartition des impôts. Beaucoup d'entre eux s'atten- 
daient à une restitution immédiate des sommes qu'ils avaient 
payées de 1762 à 1769 pour le rétablissement des pavés. Ils 
se rendaient aux séances de l'assemblée générale munis de 
leurs quittances de paiement. Ils les présentaient au greffier 
pour se faire rembourser. Étonnés d'être éconduits, ils attri- 
buaient leur déception à la communauté, dont les membres 
ne pouvaient se montrer dans les rues sans être traités de 
voleurs et de fripons. « Cet esprit de sédition, inspiré à la 
populace par les Trente et un, écrivait naïvement le maire, 
tend à anéantir toute confiance, toute subordination, de ma- 
nière que l'administration est devenue d'autant plus désa-* 
gréable pour ceux qui en sont chargés, qu'il est difficile de 
remplir les vues de bien public qui en doivent être le fonde- 
ment. Un fait nouveau constate cette vérité. Dans la nuit du 
15 au 16 de ce mois d'août, une pluie affreuse avoit dégradé 
dans la rue du Jerzaal une partie considérable des pavés, au 
point qu'il y avait une excavation profonde qui interceptoit le 
passage. Instruit de cet événement, j'y fis charger dès le 16 
au matin de la pierre et y envoyai des ouvriers. Mais les voi- 
sins du lieu dégradé se répandirent pendant tout le jour en 
invectives contre les ouvriers et le valet de ville qui les sur- 
veilloit, disant qu'il valoit mieux leur rendre leur argent que 
ceux de la ville retenoient injustement, que de leur faire du 
bousi liage à leurs pavés ^ » 
Pour arrêter les manœuvres des Trente et un, Macé de 

1. Àrch. d'nie-et-YU., G, iS5. 
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Lépinay et la commiiiiaiiié conjuraient l'intendant' de sévir 
contre les meneurs les plus actifs de l'opposition : Gabriel de 
Brecey, Dénouai des Mettries, du Tertre, Viel de Bellestre, 
Bodinier, Beslay le jeune, les frères Baignoulx et les frères 
Percevant. « La communauté croit pouvoir représenter très- 
humblement à Votre Grandeur, disaient les magistrats effarés 
de Dinan, que les Trente et un ayant répandu dans la ville 
un esprit de division, d'animosité, de désordre, d'insubordi- 
nation et de mépris contre le corps municipal, qu'ils conti- 
nuent d'entretenir et qui tend à la sédition, il devient indis- 
pensable de recourir aux moyens les plus prompts d'y mettre 
une barrière et d'étouffer le feu qui subsiste, ce qui ne peut 
avoir lieu que par la punition des dix habitants ci-devant dé- 
nommés, qui sont les principaux chefs de cette cabale. » 

La communauté s'inquiétait de tous les mouvements de ses 
adversaires. Elle craignait la révocation de l'arrêt du Conseil 
du 5 mai. M. de la Bove, auteur de cet arrêt, ne voulait pas 
admettre qu'en le demandant au ministre, il eût commis une 
faute. Il rassura la communauté sur ce point. « Il n'y a pas 
lieu de craindre, disait-il au maire le 31 août, que les habi- 
tants parviennent jamais à faire révoquer I arrêt du Conseil 
du 5 mai dernier : la communauté n'a rien à redouter à cet 
égard. » 

Tout en la rassurant sur ce point important, il la força de 
rendre aux propriétaires le reliquat du compte de 1762 à 
1769. La communauté s'exécuta non sans peine ^ Elle avait 
d'ailleurs un autre sujet d'alarme, elle redoutait les démarches 
des Trente et un pour la répartition des impôts. Elle adressa 
à M. de la Bove un mémoire pour lui faire connaître les in- 
convénients de la mesure proposée par les Trente et un. Le 
maire, après avoir insisté sur le désintéressement et l'impar- 

1. Arch. d'nje-et-Vil., C, 497. 
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tialité de la commanauté dans la répartition des impôts, con- 
jurait l'intendant d'intervenir auprès des États pour que l'af- 
faire fût renvoyée à la commission intermédiaire, ce qui était 
un moyen commode et facile de l'étouiTer. Malgré les pro- 
messes de M. de la Bove sur le maintien de l'arrêt du 5 mai, 
il conservait encore des inquiétudes. Il n'avait pu obtenir la 
punition des dix meneurs qui dirigeaient l'opposition. Leur 
impunité ne faisait qu'enhardir l'opposition et perpétuer le 
désordre. « Je n'ose me flatter que l'aigreur puisse se calmer 
dans l'esprit des Trente et un, de leurs adhérents et d'une 
partie du peuple qu'ils ont séduite, disait le doux Macé de 
Lépinay. La modération et la douceur que tous les membres 
de la communauté continueront de mettre en opposition à 
leurs procédés, ne sont pas susceptibles de ralentir l'ardeur 
qui les anime. Ils ne sont occupés que de rechercher tous les 
moyens de scruter la conduite du corps de ville, de le traduire 
en justice contentieuse. » Ils n'ont pas renoncé à l'espoir de 
faire révoquer l'arrêt du 5 mai. Leur opiniâtreté incorrigible 
inspire à l'excellent maire de véritables accès de décourage- 
ment. « Je vous avouerai, qu'avec le désir réel que la commu- 
nauté a d'opérer le bien public, il n'est plus possible d'y par- 
venir, si les choses continuent à subsister sur le même pied. 
Votre Grandeur reconnoitra qu'il est essentiel qu'elle prenne 
un parti qui puisse rétablir le bon ordre. » Le seul parti efficace 
est d'exclure pour toujours les Trente et un du corps de ville 
et de les priver même du droit de voter dans l'assemblée 
générale *. 

L'intendant résista aux conseils de M. de Lépinay et s'abs- 
tint de sévir contre les Trente et un. Sa faiblesse devint fatale 
à la communauté. Factieux impudents, les Trente et un n'a- 
bandonnaient aucune de leurs revendications légitimes et har- 

1. Arcb. d'nie-et-Yil., G, 485. 
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celaient sans pitié l'oligarchie débonnaire qui dirigeait la ville 
malgré les habitants. Le 15 août, à roccasiou d'une cérémo- ' 
nie religieuse, les sieurs de Brecey et du Tertre, marguilliers 
de la paroisse de Saint- Sauveur, suscitent une querelle de 
préséance à la communauté. Il y avait ce jour -là procession 
solennelle. Ces deux messieurs prétendent que les marguil- 
liers doivent précéder la communauté et marcher immédiate- 
ment après le clergé, attendu qu'à la procession du Saint- 
Sacrement quatre d'entre eux marchent avec des torches aux 
quatre coins du dais. « Il leur est égal que leurs prétentions 
soient injustes et mal fondées, dit tristement le pauvre M. de 
Lépinay; leur but unique est de susciter à la communauté 
des discussions à l'infini. Tels sont les sentiments qui les di- 
rigent : tout en eux est marqué au coin de l'animosité. » En 
effet, ils se hâtent de porter l'affaire devant le Parlementa 

Mais ce qu'il y eut de plus grave est que Dénouai des Met^ 
tries, au nom des Trente et un, présenta requête aux États 
de la province pour enlever à la communauté la répartition 
des impôts. La communauté fit imprimer un mémoire pour 
se justifier des accusations de ses adversaires. iMacé de Lépi- 
nay essaya de la défendre comme député aux États. Le 5 dé- 
cembre, les États chargèrent la commission intermédiaire 
d'aller à Dinan et de négocier un accommodement entre la 
communauté et les habitants^. 

Trois membres du bureau de Tévéché de Saint-Malo se 
rendirent en effet à Dinan en mai 1777. C'étaient l'abbé de 
la Grézillonnaie, le chevalier de la Tourandais et le sieur Le- 
breton. Pendant six semaines ils eurent une série de confé- 
rences avec les délégués de la communauté et des paroisses. 
Les délégués des paroisses, ou plutôt les Trente et un, deman* 

1. Arcb. d'IUe-et-yU., G, 481. — a. Ibid. G, iS5. 



Digitized by LjOOQIC 



- 94 — 

daient la suppression de rinamovibilité pour les membres de 
la communauté; la suppression du droit qu'elle s'était attri- 
bué de choisir uniquement dans son sein les administrateurs 
de l'hôpital; la préséance pour les marguilliers dans les céré-« 
monies publiques. Enfin, comme ils avaient beaucoup dépensé 
pour soutenir les droits des habitants, ils exigeaient que leurs 
dépenses fussent couvertes par le budget municipal. La com- 
munauté repoussa absolument cette dernière prétention. Elle 
consentit à accorder place aux marguilliers aussitôt après les 
officiants dans les processions. Elle consentit à sacrifier rina- 
movibilité de ses membres, mais à condition qu'ils ne seraient 
remplacés que successivement et conserveraient le titre d'as- 
sesseurs honoraires. Enfin, à l'égard des administrateurs de 
l'hôpital, elle objecta que les lettres patentes qui avaient érigé 
cet établissement portaient formellement que les huit direc- 
teurs et économes seraient choisis par la communauté, ce qui 
l'autorisait à les choisir parmi ses membres ^ Les trois délé- 
gués de la commission intermédiaire quittèrent Dinan au 
mois de juin, sans avoir pu amener entre les partis opposés 
une réconciliation complète. Ils avaient cependant préparé un 
accommodement. L'intendant les remercia de leur zèle et ac- 
cepta les bases de la transaction qu'ils avaient arrêtée. Le 
plan qu'il proposa au ministre était de maintenir l'inamovi- 
bilité pour les anciens maires; les assesseurs seront renouve- 
lés, à raison de quatre par an-, la communauté conservera le 
choix des directeurs de l'hôpital, mais à condition d'en prendre 
toujours au moins deux hors de son sein ^. 

Cette transaction fort sage ne fut appliquée qu'en 1779, 
par un arrêt du Conseil du 25 septembre. Mais cet arrêt sus- 
cita de nouveaux orages. Un arrêt du Conseil du 4 juin 1763 

1. Arch. d'Ule-et-TilM G, 481. — 9. Ibid. G, 4SS. 
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aTiit soulevé de vives réclamations dans les États et dans les 
commonaotés, en établissant qu'à l'avenir les maires ne pour* 
raient être choisis que sur une liste de trois candidats approu-- 
vés par le gouverneur de la province ou le commandant mi- 
litaire. Cet arrêt, dont le but était d'empêcher les villes 
d'envoyer aux États des députés opposants, n'avait pas empê- 
ché la communauté de Dinan d'inscrire sur sa liste, en 1773, 
MM. de la Chabossais et de la Fougerais. Elle les proposa 
une seconde fois en 1778, ce qui força le gouvernement de 
suspendre les élections pour la mairie et de maintenir Macé 
de Lépinay, dont l'exercice était expiré*. Pour éviter le retour 
de semblables embarras, M. de la Bove n'imagina rien de 
mieux que de faire insérer dans l'arrêt du Conseil du 23 sep- 
tembre un article qui attribuait purement et simplement au 
gouverneur de la province la nomination du maire de Dinan. 
L'assemblée générale protesta contre cet article malencontreux 
et réclama l'intervention des États. Grâce à cette intervention, 
l'article fut abrogé -. 

En somme, les Trente et un triomphaient de la résistance 
de la communauté. L'oligarchie municipale, forcée de céder 
la place à des hommes nouveaux, s'indigna de voir les bour- 
geois « vivant noblement, » évincés par de simples procureurs 
ou des marchands obscurs^. La plupart des membres restés 
inamovibles ne daignèrent plus se rendre aux assemblées de 
la communauté, pour ne pas siéger à côté de collègues aux- 
quels ils se croyaient supérieurs par la naissance et le talent. 
Les Trente et un et leurs adhérents occupèrent seuls dès lors 
les fonctions municipales. Ce fut comme une révolution dé- 
mocratique opérée dans cette petite ville. Aussi dès l'année 
1788, la municipalité ainsi reconstituée se signala par son 

1. Arch. d'Ulc-et-Vil., C, 480. — a. Ibid. C, 48». — 3. Ibid. C, 481. 
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hostilité contre les ordres privilégiés. En 1789, la commu- 
nauté de Dinan fut une de celles de la province qui montrè- 
rent le plus d'enthousiasme pour les premières réformes votées 
par TÂssemblée constituante ^ 

Ant. dupuy. 
1. Arch. dllle-et-Vil., C, 483. 
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LES SEVIGNE EN BRETAGNE 



LA TERRE DE SÉVIGNÉ 



EN CESSON 



-«<«.«<«Q>»»<»«>- 



Pendant sept siècles au moins, da xi"* au xviii'', la seigneu- 
rie à laquelle les Sévigné ont emprunté leur nom est restée 
en la possession des aînés de cette famille ^ 

On ai&rme volontiers qu'elle était située dans la paroisse 
de Gévezé, à quatre lieues de Rennes ; nous-méme, nous Ta- 
vous écrit dans la Biographie bretonne (tome II, p. 852), sur 
la foi du Dictionnaire de Bretagne d'Ogée^. C'est une erreur; 
mais ce n'est pas la seule qui dépare ce dernier ouvrage, où 
se rencontrent les plus étranges confusions. 

Sans sortir de notre sujet, nous pouvons relever de graves 
inexactitudes, même dans la nouvelle édition. Ainsi, il men- 
tionne parmi les maisons remarquables de Domagné, celle de 
Sévigné; il faut lire : Sévrigné^. Il signale dans la paroisse 

1. Les renseignements que nous donnons sur la seigneurie de Sévigné 
sont empruntés à un travail d'ensemble sur l'histoire de cette famille et pui« 
ses pour la plupart à des sources inédites. 

S. Tome I, p. 304, 2» éd. 

3. Tome I, p. 253. — Dans un acte du 8 Juillet 1640 (Pinot, notaire i 
Rennes) comparait Renée Resnardays, demeurant à sa maison noble de 
Sévrigné, en Domagné (archives de la Cour d'Appel). Cette terre est an 
Sud du territoire de la commune dont elle relève. 

XVI 1 
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de la Bouêxière la métairie de Sévigni^ qui était en 1390 au 
sire de Matignon : erreur^ il s'agit de la terre de Sérigné^. 

Enfin, dans la paroisse de Mézières, il trouve un château 
de Sévigné appartenant en 1490 à Guillaume, chevalier, sei- 
gneur de Sévigné 2 : erreur; il s'agit toujours de Sirigné^ sei- 
gneurie qui n'a jamais été en la possession ni de Guillaume, 
ni d'aucun membre de sa famille, au moins depuis six siècles. 

Il y a eu, il est vrai, et il y a encore en Gévezé une terre 
de Sévigné dont les possesseurs avaient droit de haute, 
moyenne et basse justice à Parthenay, paroisse limitrophe^. 



1. Tome I, p. 308. — L*errear n'est pas probablement da fait d'Ogée; 
le renseignement a été pris dans les anciennes reformations des fonages en 
Bretagne, et l'une des copies qui a passé sous nos yeux à la Bibliothèque 
nationale (Mss. 3 vol. in-^, n<»>*8311 et 83li, !«' vol., P 130) écrit Sévi" 
gné en toutes lettres, au lieu de Sérigjié, 

La terre de Sérigné, s'étendant sur les paroisses de la Bouêxière, Hézières, 
Lillté, Gosné, Ercé, Dourdain et autres, dépendait du marquisat d'Espinay ei 
appartenait en 1427 à Jean Gouyon, seigneur de Matignon. Isabeau Gouyon, 
sa fille, rapporta à Guy d'Espinay, son mari. Henry d'Espinay, leur fils, 
épousa Catherine d'Estouleville et mourut le 28 décembre 1506, laissant un 
fils, Guy d'Espinay, qui comparut à la réformation de 1513 comme proprié- 
taire de Sérigné. En 1633, cette terre fut acquise, avec le marquisat d'Es- 
pinay, par la famille de la Trémoille. 

Après un arrangement du 16 Juin 1653 entre Louis -Maurice de la Tré- 
moille, comte de Laval, marquis d'Espinay, et Henry de la Trémoille et de 
Thouars, comte de Laval, baron de Vitré (sous le nom de Guy XXI), son 
père, ce dernier, avec le concours de Marie de la Tonr-d'Auvei^ne, sa 
femme, vendit Sérigné, par acte sous seing privé du 20 avril 1654, à René 
de Montbourcher, seigneur du Bordage, au prix de 55,000 liv. Cette vente 
ftat réalisée par acte notarié du 24 novembre 1654 (Berthelot et Dnchemin, 
à Rennes) et approuvée À La Haye (Hollande) le 16 décembre suivant par 
M. de la Trémoille fils. 

Des lettres patentes du mois de mai 1656 érigèrent la terre du Bordage, 
avec ceUe de Sérigné, en titre de marquisat au profit de René de Montbour- 
cher. 

2. Tome H, p. 33. 

3. La terre et seigneurie du Bas-Sévigné, ou plus simplement de Sévi- 
gné, à laquelle vint se Joindre plus tard le Haut- Sévigné, s'étendant sur 
Gévezé, Parthenay et d'autres paroisses, appartenait en 1427, d'après les 
anciennes reformations (Mss. cité, tome I, P 171), à Bertrand de Saint-Jean, 
et en 1513 à Pierre Érûilon, seigneur de la Garouays et de Boisbriant. Olive 
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Mais il ne parait pas que cette seigneurie ait jamais appar- 
tenu aux Sévigné, ce qui n'empêche pas Ogée de les indiquer 
comme en ayant été possesseurs au xv^ et au xyi'' siècle ^ *, il 
est vrai qu'il retrouve en 1680 le véritable propriétaire. Cet 
article du Dictionnaire de Bretagne est un tissu d'inexacti- 
tudes : on y rapporte des faits historiques dont le château de 
Sévigné en Gévezé n'a jamais été le théâtre. 

Revenons aux vrais Sévigné. 

Voici ce que nous trouvons dans un extrait de l'arrêt de 
maintenue de noblesse du 7 novembre 1670^ : 

Lesdits sont en possession de temps immémorial de la terre 
noble et seigneurie de Sévigné, située à deux lieues de Rennes, 
paroisse de Cesson, en toute justice, haute, moyenne et basse, rele- 



Brùlon, dame de la Garouays, épousa avant 1573 Julien Pépin, siear des 
MotUis, commandant rarriére-ban de l'évêché de Rennes, et lui apporta 
cette seigneurie, qui resta plus d'un siècle et demi dans la même famille. 
Claude Pépin et René Pépin, fils et petit-fils d'Olive Brftion, tous deui pré- 
sidents aux requêtes du Parlement, portèrent le titre de seigneurs de Sévi- 
gné; un de leurs descendants, Joachim-Yincent Pépin, dernier du nom, mort 
à Rennes sans enfants, le i février 1744, se para même de celui de marquis 
de Sévigné. 

Cette terre passa ensuite par héritage ou retrait lignager, non aux Bour- 
gneuf de Cucé, comme l'écrit à tort Ogée, — ils étaient éteints dès 1660, — 
mais aux Boisgelin : Renaud-Gabriel de Boisgelin, marquis de Cucé, descen- 
dant direct d'Olive Brûlon par Renée Pépin, sa grand'mère, en était posses- 
seur en 1766. 

En 1793, la chanoinesse de Boisgelin de Cucé, fille de ce dernier, qui en 
était propriétaire, tomba sous le coup des lois révolutionnaires portées contre 
les émigrés. Ses biens furent vendus en détail, au profit de la nation, le 
29 messidor an IV. Nous trouvons compris dans cette aliénation la métairie 
et la retenue de Sévigné, qui sont aujourd'hui, croyons-nous, la propriété 
de la famille Fénigan, le Haut-Sévigné et une autre métairie, le Âlarqui^ 
sat de Sévigné, dont le nom s'explique difficilement, puisqu'on ne trouve 
aucune collation régulière du titre de marquis soit au profit des Pépin, soit 
à celai de leurs auleurs. 

1. Tome I, p. 304. 

3. Arrêts de la Chambre de Noblesse, tome V, t^ 222 (Mss. de la 
Bibliothèque de Rennes, 6 vol. petit in-f»). 
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vant en partie du roi et en partie du fief de l'évéché, de laquelle 
ils ont tiré leur nom, sans en avoir jamais porté d'autre, qui est 
une marque des plus anciennes noblesses, qui précède rétablisse- 
ment des surnoms mis en usage depuis six cents ans, de laquelle 
Torigine ne se connaît pas, et par cet avantage prétend être dis- 
tinguée des maisons dont les annoblissements sont modernes. 

Nous n'avons pu découvrir d'aveux rendus à l'évêque par 
les seigneurs de Sévigné. La partie de cette terre qui relevait 
du roi, après avoir relevé des ducs de Bretagne, s'étendait, 
tant en domaines qu'en fiefs, sur les paroisses de Cesson, 
Âcigné et Noyal-sur-Vilaine. Il y avait en outre, en Cesson, 
des moulins et un fief relevant de la seigneurie de Cucé, et 
un fief en Brécé relevant de la seigneurie de Tizé. 

Nous indiquerons plus exactement la consistance de la terre 
et seigneurie de Sévigné à l'époque où elle est sortie de cette 
famille. 

Elle n'était qu'une simple châtellenie, peu importante, lors- 
qu'elle fut érigée en litre de bannière par le duc François I"", 
le 4 novembre 1443, en faveur de Guillaume de Sévigné, an- 
cien chambellan de son père. L'ordonnance ducale, publiée le 
10 du même mois, accorda en outre au nouveau banneret 
droit de justice patibulaire à trois pots. La comtesse de Lavai 
fit faire opposition à cette ordonnance par son procureur de- 
vant la Cour de Rennes, opposition qui resta sans effet, 
quoique le procureur de la Cour s'y fût associée 

Les seigneurs de Sévigné s'autorisèrent du titre de banne- 
ret pour porter plus tard celui de baron, qu'ils quittèrent 
vers 1644 pour revêtir celui de marquis. Marquis de courtoi- 
sie, car il n'y a jamais eu d'acte régulier de l'autorité royale 



1. D. Morice, Preuves de l'Histoire de Bretagne, tome II, col. 1304 
et 1343. — D'après l'extrait de ranrét de maintenae, rordonnance émanerait 
du duc Jean Y et porterait la date, à Redon, du i novembre 1440. 
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érigeant la baronnie en marquisat. Au moment d'épouser 
Marie de Rabutin-Chantal, Henry de Sévigné, dont la fortune 
n'était pas considérable, a jugé bon de rehausser son écusson 
d'une couronne en rapport avec la belle dot de sa fiancée. 

Le manoir de Sévigné fut détruit à la fin du xv** siècle. Il 
était fortifié et vraisemblablement situé sur une colline, non 
loin de la Vilaine, à côté de la métairie connue aujourd'hui 
sous le nom du Haul-Sévigné. Un procès-verbal de 1485 rap- 
porte qu'on y voyait une grande salle à trois cheminées, de 
cent pieds de long sur trente de large, où se réunissaient les 
chevaliers, écuyers et bacheliers qui se trouvaient sous la 
bannière de Sévigné. D'après la tradition, dont le même pro- 
cès-verbal se fait l'organe, le château aurait toujours été vic- 
torieusement gardé au service des ducs pendant l'invasion 
anglaise au xiv'' siècle ^ 

Ces glorieux souvenirs n'arrêtèrent pas le ministre Pierre 
Landais. A la suite de la révolte des seigneurs bretons contre 
son autorité, il obtint du duc François II une ordonnance, 
datée du 21 mai 1484, en vertu de laquelle les bois, maisons 
et fortifications des rebelles, en tête desquels Guillaume de 
Sévigné, furent abattus et rasés. 

On sait que cet acte de vigueur ne releva que pour peu de 
temps le pouvoir de Landais^ le duc sacrifia son ministre aux 
rancunes des seigneurs et accorda à ceux-ci la réparation des 
dommages qu'ils avaient éprouvés. 

Une ordonnance datée de Nantes, 16 août 1485, s'occupa 
spécialement de Guillaume de Sévigné, chambellan du souve- 
rain, et nomma un certain nombre de commissaires dont la 
mission fut ainsi précisée^ : 

Quant à fin de vous transporter au dit lieu de Sévigné et par 

l. Arrêts de la Chambre de Noblesse, déjà cités. 

%. D. Horice, Preuves de l'Histoire de Bretagne, tome III, col. 1746. 



Digitized by LjOOQIC 



- 102 - 

prisage et gens notables à ce jurés, certifier et rédiger par escrit 
les dommages-intérêts des dites démolitions et abattue pour lui en 
faire et bailler relation bien et duement spécifiée tant de vous que 
des dits prisageurs, affin d'en avoir la recompense sur nos dites 
finances, et aussi un clerc appelé en la compagnie de celui de vous 
qui à ce vaquera faites par témoins dignes de foi, enquêtes et in- 
formation sommaire de ceux et chacun qui ont emporté les biens, 
ustensiles, lettres, bêtes, avoir, merrain, matière d'édifice et autres 
choses à notre dit chambellan appartenantes, et ceux que vous en 
trouverez chargés, contraigniez réaument et de fait à en faire res- 
titution entière par espèce ou valeur, selon que les en trouverez 
coupables, tant par prise et exécution de leurs biens que détention 
de leurs personnes, si de leurs dits biens ne pouvez trouver à suf- 
fire ou juge à fournir de pleige ou caution solvable. 

Le procès-verbal de cette opération n'existe plus, à notre 
connaissance*, il fut dressé, en 1486, par Jehan du Bouays, 
lieutenant de la Cour de Rennes, en présence de nobles gens 
Jehan de la Bouexière, seigneur de Bourgbarré, messire Raoul 
du Hallay, seigneur de la Motte, Amaury de Cornillé, seigneur 
de la Bichetière, Guillaume Hay, seigneur des Nétumières, 
Jehan d'Ârgentré, Pierre Déélin, sieur de Launay, et autres ^ 
Ce document, fourni à la chambre de réformation de la no- 
blesse en 1670, a fait connaître que le dommage dont Guil- 
laume de Sévigné obtint réparation sur la caisse ducale fut 
évalué à 15,694 livres monnoie^. 

Depuis longtemps, d'ailleurs, le manoir détruit en 1484 
n'était plus la résidence ordinaire de ses possesseurs. Deve- 
nus, par leurs alliances, propriétaires au xiv*' siècle de la terre 
du Cbâtelet, en Balazé, et au commencement du xv* de celle 
des Rochers, ils s'étaient fixés dans le pays de Vitré, où ils 
comptaient parmi les seigneurs les plus notables. 

1. D. Morice, Preuves de l'Histoire de Bretagne, tome III, col. 174«. 
S. Arrêts de la Chambre de Noblesse, déjà cités. 
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La terre et seigneurie de Sévigné ne fut plus qu'une des 
moindres possessions de cette famille. Le 27 août 1690, 
Charles de Sévigné, écrivant quelques mots à sa sœur, dans 
une lettre de sa mère, lui dît qu'on aura tort de l'appeler 
désormais Jf . de Sévigné : « Il a fait hier un si terrible dé- 
c bordement d'eau que je crois qu'il a emporté tout ce qui 
« reste de la terre; ainsi je ne suis plus que M. des Ro^ 
a chers ^. » Sous cette plaisanterie, on devine bien que cette 
partie de son patrimoine ne prenait place dans le bilan de sa 
fortune que pour un chiffre très-minime, au moins comme 
capital. 

En effet, dans un état des biens et effets de sa maison 
dressé en septembre 1696, après la mort de sa mère, le mar^ 
quis de Sévigné inscrivit la mention suivante^ : 

La terre de Sévigné, dont le principal revenu est en moulin, 
deux métairies et quelques fiefs, ne sera guère plus vendue que la 
somme de '18,000 livres. 

Il ne se trompait pas. 

Lorsque le frère de sa mère eut rendu le dernier soupir, 
en 1713, M"'"' de Simiane n'eut qu'une préoccupation : liqui- 
der au plus tôt la succession de son oncle. Par contrat du 
7 avril 1715, elle vendit les terres de Sévigné et de Lestre- 
meur (en Basse- Bretagne) à René Le Prestre, seigneur de 
Lezonnet, président au Parlement de Rennes, au prix de 
100,000 liv.3 Dans cette vente, Lestremeur avec ses annexes 
représentait 4,000 liv. de revenu : à quel chiffre infime a-t- 
on estimé Sévigné? 

1. Lettres inédites de M"^^ de Sévigné, édition Capmas (Hachette, 
1876, 2 vol. in-go), tome II, p. 464. 

S. Lettre de Charles de Sévigné à H"^« de Grignan, da S7 septembre 1696. 

3. Appendice au tome XII des Lettres de M"^^ de Sévigné, édition 
Hachette, p. 129. 



Digitized by LjOOQIC 



— 104 - 

Voici en quoi consistait cette dernière terre et seignearic, 
d'après un dénombrement du 29 juillet 1679 < et des rensei* 
gnements estimatifs puisés dans les papiers de la famille Le 
Prestre^. Il est probable que le revenu était plus élevé en 
4765 qu'en 1715. 

1® La métairie de Sévigni (en Gesson), relevant du roi à 
rachat, affermée 650 liv. par bail du 30 mai 1761, avec des 
charges et corvées, prisée, rachat déduit. 614 1. 10 s. 4 d. 

2"* Les deux moulins de Sévigné^ avec 
terres et jardins (même paroisse), relevant 
du marquisat de Cucé, loués 1,000 liv., 
net 782 » » 

3** Le petit lieu de la Salmondiére (mê- 
mes paroisse et mouvance), tenu roturiè- 
rement 8 » » 

4"" Le fief et bailliage du Bourg (en 
Noyal-sur-Vilaine), relevant du roi à ra- 
chat, produisant environ quatorze bois- 
seaux d'avoine, un quart de poule, une 
mesure d'avoine grosse, deux mesures 
d'avoine menue, plus 2 liv. 16 s. 10 3/4 d. 
de monnaie, prisé en haute justice ^. . . 51 6 10 

5** Le fief du Val (mêmes paroisse et 
mouvance) 186 18 2 

6'' Le fief de la Paslonnaye (mêmes 
paroisse et mouvance) 142 4 2 



1. Acte notarié (Archiv. nation., registre terrier de Bretagne, P. 1712, 
f> 295). 

S. Archiv. d' nie 'et 'Vilaine, liasse contenant l'état et grand deê 
biens immeubles dépendant de la succession de Mess. Jacques- 
René Le Prestre de Châteaugiron, 1765, P> 34. 

3. Dans l'Inventaire des Aveux passés à la Chambre des Comptes, 
B. 87, anx Archives d'IUe- et -Vilaine, noas en avons trouvé plusieurs con- 
cernant ces divers fiefs, rendus par les Sévigné de 1436 à 1544. 
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7" Le fief de Champclin (en Acigné, 
même mouvance) 157 1. 2 s. 2d. 

8® Le fief VÊvesque (en Cesson), rele- 
Tant de Cacé à rachat 53 » 6 

9^ Le fief de Champolin (en Brécé), re- 
levant de Tizé 77 15 11 

Comme on le voit, en 1765, le revenu, rachat déduit, mon- 
tait à plus de 2,000 liv., mais il y avait sans doute des 
charges, l'entretien de la justice et d'autres dépenses dont il 
fallait tenir compte pour trouver exactement la valeur en 
capital. 

Le siège de cette justice était à Noyai. Dans sa déclaration 
de 1679, Charles de Sévigné revendiquait « tous droits de 
« juridiction haute, moyenne et basse, voirie, épaves, galloys, 
c fourches patibulaires élevées sur quatre posts et qui sont 
« en essance au pastis nommé le Pastis de la Justice de Sévi" 
« gni^ situé sur le grand chemin de la ville de Rennes con* 
« duisant en celle de Vitré et à un quart de lieue du bourg 
« de Noyal-sur-Vilaine. » 

Tous ces beaux droits, qui n'avaient plus que quelques 
années à vivre, et les modestes domaines et fiefs que nous 
venons d'énumérer, étaient encore en 1765 la propriété de la 
famille Le Prestre de Châteaugiron. Nous n'avons eu aucune 
donnée, même vague, sur l'époque où celle-ci a cessé de les 
posséder. Les a-t-elle aliénés avant la Révolution? En a-t-elle 
été violemment dépouillée par les lois qui frappaient les émi- 
grés? Nos recherches sur ces points sont restées sans résultat. 

Nous croyons savoir que la métairie de Sévigné, ou plus 
exactement du Haut-Sévigné, appartient actuellement à M. Yé- 
ron, mais nous ignorons de qui et à quelle époque il Ta ac- 
quise. 

F. SAULNIER. 
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DES 

IDÉES & CONNAISSANCES MÉDICALES 

CHEZ LES CELTES 

Tanta ^«n^iiiiii in rebut frivolU pUrimqve reliçio es il 
(Pline, I. XVI.) 



Celui qui voudrait faire une étude détaillée des idées et 
des connaissances médicales chez les Celtes devrait puiser ses 
documents à différentes sources. Il aurait, en premier lieu, 
les renseignements fournis par les auteurs grecs et latins, en 
particulier par Pline. Vers la fin du fv'' siècle, Marcellus de 
Bordeaux livrerait à sa sagacité ses formules mystérieuses. 
Il devrait ensuite lire les vieux Actes des Saints de la Gaule 
et nos plus anciens historiens nationaux. D'une époque un 
peu moins éloignée datent les premiers manuscrits irlandais 
et gallois. Il existe de ces manuscrits, en vieil irlandais, trai- 
tant de médecine, et représentant des idées probablement 
très-curieuses et très-anciennes; malheureusement, non-seu- 
lement ils n*ont jamais été traduits, mais ils a'ont même pas 
été publiés. Redescendant peu à peu jusqu'à nos jours, on 
trouverait dans les superstitions, dans les idées populaires, 
des particularités dont l'étude comparée permettrait de re- 
monter, par une induction au moins probable, à des super- 
stitions et à des idées des temps celtiques. M. Sébillot nous 
promet un ouvrage sur la Médecine super stitiei^e^ qui contien- 
dra sans doute de curieuses indications à cet égard* L'archéo- 
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logie offrirait aussi quelques documenls, et la linguistique 
serait une mine féconde à exploiter. Pictet nous a montré, 
dans ses Origines indo-européennes^ quelles lumières inatten- 
dues pouvait faire jaillir sur Tétude de l'antiquité la compa- 
raison des langues aryennes. Examiner, au point de vue qui 
nous occupe, les noms de plantes, les noms de maladies, et 
quelques autres dans chacun des dialectes celtiques de France 
et d'Angleterre, serait un travail dont les résultats récompen- 
seraient celui qui ne craindrait pas de s'y livrer. 

Envisagée de la sorte , l'étude de la médecine chez les 
Celtes exigerait beaucoup de temps, de patience et de re- 
cherches. Je ne l'entreprendrai pas d'une manière approfon- 
die pour bien des raisons. Comme La Fontaine, 

Les longs ouvrages me font peur, 

et pour beaucoup des points à traiter je serais trop incompé- 
tent. Nous allons seulement jeter un coup-d'œil tout superfi- 
ciel sur ce terrain que nous venons d'indiquer. 

L'histoire nous montre, dans tous les pays, la superstition 
à la naissance de la médecine. Sous ce rapport, quand il s'a- 
git des Gaulois, le champ d'exploration est bien vaste, car les 
auteurs s'accordent pour nous montrer nos aïeux comme très- 
superstitieux : Natio est omnium GalloiiAm admodùm dedita 
religionibus^ dit César (1. VI). 

Les peuples primitifs attribuaient à la maladie une origine 
divine ; par suite il était naturel, pour la faire disparaître, de 
s'adresser aux dieux par la prière et les sacrifices. César nous 
dit que chez les Gaulois c'est Apollon qui passait pour chas- 
ser les maladies : ApoUinem morbos depellere (1. YI). On sait 
ce qu'il faut penser de ces assimilations des dieux gaulois et 
romains, Apollon et Bélénus, par exemple, assimilations qui 
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sont loin d'être bien exactes. — Ceux qui sont gravement 
malades, dit encore César, immolent des victimes humaines 
ou font vœu d'en immoler, car ils pensent qu'on ne peut 
apaiser les dieux qu'en rachetant la vie d'un homme par la 
yie d'un autre homme. Ils ont établi des sacrifices publics de 
£6 genre, et les druides en sont les ministres. Ils croient que 
le supplice des criminels est le plus agréable aux dieux ; ce- 
pendant, à défaut de coupables, ils immolent des innocents. 
(Cémr, 1. VI.) 

Les dieux gaulois n'étaient pas toujours aussi exigeants. 
Justin nous apprend que les Tectosages, rentrés à Toulouse, 
leur patrie, après le pillage de Delphes, furent attaqués d'une 
maladie pestilentielle. Leurs devins leur conseillèrent alors de 
jeter dans le lac tout l'or et tout l'argent qu'ils avaient rap- 
portés, et ce furent ces trésors qui devinrent plus tard si 
funestes à Csepion, que l'or de Toulouse resta longtemps en 
proverbe en Italie. Nous voyons là un exemple du culte qui 
s'adressait aux eaux et qui remontait aux premiers temps 
aryens : « Eaux salutaires, disent les Védas, protégez mon 
corps contre les maladies. » « Que ces heureuses et divines 
rivières... éloignent de nous les maladies. » Les traces de ce 
culte persistent toujours. Même actuellement, il arrive encore 
qu'on jette de menue monnaie dans les fontaines dans un but 
superstitieux, et il serait bien long de faire l'énumération des 
sources dans lesquelles on vient plonger les enfants et cher- 
cher la guérison de toutes sortes de maladies. 

Rattachait-on au feu comme à l'eau quelque superstition 
médicale? « Mille coutumes bizarres, dit L. Hamon, dans une 
étude sur l'origine des superstitions de la Basse -Bretagne 
(Nouvelle Revue de Bretagne, 1838, p. 62), témoignent de 
cette vénération des Bretons pour le feu et de leur extrême 
confiance en son pouvoir. Ainsi, donner du feu à ses voisins 
à certains jours de l'année est une grave imprudence, parce 
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qu'on donne avec lui son bonheur; mais c'est presque un 
sacrilège s'il y a un malade dans la maison, car sa vie peut 
s'échapper avec ce feu. Si ce malade éprouve une crise dan- 
gereuse, il faut couvrir ce feu de cendre. » Il est certain, 
comme le dit Pictet, que les Aryas « ont rattaché au feu 
tout un ensemble de mythes reliés à leurs croyances reli- 
gieuses'. » (§ 391, le Feu.) C'est dans la Cité antique^ de Fus- 
tel de Coulanges (1. I, c. m, le Feu sacré)^ qu'il faut voir 
l'origine et l'explication de ces mythes, ou plutôt du principal 
d'entre eux; celui qui faisait du feu du foyer domestique une 
sorte d'être moral, ayant une pensée, une conscience, qui iden- 
tiGait le foyer aux Pénates et les Pénates aux âmes des aïeux. 
Â voir le rôle considérable d'Âgni, £(rr(a, Yesta, chez les In- 
diens, les Grecs et les Romains, on ne s'étonnera pas de 
trouver chez leurs frères celtiques des idées du même genre ; 
pourtant, il y a une différence qui doit nous rendre déâants 
sur l'origine de la superstition citée par L. Hamon, c'est que 
le feu du foyer parait avoir représenté plutôt la religion du 
passé que le symbole du présent. 

Nous ne nous arrêterons pas au culte des arbres, des pierres 
et des astres. Dans tout ce qui a été dit à ce sujet, il est bien 
difficile de distinguer la part de la réalité de ce qui appartient 
à rimagination. Mais quoi qu'aient pu croire les Gaulois, ils 
n'étaient pas plus grossiers en cela que les Romains eux- 
mêmes. « Que penser, dit Lactance, de ceux qui adorent une 
pierre grossière et brute qu'ils appellent Termes... Qu'en 
dirai-je, ajoute-t-il, sinon qu'eux-mêmes sont de véritables 
pierres. Quid de iis dicam qui colunt ialia? Nisi ipsos potissi- 
mùm lapides ac stipites esse. (Divinar. InsUt.y 1. I, c. xx.) 
Qu'y a-t-il d'étonnant, dit-il encore, si les barbares et les 
ignorants se trompent, quand les philosophes mêmes de l'é- 
cole stoïcienne pensent également que tous les corps célestes 
doivent être comptés au nombre des dieux? » (L. II, c. v.) 
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Au liea de considérer la maladie comme la manifestation 
de la colère divine, on peut encore la personnifier, en faire 
une sorte de mauvais génie, un être ayant une existence 
propre. Dans les récits des paysans, la peste apparaît sous 
une forme humaine, et un jeune homme la fait passer d'une 
commune dans une autre (Barzaz-Breiz, peste d'EUiant). Le 
Livre de Landaf compare la maladie qui sévit en 550 sur les 
Bretons, en guerre avec les Saxons, la peste jaune, à une 
trombe, une immense colonne d'eau. Le peuple disait que 
c'était une immense vipère, ou un spectre jaune. Le roi Mall- 
goum l'ayant vu darder sur lui ses yeux caves alors qu'il se 
cachait pour l'éviter, tomba foudroyé (Bardes bretons du 
YP siècle). Les Romains eux-mêmes ne personnifiaient-ils pas 
les maladies en les divinisant? Pline, Cicéron, Lactance et 
bien d'autres, parlent de la déesse Febris et de ses temples ^ 
Grsevius cite une table votive : 

FEBRI.DIVJB.FEBRU 
SANCT^ • FEBRI • M AGNilS • 

GAMILLA . AMATA • PRO • 
FILIO • MALE • AFFECTO • F • 

Â cette conception de la maladie se rapportent les formules 
d'incantation et les amulettes. Les formules d'incantation se 
retrouvent partout. Les Yédas nous conservent celles de 
l'Inde. D'après l'Avesta, il y a trois classes de médecins, se- 
lon qu'ils guérissent par le couteau, les herbes ou les for- 
mules magiques; et les plus habiles sont ceux qui emploient 
la parole sainte, le manthraçpefUa. (Pictet, § 362.) D'après 
Pindare {Pyth,^ III), Esculape guérissait par des chants agréa- 
bles, (jLocXaxatc ^ouxaaiç; dans l'Odyssée, quand Ulysse a été 
blessé à la chasse par un sanglier, les fils d'Ântolycus arrê- 
tent le sang par l'incantation, èmtMi, Les Romains avaient 
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des formules qui leur venaient des Étrusques. Il y a dans 
Pline (1. XXVIII) un très -curieux chapitre, véritable réper- 
toire des superstitions romaines, et où se trouve l'origine de 
quelques-unes de celles de notre temps, intitulé : Les paroles 
ont-elles quelque puissance médicale ? An $U in medendo ali^ 
qua vis verborum? Pline n'ose pas se prononcer et laisse cha- 
cun libre de son opinion : De his ut libitum cuique fuerit 
opinetur. 

Ce procédé thérapeutique ne devait pas être plus inconnu 
aux Gaulois qu'à leurs voisins^ c'est surtout dans Marcellus 
de Bordeaux, Marcellus Empiricus, qu'on en a cherché les 
traces. Nous pouvons croire, je dirai presque espérer, que les 
formules de Marcellus ne représentent pas la médecine cel- 
tique, et que s'il en a emprunté quelques-unes au peuple 
comme il le dit, c'est au peuple romain ou romanisé. Cela 
est évident pour la plupart. Ainsi, nous voyons contre l'an- 
gine intervenir des vers grecs, ou contre le gonflement de 
la luette un jeu de mots qui n'a sa raison d'être qu'en latin, 
où uva signifle à la fois luette et raisin : donner un grain de 
raisin en disant trois fois : uva uvam emendat. Mais on trouve 
de plus des expressions bizarres, ni grecques ni latines, que 
J. Grimm supposa gauloises et tenta d'expliquer par le vieil 
irlandais. Pictet et lui interprétèrent ainsi une dizaine de for- 
mules, et Zeuss qui disait d'abord : Dans toutes ces formules 
je n'ai pas trouvé et ne trouve pas un mot celtique, nec tn^ 
veni vocem celticam nec invenio (Girammal. cett., p. xLViii), 
flnit, après quelques difficultés, par se ranger à leur avis. 
Voici, par exemple, la recette contre les maux de dents : 
répéter sept fois, le mardi ou le jeudi : argidam margidam 
Bturgidam; ce que Pictet traduit : chasse la douleur, maudis 
la douleur, dissipe la douleur. (Rog. de Belloguet, Ethnogénie 
gauloise.) Toutes ces interprétations sont fort aventurées, et 
on peut d'abord se demander si les formules de Marcellus ont 
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une signification quelconque, ou bien ne sont pas plutôt une 
série de syllabes sans aucun sens, comme le cabalistique 
Abraeadàbra. 

Pline, ayant peut-être en vue les formules que donne le 
Tieux Gaton (De re rustica) contre les fractures et les luxa- 
tions, ne dit pas précisément qu'elles ne signifient rien^ il se 
borne à les qualifier d'étrangères et impossibles à prononcer : 
externa verba atque ineffabilia. Et en supposant un sens à 
toutes les formules de Marcellus, il faut tout le respect dû 
aux noms de Grimm, Pictet, etc., pour ne pas se rappeler le 
Carthaginois du Pœnulus de Plaute, et les tables Eugubines 
expliquées aussi par l'irlandais. L'inscription de Poitiers 
montre combien il faut être prudent à cet égard. On a trouvé 
Il Poitiers, en 1858, une lame d'argent qui a fort intrigué les 
savants. Elle contient quatre lignes et demie d'écriture sans 
séparation de mots, et les croyant inexplicables par les langues 
classiques, on leur appliqua le vieil irlandais. Pictet en faisait 
une formule contre la dysurie, Stokes contre l'impuissance ou 
la stérilité. Remarquons en passant que la multitude des re- 
mèdes vantés contre la stérilité pourrait la faire croire bien 
commune, si nous n'avions précisément pour notre pays le 
témoignage contraire de Strabon (I. IV) : « Les femmes, dit- 
il, sont fécondes et bonnes nourrices. » Et quelques lignes 
plus bas : « On voit par là le grand nombre d'habitants, et, 
comme je l'ai dit, la vertu des femmes pour enfanter et éle- 
ver les enfants. » L'explication qu'on donne actuellement de 
la lame de Poitiers, bien qu'en faisant encore une formule 
contre l'Impuissance, est fort différente; c'est du latin mêlé 
de grec qui signifie : Deux fois tu prendras de la centau- 
rée, etc. 

Les formules d'incantation, au lieu de s'adresser à la ma-* 
ladie, peuvent s'adresser au médicament employé. Tandis que 
les médecins l'adjuraient, à l'époque du gnosticisme, « par 
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laoth Sabaoth, Dieu qui a affermi ia terre et fixé ses limites 
à la mer, » on est actuellement, chez nous, beaucoup moins 
solennel, à en juger par les paroles qu'indique M. Sébillot 
dans ses Traditions et superstitions de la Haute- Bretagne. À 
Saint-Cast, par exemple, on applique la joubarbe pilée avec 
de la graisse sur les ampoules des pieds, et on dit : 

Joubarbe, 
Guéris mes pieds du mal, 
Je te donnerai de la salade; 
Mais si tu ne les guéris pas, 
Je te hacherai avec mon couteau 
En plus de mille petits morceaux. 

II faut signaler encore, comme se rapportant aux incanta- 
tions, rbabitude conservée en Bretagne de mettre en chansons 
les maladies pour les chasser, et aussi rapprocher l'emploi 
médical de la musique. D'après Galien, Esculape en faisait 
usage*, Théophraste l'employait contre les morsures de vipères, 
et, sur le mode le plus véhément, le mode phrygien, contre 
la sciatique. On se figure difficilement les Gaulois aussi mélo- 
manes*, on a peine à se les représenter avec un autre instru- 
ment que cette trompette aux sons belliqueux dont parle 
Diodore de Sicile (I. Y), malgré Scymnus de Chio, qui leur 
fait tenir leurs assemblées en musique, pour adoucir les pas« 
sions. 

Les formules sont souvent destinées à être écrites sur une 
amulette ; tous les peuples en ont employé ou en emploient 
du même genre. Mais une inscription ou un signe quelconque 
n'est pas indispensable à la vertu de l'amulette. U y a long- 
temps qu'on connaît les lapides fulminares^ les pierres à ton- 
nerre, qui garantissent de la foudre, et qu'on suspend encore 
dans nos campagnes, d'après M. Sébillot, sous le nom de col- 
lier de Saint-François, au cou des enfants pour les préserver 
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des maladies. Ces pierres, polies et percées d'un trou, étaient 
sans doute destinées à servir chez les Celtes soit comme pa- 
rure, soit comme amulettes. Sous une forme plus perfection- 
née, en camées, par exemple, les pierres ont eu une longue 
prospérité scientifique. Galien lui-même, dont Tesprit médical 
est ordinairement si droit, se porte garant des propriétés du 
jaspe vert appliqué sur la poitrine. On ne peut demander au 
liber lapidum de Marbode l'autorité de Galien, mais il a dû 
être sur bien des points, au moins sur le fait général de la: 
vertu des pierres, Técho des idées populaires de ce pays 
même de Rennes au xi' siècle. « L'art des médecins, dit-il, 
babile à chasser les maladies est aidé par le secours des 
pierres. » 

Solers mediconim cura Juvatur 
Âuxilio lapidum morbos depeUere docta. 

Mais, soit dit en passant, le bon évéque n'aurait-il pas pu 
mettre un peu moins de sécheresse dans son énumération 
minéralogique et thérapeutique? Et si peu d'agréments qu'il 
y ait dans les ouepl Xtôcnv attribués à Orphée, n'aurait-il pas pu 
en mettre autant dans son poème? Nous voyons par Orphée, 
on le prétendu Orphée, combien cette lithothérapie est an- 
cienne ; il s'en faut de peu qu'elle ne passe pour ressusciter 
les morts. « Celui qui tiendra une agathe dans sa main, dit 
Orphée, pourra guérir un malade et obtenir une cure assez 
merveilleuse pour le rappeler à la vie. Mais mets -toi bien 
dans l'esprit que si Clotho a rompu le fil suprême, alors le 
dernier jour est venu, inévitable. » Dans l'évolution cyclique 
des idées humaines, bien des choses renaissent qui étaient 
tombées. Les pierres vont-elles justifier une fois de plus cette 
parole d'Horace? Il n'y a pas longtemps que le mot de lithos- 
copie a été prononcé et écrit, et peut-être verrons-nous l'his- 
toire médicale des pierres parcourir encore une nouvelle phase. 
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Les pierres sont loin d'être les seules amulettes dont il 
reste des traces. « Les personnes imprégnées de religiosité, » 
dit assez dédaigneusement M. de Mortillet (Musée préhisto^ 
rique^ pi. XXIII), considèrent les dents qu'on a trouvées per- 
cées de trous, incisives ou canines, de cheval, de bœuf, de 
loup, de cerf, etc., comme des amulettes. Le savant archéo- 
logue y voit plutôt des objets de parure, et s'appuie sur ce 
que souvent les trous sont disposés de manière à ce que la 
dent présente sa partie émaillée, c'est-à-dire la plus brillante. 
Au risque de passer aussi pour être « imprégné de religio- 
sité, » nous nous permettrons de rappeler ce que dit Pline, 
ce que répètent Quintus Serenus, Sextus Platonicus, etc. : 
« Une dent de loup attachée au cou des enfants empêche la 
peur et les maladies de la dentition ; une peau de lolip fait le 
même effet. — Les dents qui tombent les premières aux che- 
vaux, attachées au cou des enfants, leur procurent une den- 
tition facile, surtout si on les a recueillies avant qu'elles 
n'aient touché la terre. » (L, XXVIIL) 

Les amulettes les plus curieuses sont certainement les ron- 
delles détachées de crânes humains. Mais ici il faudrait savoir 
si les hommes de l'âge de pierre en France, les hommes des 
cavernes et des plus anciens dolmens, étaient des Celtes. Il 
est bien permis d'en douter. Les Aryas, avant leurs premières 
migrations, possédaient une somme de connaissances assez 
considérable. Sans doute, l'âge de pierre n'est pas incompa- 
tible avec un état social relativement avancé, pourtant il y a 
loin de ces hommes primitifs dont Lucrèce traçait, il y a près 
de vingt siècles, un tableau que ne désavoueraient pas nos 
archéologues modernes, aux Celtes, dès leur première appari- 
tion dans l'histoire. « 11 serait à coup sûr assez difficile d'ex- 
pliquer, dit Pictet (Origines indo-européennes^ tome I, p. 185), 
comment les Celtes et les Germains, qui ont dû apporter avec 
eux la connaissance de l'airain et du fer aussi bien que celle 
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de l'or et de l'argent, puisqu'ils en ont conserve les noms 
aryens primitifs, auraient rétrogradé jusqu'à la pierre avant 
de revenir à Tusage des métaux. » Il serait aussi difficile 
d'expliquer, peut- on ajouter, pourquoi ces habitants de la 
Gaule, dont l'histoire ne daignait même pas s'occuper, se ré- 
veillent subitement, et pour leur coup d'essai s'en vont faire 
trembler Rome. Comment s'en rendre compte, sinon en ad- 
mettant que toutes ces bandes belliqueuses constituaient chez 
nous une couche d'origine récente, venue depuis peu se su- 
perposer à d'autres couches plus anciennes et entièrement 
distinctes? Il est vrai qu'une autre question vient encore insi- 
dieusement se présenter à nous, celle de l'identité des Celtes 
et des Gaulois. Tout en rendant hommage à l'érudition et à 
la conviction des savants qui soutiennent l'opinion opposée, 
il est bon de s'en tenir à l'ancienne doctrine, celle de l'iden- 
tité. 

Pour en revenir à notre point de départ, aux trépanations 
de l'âge de pierre (car celles de l'âge de bronze sont encore 
exceptionnelles), disons ici que la linguistique et les plus an- 
ciens monuments écrits celtiques ne fournissent aucune don- 
née à leur sujet. On sait de quoi il s'agit. Il y a une dizaine 
d'années, le docteur Prunières fit remarquer les perforations 
de certains crânes de l'âge de pierre dans la Lozère. Quel- 
ques-unes avaient été faites après la mort, d'autres pendant 
la vie, comme le prouvait la cicatrisation des bords osseux. 
Leur siège, leurs dimensions, l'âge des sujets, étaient très- 
variables. Depuis, ces trépanations ont été rencontrées très- 
souvent, non-seulement en France, mais encore en Amérique, 
en Algérie, aux Canaries, en Suisse, etc. Parfois l'opérateur 
a dû enlever les couches osseuses par râclement, d'autres fois 
les bords semblent sciés ou incisés très-nettement. Dans quel 
but pratiquait-on cette trépanation ? On peut supposer qu'on 
la faisait surtout chez les épileptiques et les fous, probable- 



Digitized by LjOOQIC 



- 118 — 

ment aussi à la suite de certaines blessures du crâne. Il eèi 
bon de remarquer que la trépanation est, historiquement, une 
des opérations les plus anciennes de la chirurgie, puisque dès 
Tépoque d'Hippocrate elle remontait à un temps immémorial. 
Les rondelles de crâne détachées après la mort pour servir 
d'amulettes l'étaient le plus souvent sur des individus ayant 
déjà subi la trépanation pendant leur vie. Rappelons d'ailleurs 
que jusqu'au dernier siècle les os wormiens ont été employés 
contre la folie et l'épilepsie. 

La confiance dans les eaux, les pierres, les formules et les 
amulettes représente la période purement superstitieuse de 
l'histoire de la médecine. L'emploi de certaines substances 
végétales s'y rapporte bien aussi souvent, pourtant nous 
voyons ici apparaître quelque chose de plus, la notion de 
propriétés quelquefois réelles. £t cela n'est pas étonnant. Ce 
n'est pas par intuition que les populations les plus anciennes 
ont été amenées à cultiver les céréales ou la vigne; or, la 
connaissance des propriétés alimentaires des plantes suppose 
tout aussi bien la connaissance de leurs autres propriétés. 
Malheureusement, tandis que ces qualités alimentaires, une 
fois découvertes, sont à l'abri de toute discussion, il n'en est 
pas de même des vertus thérapeutiques : l'expérience est 
trompeuse, le jugement ditlicile, disait déjà Hippocrate, ^ U 

La Myvyrian Archaiology^ citée par M. de la Villemarqué, 
nous montre le nain Gwyonn surveillant le bassin où le mé- 
lange des plantes magiques compose le breuvage du savoir 
universel. Trois gouttes ayant rejailli sur le doigt du nain, 
celui-ci les porta à ses lèvres et connut ainsi tous les secrets 
de la science. La déesse Koridgwènn, irritée, voulut le faire 
mourir. Pour lui échapper, il se changea successivement en 
lièvre, en poisson, en oiseau ; elle en levrette, en loutre, en 
épervier ; lui en grain de blé, elle en poule noire, et finit par 
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rayaler. Quelles étaient les plantes puissantes snrveillëes par 
ce Promëthée d'un nouveau genre, qui surprenait ainsi les 
secrets des dieux? Les auteurs anciens nous en font connaître 
cinq : le gui de chêne, la verveine, le sélage, le samolus et 
la jusquiame. M. de la Yillemarqué nous apprend que les 
poéHies gallois suppriment le gui et ajoutent la primevère et 
le trèfle. Une chose nous frappe d'abord dans Ténumération 
de ces sept plantes : c'est de les voir toutes tombées, sauf 
une seule, la jusquiame, dans un oubli aussi profond dans la 
médecine actuelle, et nous nous demandons comment elles 
ont jamais pu avoir quelque réputation. 

Le gui de chêne avait pour lui sa rareté, et son origine, 
qui paraissait mystérieuse, avait frappé non -seulement les 
Gaulois, mais encore les autres peuples. Pline nous fait con- 
naître les idées des Romains à son sujet. C'est au gui — 
qtwd non sim seminat arbos — que Vii^ile compare le rameau 
d'or porté par Énée à Proserpine. (^n., VI, 206.) Non moins 
que les druides qui le considéraient comme une panacée uni- 
verselle, mais l'employaient en particulier contre la stérilité 
chez les animaux et contre tous les poisons, les anciens mé- 
decins lui attribuaient de grandes propriétés. Son emploi dans 
l'épilepsie a survécu longtemps-, quelques auteurs continuent 
même à l'indiquer-, enfin l'homoeopathie lui a offert un refuge 
et prolonge son existence scientifique. Son existence légen- 
daire n'est pas non plus entièrement terminée, et s'il en reste 
peu de traces en France, il n'en est pas de même dans les 
pays du Nord. On connaît la mise en scène si pittoresque 
rapportée par Pline pour la récolte du gui chez les Gaulois : 
Le sixième jour de la lune, on prépare sous le chêne des 
sacrifices et des repas selon les rites, et on fait venir deux 
taureaux blancs dont les cornes sont alors attachées pour la 
première fois. Le prêtre, vêtu de blanc, monte dans l'arbre, 
coupe le gui avec une faucille d'or, et le reçoit dans une saie 
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blanche. Ensuite on immole les victimes, en priant le diea 
que ses présents soient favorables à ceux auxquels il les a 
accordés, — tellement, ajoute Pline, la plupart des peuples 
ont de superstition pour des choses frivoles, tanta gentium in 
rébus frivolis plerùmque religio est I On peut voir, à propos du 
gui, à quel point certains auteurs, même très -récents, ont 
poussé la celtomanie. Pline dit que les druides appellent le 
gui d'un mot qui signi&e « qui guérit tout. » Cette expres- 
sion, omnia sanans^ a été traduite plus ou moins heureuse* 
ment dans chacun des dialectes celtiques, et on a ensuite 
voulu faire passer ces traductions comme existant réellement 
dans le langage populaire, ce qui est tout à fait erroné. 

Peut-être est-ce à la ressemblance de ses feuilles avec celles 
du chêne que la verveine devait sa renommée. Pourtant, ce 
n'est pas chez les Gaulois seulement qu'elle était en honneur. 
Les Grecs l'appelaient plante sacrée, UpoêorovY], et Pline dit 
que chez les Romains aucune n'était considérée comme plus 
noble. C'est elle qu'ils employaient pour essuyer l'autel de 
Jupiter^ c'est elle que tenaient les ambassadeurs envoyés vers 
les ennemis. Chez les Gaulois, elle servait à connaître l'ave- 
nir. R. de Belloguet se demande si le mot ilagi qu'emploie 
Pline quand il parle de la verveine, ne nous transporterait 
pas brusquement de la Gaule chez les mages de Perse. Peut- 
être ce mot désigne-t-il ici les magiciens, les sorciers en gé- 
néral, sans aucune désignation particulière de pays ; en tout 
cas, son opposition au mot Galli (Uirâque sortiunlur Galli et 
prœcinunt responsa. Sed Magi utiquè circà hanc insaniunt. 
L. XXV) empêche de pouvoir attribuer à ces derniers les su- 
perstitions dont il est ensuite question dans le passage de 
Pline. 

On ne sait pas au juste à quelle plante correspond le sél^e 
des Gaulois. « On appelle sélage, dit Pline (I. XXIV), une 
plante semblable à la sabine; on la cueille sans employer le 
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fer, la main droite passée dans la manche gauche de la tu- 
nique, comme pour un vol, habillé de blanc, les pieds nus et 
lavés, après un sacriGce de pain et de vin. On l'emporte dans 
un linge neuf. Les druides la vantent contre tout fléau et 
disent que sa fumée est utile contre tous les maux d'yeux. » 
On a assimilé le sélage à Therbe d'or des Bretons, aour ieo" 
ten^ au sujet de laquelle persistent des superstitions populaires 
qui rappellent celles des Gaulois. Pour Littré, ce serait le 
lycopodium selago^ pour d'autres le sedum telephium^ la jou- 
barbe des vignes, qui garde encore dans nos campagnes une 
certaine réputation médicale. 

Le samolus n'est pas mieux déterminé que le sélage. Il fal- 
lait le cueillir à jeun, de la main gauche, et sans le regarder. 
n servait contre les maladies des bestiaux. (PItne, 1. XXIY.) 
Pour Littré, il s'agirait d'une primulacée, le samolus Vale^ 
randi; le symwl des Gallois et le samole de certaines pro- 
vinces se rattachent à cette même famille. D'après J. Grimm, 
il faudrait penser à l'anémone pulsatille, le samiola de Bo- 
logne; mais les propriétés toxiques des anémones rendraient 
difficile à comprendre l'usage qu'on en faisait. On a aussi 
cité la veronica beccabunga; enfin une crucifère, la barbarée, 
herbe de sainte Barbe, est encore cueillie dans certains en- 
droits, à la Saint-Roch, avec les mêmes précautions que jadis 
le samolus. 

La jusquiame, dont le nom de belinuntia est cité par Apulée 
le médecin et les manuscrits de Dioscoride, était, dit -on, 
consacrée, à Bélénus, l'Apollon gaulois. Peut-être l'analogie 
du nom de la jusquiame dans les langues slaves, bekna^ 
bilyna, etc., autoriserait -elle plutôt à penser que le rappro- 
chement de belinuntia et Bélénus est accidentel. Malgré son 
nom d'ÀpoUinaris^ elle était, chez les Romains, consacrée à 
Hercule, d'après le témoignage de Pline : « Herculi eam quo^ 
que adscribunt quœ Apollinaris, apud Arabas altercum^ apud 
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Grœcos vero hyoseyamus appellatur. » (L. XXIV.) La jus- 
quiame, du moins, méritait de figurer parmi les plantes mer- 
veilleuses , les hallucinations, la folie qu'elle produit devaient 
à juste titre frapper les esprits, et le nom d'herbe axAX sorciers 
qu'on lui donne encore, montre que son usage populaire s'est 
longtemps prolongé. 

Restent la primevère et le trèfle; peut-être £aut-il identifier 
la primevère au samolus-, quant au trèfle, on sait quelles 
vertus puissantes on attribue dans les campagnes au trèfle à 
quatre feuilles, pauvre plante bien innocente, et dont la rareté 
seule fait tout le mérite. 

On a pu remarquer que, se défiant sans doute et non sans 
raison des vertus de toutes ces plantes, les Gaulois ajoutaient 
à leur récolte quelque particularité spéciale, l'appareil solennd 
de la religion, par exemple, pour le gui, ou l'enlèvement fur- 
tif pour le sélage. Avant de quitter une histoire naturelle fan- 
taisiste, on pourrait parler ici du fameux œuf de serpent, mais 
dans ce qu'en dit Pline il n'y a rien qui se rattache à la mé- 
decine. Il est plus juste, au contraire, de citer les plantes 
dont les propriétés toxiques étaient connues et servaient à 
empoisonner les flèches des chasseurs. 

Nous avons d'abord l'ellébore. On rejetait la partie de l'ani- 
mal qui avait été blessée, et le reste de la chair n'en était 
que plus délicat : « Galli sagittas in venatu elleboro tingunt^ 
circumcisaque vulnere teneriorem sentiri carnem affirmatU. » 
{PUne, 1. XXV.) Aulu-Gelle (1. XVH, c. 15) et Celse (De re 
medicà^ 1. V, s. xxvii, 3) répètent la même chose, l^line cite 
encore le limceum^ dont on extrayait le poison appelé poison 
de cerf, venenum cervarium^ dans lequel, les chasseurs trem- 
paient leurs flèches. On ne sait pas quelle plante est désignée 
par ce nom de limœum; ce devait être une substance bien 
active, car la quantité qui sufiit pour empoisonner une flèche 
étant donnée aux bœufs malades, les rendait furieux au point 



Digitized by LjOOQIC 



— 123 — 

qn'il fallait les attacher dans leur ëtable. {Pline, 1. XXVII.) 
Artémidore, cité par Strabon (1. IV), parle d'un arbre sem- 
blable au figuier, dont le fruit avait la forme d'un chapiteau 
corinthien, et dont le suc était également employé pour em- 
poisonner les flèches. On ne sait pas non plus à quelle plante 
se rattache cette description d'Artémidore, on croit qu'elle est 
purement imaginaire, comme beaucoup d'autres des vieux 
auteurs grecs quand ils s'occupent de la Gaule. Notons enfin 
que le pseudo-Àristote (cité par R. de Belloguet) appelle kora- 
kion une feuille qui servait d'antidote au poison des flèches, 
et qui devait ce nom grec à ce que l'usage en avait été indi- 
qué par les corbeaux. 

Quels étaient les médecins des Gaulois? Les druides évi- 
demment, bien que les auteurs anciens ne le disent pas d'une 
f^çon aussi précise qu'on pourrait le croire. Pourtant Pline 
les appelle une race de sorciers et de médecins, et c'est à eux 
que devaient revenir ces fonctions, à la fois comme sacrifica- 
teurs et comme ayant étudié la nature. [Strabon, 1. IV.) Mais 
cela ress(»rt encore mieux de la littérature irlandaise, comme 
le montre M. d'Arbois de Jubainville (Introduction à l'étude 
de la lUtinUure celtique, 1883, chap. ix. Les druides sont mé^ 
decins.) Dans le plus ancien cycle héroïque irlandais, celui de 
Conchobar et de Gûchulainn, les druides ont la réputation 
de médecins. Dans le morceau intitulé : Maladie de Gùchu* 
lainn, ce héros est plongé depuis un an dans un sommeil 
magique, et sa femme se plaint ainsi : « Ah! si c'eût été 
Fergus que ce sommeil eût atteint, et si pour le guérir il 
avait fallu le génie d'un druide, le fils de Dechtéré (c'est-à- 
dire Gûchulainn) ne se serait pas donné de repos jusqu'à ce 
qu'il eût trouvé le druide capable de découvrir la cause de 
cette maladie. » Dans le même cycle, le roi Gonchobar est 
devenu malade de honte pour avoir été vaincu par la reine 
Medb, qui lui enlève de force le taureau de Cûalngé. On s'a« 
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dresse pour le guérir au druide Cathbad. Enfin, la science 
médicale des druides est encore invoquée dans d'autres cir- 
constances. 

Mais César nous apprend que les druides n'allaient pas à 
la guerre, et cela leur ôtait les meilleures occasions de mon- 
trer leur talent chirurgical. Le métier de médecin militaire, 
s'il existait chez les Gaulois, ne devait pas être une sinécure. 
Beaucoup d'entre eux, en effet, combattaient tout nus (2>to- 
dore de Sicile^ Polybe^ etc.), soit pour être plus agiles, soit 
par bravade. Souvent ils sortaient des rangs et venaient défier 
leurs ennemis en combat singulier, en les insultant, et, dit 
Tite-Live, parlant du Gaulois que tua Manlius Torquatus, en 
leur tirant la langue : « Slolidè lœium^ et quoniam id quoque 
memoriâ dignum antiquis visum est^ lingvam eliam ab irrisu 
exserentem. » {Tite-Live^ VIII, 10.) Les larges blessures ne les 
effrayaient pas, ils s'en glorifiaient même au contraire ; mais 
quand une pointe de flèche ou une balle de plomb lancée par 
une fronde pénétrait profondément sans laisser d'ouverture 
bien apparente, il se roulaient par terre, furieux et honteux 
de périr pour une si faible blessure : fn ».. in rabiem et pudo^ 
rem tam parvae peslis versi^ prosternunt corpora humù » (Tite- 
Live^ XX VIII, 5.) Mais chez eux, comme dans tous les temps 
et dans tous les pays, les épidémies devaient faire encore plus 
de mal aux armées que les coups des ennemis. Quand ils 
assiégeaient le Capitole, nous dit Tite-Live, campés dans un 
lieu bas, dans une atmosphère pleine -de poussière et de la 
fumée des incendies, soumis à une chaleur insupportable pour 
eux, les maladies les firent périr comme des troupeaux. Ne 
voulant pas s'astreindre à ensevelir leurs morts un à un, ils 
les brûlèrent en grandes quantités à la fois, et le nom de 
Bûchers des Gaulois resta à l'endroit où ils avaient campé. 
{Tite-Live, V, 48.) 

Les lois d'Hoel-le-Bon, Hoel-Da, nous donnent quelques 
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renseignements curieux. La date de leur rédaction n'est pas 
très-éioignée (première moitié du x"" siècle), et des influences 
étrangères à la race celtique s'y trouvent mêlées dans une 
mesure souvent difficile à préciser; mais il faut néanmoins 
reconnaître qu'elles reproduisent en général des coutumes cel- 
tiques très-anciennes. D'après ces lois, le médecin fait partie 
des vingt- quatre officiers principaux de la maison dû brenin 
ou prince; il accompagne ses gens à la guerre et leur doit ses 
soins sans autre rétribution que le remplacement des vête- 
ments déchirés ou teints de sang par les blessures. Cepen- 
dant, dans les cas réputés dangereux : blessures du crâne, 
plaies pénétrantes du tronc, fractures des membres, il rece- 
vait 180 deniers et la nourriture. La loi fixe encore différents 
tarifs j mais les rémunérations n'étaient dues que quand il 
était prouvé que la mort n'était pas résultée des remèdes em-> 
ployés. Le Senchus-Mor fournirait sans doute des renseigne- 
ments analogues. 

Un vieux mythe irlandais fait intervenir après l'action chi-^ 
rurgicale quelque chose de bien inattendu, l'art de la prothèse. 
Le héros fabuleux Nuadu avait perdu la main dans une ba- 
taille. Comme on n'admettait pas alors un roi infirme, cette 
blessure lui fit perdre le trône jusqu'à ce qu'on lui eût fabri- 
qué une main d'argent, ce qui exigea plusieurs années et lui 
valut le surnom d'argallam^ à la main d'argent. A part l'a- 
vantage de lui restituer le trône, cette main d'argent lui ren- 
dait sans doute peu de services. Les descendants des vieux 
Celtes se sont quelquefois montrés plus pratiques, et notre 
François Lanoue savait se contenter et se servir vaillamment 
d'un bras de fer. 

Ce sont forcément les druides, médecins et dépositaires de 
toute la science de leur pays, qui devaient enseigner la mé- 
decine. Leurs propres confrères, les bardes, auraient pu leur 
servir de sujet d'étude, si l'extase et Thallucination n'avaient 
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pas été considérées comme des phénomènes d'un ordre sur- 
naturel. Au xii*" siècle, dans le pays de Galles, on écoutait 
encore les derniers bardes comme des oracles. Quand Tesprit 
s'emparait d'eux, on les voyait frémir, comme hors d'eux-, ils 
sortaient de cet état comme d'un sommeil profond pendant 
lequel ils avaient le don de prophétie. Les bardes sujets à 
cette exaltation s'appelaient awenyddion^ c'est-à-dire conduits 
par l'esprit, surnom mérité, entre autres, par Merlin et par 
Aneurin. L'évéque Girard de Cambrie connaissait encore au 
xif siècle un poète renommé pour des hallucinations sem- 
blables, en relation avec les esprits, rendant des oracles, et 
qui finit par tomber dans la folie. (Yoy. M. de la Yillemarqué, 
Myrdhinn et les Bardes bretons.) 

César nous apprend que les druides n'écrivaient pas le 
sujet de leur enseignement, mais transmettaient leur science 
de génération en génération en la confiant à la mémoire de 
leurs disciples. Nous savons de plus, par ce qui nous reste 
des poésies bardiques, à quel point la forme de triades était 
en honneur parmi eux. R. de Belloguet considère comme 
pouvant reproduire des doctrines druidiques, dans le Griphe 
du nombre trois, Griphm ternarii numeri^ d'Ausone, le pas- 
sage suivant : « La médecine a trois formes : la parole du 
maitre, la méthode et l'expérience; la médecine a trois buts : 
conserver, prévenir, guérir. » 

triplex quoque forma medendi, 
QiuB logos ant metbodos, caiqae experientia nomen, 
Et medicina triplex, servare/cavere, mederi. 

Druidique ou non, ce passage ne signifie pas grand'chose. 

Les dictons du sage Cadoc, saint Cadoc, ont été publiés 
dans la Myvyrian Archaiology; leur origine est contestable, 
leur forme actuelle au moins assez moderne. W.-G. Jones 
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en a donné une traduction française dans la Revue celtique 
(3* vol., n®' 3-4, janvier et novembre 1878). Voici ceux de 
ces conseils qui sont relatifs à la santé et à la maladie : 

— « Celui qui veut vivre longtemps, 

1*" Qu'il s'amuse jusqu'à vingt ans, qu'il travaille jusqu'à 
quarante et qu'il se repose jusqu'à sa mort. 

S"" Qu'il se lève avec l'alouette, qu'il chante avec l'alouette 
et qu'il se couche avec l'alouette. 

3'' Qu'il mange lorsqu'il a faim, qu'il boive lorsqu'il a soif 
et qu'il se repose lorsqu'il se sent fatigué. 

i"" Qu'il évite des aliments trop délicats, des boissons trop 
fortes et le travail trop lourd et trop gênant. 

5"" Qu'il évite trop d'aliments, trop de boisson et trop de 
travaux. 

G"" Qu'il évite les débats, qu'il aime la paix, qu'il ne se 
donne pas beaucoup d'embarras. 

7* Qu'il soit joyeux, libéral et juste. 

8"" Qu'il n'ait qu'une femme, qu'il soit fort dans sa croyance 
et pur dans sa conscience. 

9"" Qu'il soit méditatif pendant la matinée, laborieux à midi 
et de société pendant la soirée. 

10"" Qu'il ait des réflexions agréables, des récréations inno^ 
centes et un air pur. 

11"^ Que ses vêtements ne soient pas vieux, que ses cou- 
vertures soient propres et douces, et sa pensée propre pour 
l'antre monde. 

12^ Que ses vêtements soient légers, sa nourriture légère 
et son cœur léger. 

13'' Que ses pensées soient affectueuses, son génie vif et 
ses amis nombreux. 

14"" Qu'il garde la loi de sa patrie, le devoir de son emploi 
et les commandements de son Dieu. 
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IS"" S'il agissait ainsi, il serait saint dans son cœur, tran- 
quille dans son esprit et net dans sa conscience. 

16^ II aurait beaucoup de jours, une fin heureuse et l'amour 
de son Dieu. » 

Excellente hygiène à coup sûr, mais aussi plus facile à con- 
seiller qu'à pratiquer. Et comment était-elle observée par les 
Gaulois? La sobriété? Nous les voyons se gorger de la chair 
de leurs porcs gigantesques, ces animaux, dit Strabon, aussi 
dangereux que des loups, et si le CuOoç, l'orge fermentée, et le 
miel délayé dans l'eau {Diodore de Sicile)^ sont avec le lait 
{Aristote) leur boisson ordinaire, le vin a pour eux un attrait 
tout particulier et funeste. « Race avide de vin, dit Ammien 
Marcellin, avalant également bien de nombreuses boissons. 
Parmi eux, des gens de basse classe, abrutis par une ivresse 
continuelle, errent çà et là, montrant combien est vrai ce que 
dit Cicéron défendant Fontéius : Les Gaulois en mettront de 
l'eau dans leur vin^ pour eux c'était un véritable poison. » 
{Amm. Marcell.^ XV.) Ernest Renan, dans son étude sur la 
Poésie chez les races' celtiques^ parlant de ce penchant des 
Celtes, l'attribue au besoin d'une distraction du monde réel. 
Le savant et ingénieux écrivain prête là à nos ancêtres plus 
d'idéalisme qu'ils n'en eurent probablement jamais. Ce n'est 
pas de philosophes trop épris de spiritualisme, mais de guer- 
riers sauvages que le barde mélancolique du Gododin, Aneu- 
rin, put dire : « Le bel hydromel, leur breuvage, devint leur 
poison. » — « Enivrés d'hydromel limpide, ils eurent des vies 
courtes; leur âme fut le prix de Thydromel de leur ban- 
quet. » — Qu'ils évitent les débats, ajoute le bon saint. Mais 
la moindre circonstance devient pour eux une source de que- 
relles, et en plein repas, pour la simple vanité d'avoir le 
meilleur morceau réservé au plus brave {Irische Texte de Win- 
discK)^ ils tirent l'épée, n'eslimant de nul prix une vie qui 
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doit se continuer par des transmigrations successives. (Dto- 
dore de Sicile,) — Du repos, dit encore saint Gàdoc. Sans 
doute, ils se reposent quand la guerre ne les réclame pas, 
mais c'est pour laisser tout le poids des travaux à leurs 
femmes iStrabon)^ les plus belles, selon Athénée, des femmes 
barbares, et les plus robustes en même temps, si l'on s'en 
rapporte au tableau pittoresque où Ammien Marcellin nous 
les montre lançant leurs poings comme des catapultes, « jmjjr- 
nos ut catapultas tortilibus nervis excussas. » 

Mais sur un autre point les conseils du sage Gallois s'ac- 
cordent mieux avec le caractère celtique : Qu'il soit joyeux, 
libéral et juste, que son cœur soit léger, son génie vif, ses 
amis nombreux. Ici nous nous rappelons comment les anciens 
nous dépeignent nos ancêtres : leur esprit sans malice, prompt 
à comprendre et à s'instruire, curieux, hospitalier, religieux; 
leurs qualités nous font oublier leurs défauts, et nous n'avons 
pas à rougir d'avoir eu pour pères ces hommes qui savaient 
à la fois bien combattre et bien parler, « acriter pugnare et 
argutè loqui. » 

D' L. ERNÀULT. 
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VIE INÉDITE DE SAINT MALO 

ÉVÊQDE D'ALETH 

(510-621?) 

PAR SAINT BILI, ÉYÊQUE DE VANNES ET MARTYR 

Texte latin arec prolégomènes et notes en français. 



PROLEGOMENES 

Saint Malo mérite d'occuper un rang d'honneur entre tous 
les saints que la France a donnés au ciel dans le cours des 
siècles. I! y a plus, le nombre de ceux qui, parmi eux, peuvent 
lui être comparés pour Téminence de la sainteté, l'éclat des 
miracles et l'étendue du culte, est assez restreint, si nous ne 
nous trompons. C'est qu'en effet le nom de Malo, ou mieux 
Macout (du latin Machutes^)^ se trouve inscrit sur presque 
tous les martyrologes anciens et modernes, depuis celui d'U- 
suard; c'est que sa réputation de saint et de thaumaturge a 
dépassé de beaucoup les limites de la Grande-Bretagne où il 
vit le jour, celles de l'Armorique où s'écoulèrent ses meil- 
leures années, et celles de la Saintonge où il termina sa glo- 
rieuse carrière. La France entière, la Belgique, l'Italie et 

1. C'est la forme latine primitive; les autres : Magutus, Maclovius, etc., 
n'en sont qne des altérations. En Saintonge et en Poitou, on dit toujours 
Macoul et Macoult; en Flandre, Machuut ou Machuit. 

XYl 1 
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mêine les îles de TOcëan atlantique ont retenti du bruit de 
son nom, se sont plu à vénérer sa mémoire, à lui élever des 
temples et des autels, à lui consacrer des jours de fête. Une 
seule chose restait à regretter dans ce concert de louanges, 
c'est que la vie, les actions d'éclat, les prodiges de vertu et 
les miracles d'un tel héros de sainteté demeurassent en grande 
partie ensevelis dans Foubli, ou ne fussent connus que d'une 
manière peu capable d'inspirer confiance. Or, voici que nous 
avons eu récemment la bonne fortune de découvrir dans la 
poussière des bibliothèques un double document : la Vie de 
saint Malo par Bili, et le récit de la translation de son corps 
de Saintes à Aleth, à l'aide desquels, nous l'espérons, il sera 
possible de refaire en quelque sorte à neuf la biographie et 
l'histoire posthume de saint Malo, en donnant cette fois aux 
assertions une base d'une solidité à l'épreuve de toute attaque 
loyale. C'est ce double document que nous offrons aujourd'hui 
aux amis des études historiques et hagiographiques. 

Mais avant de mettre ces textes sous leurs yeux, il ne sera 
pas inutile, selon toute apparence, d'éclaircir diverses ques- 
tions relatives au biographe de saint Malo, à la chronologie 
du héros, aux translations dont ses restes mortels ont été 
l'objet, etc. Quelques mots d'abord sur la biographie de Bili, 
sur la date et le caractère de l'écrit qu'il nous a laissé. 

ARTICLE PREMIER 

Biographie de Bili, date et caractère de sa Vie de 
SAINT Malo. 

L'auteur de la Vie inédite de saint Malo s'intitule en toutes 
lettres : Bili, diacre de l'Église d'Aleth, et dédie son tra- 
vail k l'évêque Ratvili, ainsi qu'au vénérable Grégoire, doc- 
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teur is sciences sacrées, peinire d'un talent sans igal^. Ce 
dernier personnage, qui a dû tenir ëcole à Aleth dans les 
premières années du ix"" siècle, nous était entièrement inconnu 
avant la découverte de l'écrit qui nous occupe, mais le nom 
de Ratvili figure dans plusieurs chartes du Carlulaire de 
Redon^ et son épiscopat s'est prolongé de 866 à 8d0 environ. 
Quant à Bili, il avait déjà rempli précédemment, sous l'évéque 
Rethwalart (848-866), une mission de confiance auprès de 
DoTwoiON, évêque de Saint -Pol de Léon 2, ce qui prouve 
qu'il jouissait dès lors d'une légitime considération. En outre, 
comme il fait mention quelque part d'une irruption des Nor- 
mands dans le pagus d'Âleth ^, on doit en conclure qu'il n'a 
pas rédigé son travail avant 876 ou 878, date connue de l'ir- 
ruption dont il s'agit. 

Nous n'avons aucun autre renseignement absolument cer- 
tain sur l'auteur de la Vie de saint Malo. Cependant quel- 
ques années plus tard (890-910) nous trouvons sur le siège 
épiscopal de Vannes un personnage vénérable, qui eut la 
gloire de contribuer à faire reporter à Aleth le corps de saint 
Malo jusque-là conservé à Saintes^, et termina ensuite sa 
vie par le martyre sous le glaive des Normands (23 juin 915?). 
On se demande naturellement, dans un tel état de choses, si 
Bili l'hagiographe et saint Bili, dont l'église de Vannes célèbre 
annuellement la mémoire le 23 juin, ne pourraient pas être 
un seul et même personnage. A notre avis l'identité absolue 
des noms, la concordance des temps, la contiguïté et les rap« 
ports ininterrompus des diocèses de Vannes et d'Aleth, ren- 
dent la chose extrêmement probable. Puis, nouvelle circon- 
stance encore moins explicable dans une autre hypothèse, un 

1. Voy. plas bas le texte de cette dédicace. 

2. Yila S. Machutis, iib. S, c. 18. 

3. Ibid., Iib. 2, c. 14. 

4. Voy. ropnscule de Translatione S. Machutis, n« 14. 
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exemplaire de notre Vie de saint Malo aujourd'hui perdu, 
mais qui fut consulté au xvi® siècle par le savant Lelandus^, 
se terminait par la transcription de plusieurs chartes bre- 
tonnes, dont les souscripteurs étaient : Àlain^ roi de Bretagne^ 
Gurmaè'lon^ comte de Cornouaille, Bili^ évêque de Vannes. 
Pourquoi cette transcription figurerait-elle ici si Bili de Vannes 
était différent de Fauteur de la Vie de saint MaloP Quoi de 
plus explicable, au contraire, que cette juxtaposition, dans 
Thypothèse de l'identité des deux personnages? 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs k cet égard, le diacre Bili, on 
vient de le voir, appartient au ix"* siècle. Il était donc trop 
éloigné des événements qu'il raconte pour les connaître par 
lui-même et sans intermédiaire. Mais aussi, il faut se le rap- 
peler, les fonctions de diacre d'Aleth qu'il remplissait, et qui 
le tenaient attaché de très près à la personne des évéques de 
cette ville, l'avaient mis à même, non-seulement de compul- 
ser à loisir tous les documents antérieurs relatifs aux actions 
et aux miracles de saint Malo, mais encore de se transporter 
sur divers points du territoire et de recueillir un nombre 
plus ou moins grand de renseignements oraux et tradition- 
nels. Or, précisément, si Yiotre auteur a bien soin de nous 
faire remarquer de temps à autre qu'il a puisé la connaissance 
de certains faits à cette dernière source d'informations, il nous 
déclare semblablement, et d'une manière bien plus formelle 
encore, que son travail s'est borné ordinairement à reproduire, 
en les abrégeant, des relations composées longtemps aupara* 
vaut, peut-être par les disciples immédiats du saint ^. Bili se 
plait à signaler en particulier une grande Vie de saint Malo, 
écrite par un homme très-versé dans la littérature, et relatant 



1. Gollectanea de rcbas Britannicis, t. S, p. 43. 

9. « Sicat relaiione et narratione fidcliam, qai volebant nobis indicare ri- 
iam S. Machatis, nos bas paucas de plarimis narrationes pagînis inserere 
procuravimus. » (Prologas, et Yita, lib. 2, c. 1.) 
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en détail toutes les pérégrinations du pieux évéque^ 11 con^ 
State aussi avec douleur que cet écrit avait été altéré et inter* 
poIé par des biographes postérieurs^. Et c'est précisément 
pour réparer le dommage qu'auraient pu faire au saint ces 
panégyristes maladroits, que lui Bili a pris la plume et ne 
s'est proposé d'autre but que de rédiger un abrégé fidèle et 
suffisamment complet de la Vie-modèle qu'il avait sous les 
yeux 3. 

Abréger n'est même pas assez dire : parfois les documents 
antérieurs sont reproduits par Bili textuellement, comme cer- 
tains sermons sortis de la bouche même du saint et recueillis 
par ses auditeurs ^, comme aussi les premiers chapitres de la 
Vie du saint. La preuve en est, en ce qui touche ceux-ci, que 
l'anonyme publié en 1605 par Jean Du Bois^ nous offre à leur 
égard un texte presqu'entièrement identique à celui que nous 
publions nous-méme. Une telle identité serait inexplicable si 
cet anonyme n'était pas du nombre de ceux que Bili accusait 
d'avoir interpolé le document précieux que lui-même se propo- 
sait de respecter et de transmettre intact à la postérité. £t cette 
supposition devient d'autant plus plausible que le prologue 
de cette autre Vie de saint Malo se trouve inséré dans l'un 
des manuscrits, qui nous ont aussi conservé l'écrit de Bili ^. 

Mais il est temps de tirer deux conclusions qui ressortent 
manifestement des erreurs et des déclarations sur lesquelles 
nous appelons en ce moment l'attention. La première, c'est 

1. a Longo tempore, antequam orti fuissemus, alius sapiens vitam, pe« 
regriDationem, in multis locis habitationem S. Machutis ûdeoter atque ûde« 
liter scribare caravit. » (Prolog, initio.) 

a. « Postca multis eam scribere conantibus, nos viUatam esse videmus. » 
(Ibid.) 

3. a Nos secundum exemplar illius prions scribenlis, quod vitiatum esse 
videmus, emandare cupientes, etc. » (Ibid.) 

4. Yita S. Machutis, lib. 1, c. 70, 85, etc. 

5. Bibliolheca Floriacensis, p. 485-515. 

6. Codex Bodleian., 535, fol. 63. 
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que les Vies de saint Malo déjà publiées par Jean Du Bois, 
Surius et Mabillon, n'ont aucun droit de passer pour origi" 
naks^ ni même de faire autorité toutes les fois qu'elles sont 
en désaccord avec celle qui a Bili pour auteur. 

La seconde, c'est que les érudits du siècle dernier^, qui ont 
avancé que les Bretons d'Armorique n'avaient songé que très- 
tard (vers le xi*' ou le xii*' siècle environ) à mettre par écrit la 
vie de leurs saints et de leurs thaumaturges, sont ici con- 
vaincus d'erreur de la manière la plus formelle, puisque saint 
Malo a trouvé des biographes parmi ses contemporains et 
parmi leurs successeurs, puisque plusieurs des écrits compo- 
sés à ces époques reculées étaient aussi étendus que dignes 
d'intérêt. 11 y a là tout un chapitre nouveau et fort curieux 
à ajouter à l'histoire littéraire de la France. 

Ceci posé, revenons maintenant au diacre Bili, pour établir 
l'authenticité de sa Vie de saint Malo. 



ARTICLE SECOND 

Les manuscrits de la Vie de saint Malo. Parfaite 
authenticité de ce document. 

La Vie de saint Malo par Bili fut accueillie avec grande fa- 
veur au moment où elle parut, et on ne tarda pas à en faire 
plusieurs copies. L'une d'elles dut être portée dans la Grande- 
Bretagne vers 910, à l'époque où la plupart des Bretons 
abandonnèrent leur pays dévasté et mis à feu et à sang par 
les terribles Normands 2. Le pays lui-même fut-il dès lors 
privé totalement de ce précieux document? Nous l'ignorons; 

1. Acla SS., t. 4 Janii de S. Mevenno, inilio. — Ilist. littér. de France, 
t. 6, p. 518, 540 et ailleurs. 

2. Preums de Bret., t. I, c. 26. 
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mais il est toujours certain que Tabbaye de Marmoutiers en 
posséda quelque temps une copie et Tinséra même partielle- 
ment dans son grand Légendaire ^ Vincent de Beauvais en 
fit de même pour son grand Miroir historial ^. £n outre, l'écrit 
de Bili continua de jouir d'une telle vogue en France qu'on 
en Tint au xvii^ siècle à supposer de conûance qu'il avait déjà 
reçu les honneurs de l'impression ^. La vérité est cependant 
qu'on ne le connaissait alors en aucune façon dans sa teneur 
littérale, et c'est vainement que pendant plusieurs années 
nous avons fait des recherches à Paris, au Musée Bollandien 
et ailleurs, pour en trouver une seule copie. Les choses en 
étaient là, lorsqu'au mois de mai 1877 le Catalogue descriptif 
de M. Duffus Hardy nous tomba entre les mains et nous ré- 
véla l'existence en Angleterre d'un double manuscrit de la 
Vie de saint Malo par Bili K Quelques mois plus tard, nous 
obtenions sans déplacement et sans frais, grâce à la charité 
d'un de nos frères en religion, copie intégrale et dûment 
coUationnée sur l'un et l'autre manuscrit de ce précieux 
document. Que la modestie du B. P. dom François Chamard 
nous permette de lui payer ici ce faible témoignage de notre 
gratitude. Les longues heures du jour et de la nuit qu'il a 
consacrées à ce travail mériteraient bien autre chose. Nous 
profiterons encore de l'occasion pour ofirir l'expression de 
notre gratitude à MM. Coxe, bibliothécaire de la Bodléicnne, 
à Oxford, et Maden, son second, qui ont facilité le travail de 
copie à mon confrère et l'ont même complété sur certains 
points, ainsi qu'à M. Arthur de la Borderie et aux autres 
membres de la Société Archéologique d'Ille-et- Vilaine, sans 



1. Preuves de Bret., t. I, 191-193. Nous n'avons pu retrouver A Tours 
le texte de ce précieux Légendaire. 

2. Specul. Historial., lib. 21, n» 97 

3. Lclong, Biblioth. hist. de la. France, t. I, n«» 10469. 

4. Descriptive Catalogue of materiala relating to the history of 
Great Britain and Ireland, t. I, p. 138. 
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le concours desquels nous n'aurions pu mettre au jour (e 
présent travail. 

Mais sans nous attarder davantage sur ce sujet, nous re* 
prenons la question de nos deux manuscrits. Le plus ancien 
paraît appartenir au ix® ou au x** siècle, et se conserve à 
Oxford-, le second se trouve actuellement au British MtMeum ^ 
et ne doit pas être postérieur au xi*' siècle. 

Pris isolément, ces deux manuscrits présentent quelques 
lacunes ou variantes^ réunis, ils se suppléent mutuellement 
et nous fournissent un texte complet et qui ne laisse presque 
rien à désirer. Seulement on va nous demander maintenant 
comment nous pouvons établir qu'un texte, qui offre ainsi des 
lacunes, n'en est pas moins pleinement authentique et n'a 
subi aucune interpolation dans le cours des âges. Or, la chose 
n'est peut-être pas aussi difficile qu'on se l'imagine. Le lec- 
teur va en juger : voici nos preuves. 

Et d'abord, les variantes ne portent que sur quelques 
expressions et n'altèrent jamais le sens des phrases. Il serait 
donc inutile de s'y arrêter. Il suffira de signaler les princi- 
pales au fur et à mesure. 

Les lacunes présentent plus de gravité : en voici l'énoncé. 
D'abord, un certain nombre de chapitres font défaut dans le 
Codex Londinensis (celui du British Muséum) et ne figurent 
que dans le Codex Bodleianus (celui d'Oxford). En revanche, 
les derniers chapitres de l'ouvrage sont absents de ce manu- 
scrit et ne se trouvent que dans celui de Londres. Enfin le 
passage relatif à la mort d'un jeune ûls de Juthaël ne nous a 
été fourni que par le Légendaire de Marmoutiers. Tel est 
l'état des lacunes. Voici maintenant comment nous sommes 
amené à croire que rien de tout cela ne faisait défaut dans 
l'œuvre primitive de Bili. 

1. Biblioth. Bodleiana (Oxford), Ck>d. latin., 53$. — British Muséum 
(Londres), Reg. 18 A x. 
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En premier lieu, le Codex Londinensis nous offre, selon un 
nsage très-ancien, en tête de la Vie même du saint, un Index 
à peu près complet de tous les chapitres dont elle devait se 
composer. Or, nous y trouvons soigneusement énumérës, en 
leur lieu et place, et ceux qui font ensuite défaut dans le 
corps du manuscrit, et celui qui a trait au meurtre du fils de 
Juthaël. Dès lors il est bien évident que ces passages faisaient 
partie du récit primitif de Bili, que s'ils sont absents de cer- 
tains manuscrits, on ne doit l'imputer qu'à la négligence des 
copistes. 

Le même raisonnement s'applique aux pages omises par le 
copiste du Codex Bodleianus. Bili nous déclare, en effet, dans 
son Prologue^ qu'il embrassera dans sa narration, non-seule- 
ment la vie, la mort et les premiers miracles posthumes de 
son héros, mais même quelques-uns de ceux qui se sont 
accomplis de son temps et sous ses yeux K C'est ce qu'il rap- 
pelle de nouveau en abordant les chapitres en question. Il 
faudrait, à notre avis, pousser Thypercritisme jusqu'à ses 
dernières limites pour voir une interpolation dans un texte 
que l'auteur reconnaît si manifestement pour sien ^. 

Telle est la principale preuve intrinsèque que nous pou- 
vons apporter de l'authenticité de l'écrit de Bili. L'uniformité 
du style, que l'on remarque dans tout l'ouvrage en l'étudiant 
à fond, le retour fréquent des mêmes expressions et des 
mêmes tournures^, le sens particulier donné à la préposition 
nam dans tout le récit, l'emploi constant du plus-que-parfait 
du subjonctif pour celui de l'indicatif^, et d'autres circon-* 

1. Hoc opusculum duobns libeilis inclusimus, quonim prior orta aller 

obitu mirabilibusque eju8 factis postea, in quibus aliqnid periti sumns. 

(Fin du prologue.) 

8. Sed hscnobis miracula, de illis qu» non vidimns, sufficiunt pauca 

de illis, qus nostro tempore contigerunt qus visa... (Lib. S, c. 13.) 

3. Quid plura? revient plus de trente fois. 

4. Amaviasem pour amaveram, et autres semblables. 
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stances du même genre, contribuent encore à rendre notre 
affirmation moins sujette à erreur. 

Enfin, l'identité parfois littérale des faits relatés d^une ma<- 
nière plus succincte par Jean de Tinemouth et Capgrave, dans 
leur Legenda Sanctorum Asglue^ ainsi que par le Légendaire 
de Marmoutiers, avec ceux dont on trouvera ici même la 
narration plus détaillée, doit également être prise en consi- 
dération; elle établit à sa manière que la biographie de Bili 
a joui longtemps d'une grande estime, et que notre texte est 
conforme à celui qu'ont connu les anciens. 

La conclusion qui ressort de tout cela, c'est que la Yie de 
saint Malo nous est arrivée dans un parfait état d'authenticité 
et d'intégrité, et qu'elle a tout droit d'inspirer confiance. 

Bien que le côté littéraire ne soit pas absolument la partie 
brillante de Bili^ cependant même sous ce rapport, il laisse 
éclater des qualités qui ne sont point non plus à dédaigner, 
et qui pourraient contribuer à donner un nouveau prix à 
son livre, si la chose était nécessaire. 

ARTICLE TROISIÈME 

Qualités et défauts LinÉRAmEs de Bill 

Bili, considéré comme écrivain, n'a pas toujours su s'exemp- 
ter des défauts de style trop ordinaires à son époque. Ou 
pourrait signaler çà et là dans son livre des passages obscurs 
ou inexplicables grammaticalement, des retours trop fréquents 
sur le même ordre d'idées, parfois aussi des répétitions fasti- 
dieuses. Mais, somme toute, ces imperfections sont légères et 
n'apparaissent que rarement. La plupart des contemporains 
de Bili en émaillaient bien plus abondamment leurs élucubra- 
tiens, témoin la Yie de saint Paul de Léon, que nous avons 
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récemment tirée de Toubli. On trouvera à peine une ou deux 
fois, chez le biographe de saint Malo, ces périodes d'une lon- 
gueur interminable et cet enchevêtrement de phrases inci- 
dentes qui rendent souvent pénible la lecture du moine de 
Landevennec. A Topposite, le style de Bili est ordinairement 
clair et concis, en même temps que remarquable pour la 
correction et l'élégance. 

Bili ne manquait pas non plus d'érudition pour son époque ; 
les nombreuses citations dont son texte est enrichi en font 
foi. On ignore cependant s'il était versé dans la littérature 
païenne, aucune de ses citations n'étant empruntée aux au- 
teurs de cette classe. Mais il avait certainement cultivé la 
poésie. Le Codex Londinensis nous a même conservé deux 
petites pièces de poésie où il fait l'éloge de son propre tra- 
vail, et que nous avons cru devoir insérer ici en note pour 
l'agrément des amis de l'antiquité ^ 



1. Bili mettait en tète de sa Yie de saint Malo les vers suivants, qui ne 
brillent pas précisément par la clarté : 

Vitales qui cupis doctornm carpere fructus, 
Egregii istius (ordinem?) perquire libri, 
Discute paginulas solers, et mente sagaci. 
Sensibus elucet, lauto sermone intescit. 
Inspirante Deo volui conjungere libram 
Quffi tenet? in sacris minstret undata figuris, 
Quae latuere diu ceco sub tegmine clausa. 
Qui (Deus) rutilus nutu expellit de mente latebras 
Vincula disrumpat cordis, eliminet umbras 
Irradiatque sacro mentis spiramine fibras 
Cordis opimus agcr centenos reddere fructus. 

Seconde pièce mise À la fin comme épilogue : 

Hune operis nostri modicum percurre libellum, 

Lector, et inventes, candide quidquid amas; 
Quem studuit calamus pauper descnbere noster 

Et voluit modice pingere nostra manus. 
Muneribus sacris plenus est iste libellus. 

Le troisième distique manque du dernier vers. 
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On trouvera peut-être que les récits de miracles sont par- 
fois nombreux, empiètent quelque peu sur la biographie pro- 
prement dite du héros, et dérogent même par intervalles à 
Tordre chronologique, dont l'auteur ne se départ en nulle 
autre circonstance, si nous ne nous trompons. 

Ces divers reproches sont fondés, nous l'avouerons sans 
détour. Mais aussi que Ton compare notre hagiographe avec 
ceux de son époque, avec ceux de llrlande et de TAngleterre 
des XI® et xii* siècles, et Ton verra lequel se montre le plus 
ami du merveilleux, lequel abonde en récits extraordinaires 
et parfois grotesques et ridicules. Ceux qui ont un peu vécu 
dans la familiarité des hagiographes gallois et irlandais savent 
assez que ce dernier genre de récits paraît avoir pour eux 
une saveur particulière. Or, Bili a su constamment éviter cet 
écueil, à part tout au plus trois ou quatre circonstances. 

C'est donc justice de lui savoir gré d'avoir réagi contre le 
mauvais goût en quelque sorte inhérent à son époque, ainsi 
qu'à la race dont il était sorti. C'est justice de reconnaître que 
la Vie de saint Malo est l'œuvre d'un homme de goût, d'un 
littérateur habile à manier la plume, qu'elle se lit avec un 
vif intérêt, même littérairement parlant. L'intérêt historique 
et hagiographique prime néanmoins ici tous les autres. Nous 
l'avons déjà dit, mais le moment nous paraît venu de le mon- 
trer plus en détail, en traçant un résumé chronologique de la 
vie de saint Malo, avec indication de quelques-unes des er- 
reurs, qui vont être rectifiées grâce à l'écrit de Bili, et des 
principaux faits nouveaux dont l'histoire lui sera redevable. 
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ARTICLE QUATRIÈME 
Chronologie de saint Malo. 

Avant la découverte de la Vie de saint Mdo par Bili, nous 
ne connaissions presque rien de la vie de ce vénérable per- 
sonnage, et il était impossible de déterminer avec la moindre 
précision la date de sa naissance, celle de son épiscopat, 
celle de son passage en Armorique, etc., etc. Les historiens 
et les hagiographes en étaient réduits à se répéter les uns et 
les autres. Tout récemment, le savant M. de la Borderie a 
voulu traiter le sujet plus à fond, et malgré l'étendue de son 
érudition, il est tombé dans plus d'une erreur ^ Il lui man« 
quait un guide sûr et éclairé. Il lui manquait la Vie du 
saint évéque d'Aleth par Bili. Ce n'est pas cependant que 
Bili ait songé à préciser des dates ; les anciens hagiographes 
ne s'occupaient pas ordinairement de ce détail. Mais il^nous 
fournit à l'occasion tel ou tel renseignement qui, rapproché 
des autres données de l'histoire, devient pour nous un point 
de repère, un jalon destiné à indiquer avec sûreté la route à 
suivre pour rester invariablement dans la vérité. 

Nous ne compterons pas néanmoins au nombre de ces 
points de repère la durée (133 ans) de la vie de saint Malo, 
puisque l'auteur ne la donne que comme problématique ^, mais 
bien ses relations avec Commore, prince de Domnonée, avec 
saint Columban, avec saint Léonce de Saintes, etc., etc. 

Grâce à ces faits et à quelques autres du même genre, 
voici de quelle manière nous croyons pouvoir déterminer 

1. Ce travail a pour titre : l'Apostolat de saint Malo; Revue de Bretagne 
et de Vendée, t. 9. 

2. Vita S. Machatis, lib. 1, c. 116. 
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avec assez de probabilité la chroDoIogie dont nous nous occu- 
pons : 

V Saint Malo a pu naître vers Tannée 510-520. 

2"" Son unique maître dès le plus bas âge fut saint Bren- 
dan, abbé de Lancarvan, et second successeur de saint Cado, 
le fondateur de ce célèbre monastère. 

3"^ Ordonné prêtre avant Tâge légitime, qui était alors de 
trente ans (540-550). 

4° Sept années sont consacrées à ses pérégrinations à tra- 
vers rOcéan (550-557). Nous avons ici le seul récit un peu 
ancien de ces Pérégrinations mystérieuses qui ont tant exercé 
les romanciers du moyen-âge. 

5^ Passage en Armorique vers 550-560? 

Le saint avait alors 40 ans, et Commore donnait des lois à 
la Domnonée. Or, Commore succomba selon nous en 560, en 
même temps que Chramne, dont il avait embrassé la cause. 

Malo n'aborda point au rocher d'Âaron, mais à File de 
Césambre. Ce ne fut que plus tard qu'il entretint des rela- 
tions* avec Termite Aaron. 

G"" Malo s'étant fait une grande réputation de sainteté et 
de miracles, est demandé pour évêque par le clergé d'AIeth 
(ce siège épiscopal existait antérieurement^), Juthaêl étant 
alors roi (570-580). 

7'' Son épiscopat a duré quarante années et s'est prolongé 
jusques après la mort de Juthaêl^, soit 575-615? 

8"" Il est persécuté après la mort de Juthaêl (600?). 

9® Il va visiter saint Columban à Luxeuil vers 607? 

10^ Il s'enfuit à Saintes auprès de Tévéque saint Léonce et 
y passa sept années (612-619). 

11^ Il revient pour quelques mois en Bretagne et retourne 



1. Tila S. Macbutis, lib. 2, c. 7. 

2. Ibid., lib. 1, c. 90. 
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ensuite à Saintes, où il meurt un dimanche, 15 novembre 
621? 

là*" Saint Léonce, dont la mort arriva le 22 mars 627, avait 
eu le temps, entre sa propre mort et le trépas de notre saint 
évêque, d'élever un oratoire sur la tombe de ce dernier. 

Ce résumé chronologique ne fait connaître que d'une ma- 
nière bien imparfaite l'appoint considérable que fournit Bili 
pour éclairer la biographie de saint Malo, dissiper les erreurs 
et les obscurités, rétablir la vérité dans ses droits. Et cepen- 
dant notre auteur va plus loin encore, il touche à l'histoire 
posthume de son héros. 

Mais cette histoire elle-même va faire Tobjet d'un para- 
graphe spécial. 

Ce serait peut-être le lieu de montrer encore comment Bili 
nous révélera bien d'autres détails moraux, liturgiques, etc., 
des plus précieux pour l'histoire des coutumes et des institu- 
tions du IX® siècle. Mais cela nous entraînerait trop loin. 

Un mot seulement sur la question des envahissements 
successifs de la mer. On sait qu'elle est tout à fait à Tordre 
du jour depuis un siècle environ. Bili nous en parlera à son 
tonr^, et on conclura naturellement de ses paroles que ces 
empiétements sont réels; seulement on devra aussi en tirer la 
conclusion qu'ils n'ont point été aussi violents qu'on l'a sou« 
vent prétendu. 

ARTICLE CINQUIÈME 

Translations de saint Malo. 

Saint Malo avait terminé à Saintes sa belle carrière et y 
trouva une sépulture glorieuse. Les Vies déjà publiées du saint 

1. Yita s. Machutis, \ib, 1, c. 54, etc. 
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ne nous ont pas laissé ignorer ce double fait. Mais que de- 
vinrent ensuite ses restes vénérables? Quand et comment 
furent-ils rapportés à Aleth P C'est sur quoi elles sont entiè- 
rement muettes. Le biographe Bili n'en a pas agi de même. 
II nous apprend que les habitants d'Aleth, justement désolés 
d'être privés d'un trésor aussi précieux que le corps de leur 
Père, trouvèrent moyen d'intéresser en leur faveur un roi 
franc du nom de Cbildebert, et que nous croyons être le 
troisième de ce nom (695-7H), et obtinrent par son entre- 
mise que la tête et la main droite du saint évêque leur se- 
raient rendues. C'est la première translation de saint Malo. 
Le récit en est des plus émouvants et offrira, si nous ne nous 
trompons, un vif intérêt à plus d'un point de. vue. 

Deux siècles plus tard (vers 895), le corps même de saint 
Malo fut enlevé nuitamment de Saintes et rapporté à Aleth, 
ou il ne devait pas malheureusement se conserver bien long- 
temps. 

Le fait de cette nouvelle translation n'avait été connu jus- 
ques à présent que d'une manière très vague. Il avait été ce- 
pendant retracé dans tous ses détails, non plus par Bili, mais 
par un anonyme contemporain. Malheureusement, l'opuscule 
de cet anonyme était resté enseveli dans la poussière des bi- 
bliothèques. Nous avons eu la bonne fortune de l'y retrouver *, 
et nous le publierons après la Vie de saint Malo, dont il est 
comme une suite naturelle. Ce document, très-digne d'at-^ 
tention, a été rédigé dans les premières années du x^ siècle 
ou même dans les dernières du ix"". 

L'authenticité de la translation en question est d'ailleurs 
inattaquable. Elle avait donné lieu à une fête qui se célébrait 
chaque année le 10 juillet dans le diocèse de Saint-Malo, et 
dont l'ofBce était calqué sur le texte de notre opuscule. La 

1. Biblioth. Nationale* ms. latin, n» iSiOi, fol. S47 et sniv. 
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récuser comme fabuleuse, ce serait se jeter dans des difficul- 
tés inextricables et se fermer toute issue pour expliquer This- 
toire subséquente des reliques de saint Malo. 

On sait, en effet, que dans la première moitié du x'' siècle^ 
Salvator, évéque d'Aleth, voyant sa ville et son peuple à la 
veille d'être livrés comme une proie à la rapacité des Nor- 
mands, encore idolâtres pour la plupart, se hâta de mettre en 
sûreté le corps de son glorieux patron, les vases sacrés et 
tout ce que son église avait de précieux ^ en allant chercher 
un refuge, d'abord au monastère de Léhon, puis bientôt à 
Paris, dans la capitale du duché de France. En quoi il fut 
imité par Junanus, abbé de Léhon, et par plusieurs hauts 
dignitaires ecclésiastiques des diocèses de Dol, de Cou** 
tances, etc. Les fugitifs se proposaient de rentrer dans leur 
pays avec leurs trésors dès que des jours de paix et de calme 
auraient lui pour l'Armorique. Mais cet espoir fut en grande 
partie déçu; Salvator, en particulier, ne revit jamais la Bre- 
tagne et finit ses jours sous le froc monastique dans l'abbaye 
de saint Magloire de Paris. 

La date d'un événement si mémorable dans nos annales 
hagiographiques est ordinairement reculée jusque vers 970^ 
980 -. La chose notis paraît toutefois difficile à admettre pour 
plusieurs motifs qu'il serait trop long d'énumérer ici. Sans 
entrer dans une discussion qui serait nécessairement longue, 
il nous suffira de dire que le corps de saint Guenaêl, qui fai- 
sait partie du trésor de l'abbaye de Léhon et fut porté à Paris 
avec les autres, ne s'y trouvait déjà plus vers 950. Il avait 
été réclamé par le sire de Corbeil, et une église venait d'être 



1. Àcta SS., t. X Oct., p. 791. Nous croyons qu'il fant compter parmi 
ces choses précieuses le bâton pastoral de saint Malo, dont Bruges reven* 
dique la possession. 

2. Voy. Acta SS., t. X Oct., p. 778. 

XVI s 
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bâtie en son honneur dans cette petite ville ^ : preuve ma- 
nifeste que la translation simultanée de Bretagne à Paris de 
tous ces corps saints est elle-même antérieure de plusieurs 
années k cette date de 950. 

Revenons à saint Malo. Son corps resta à Paris, et c'est de 
là qu'ont dû être tirées toutes les portions plus ou moins 
considérables de ses reliques que Ton vénérait en beaucoup 
de lieux avant 1789, et dont plusieurs ont heureusement 
échappé à la destruction pendant les jours mauvais de la 
Révolution française. On en trouvera ci-dessous une énumé- 
ration aussi complète que cela nous a été possible. 

ARTICLE SIXIÈME 

Culte, Patronage et Reliques de saint Malo. 

Le culte de saint Malo, nous le disions au début de ces 
prolégomènes, s'est étendu à une grande partie de l'Europe 
et au-delà. Nous allons maintenant en donner la preuve en 
présentant l'énumération détaillée des pays où Malo est ho- 
noré, des églises qui conservent quelques-unes de ses re« 
liques ou s'honorent de son patronage. 

§ I. — La Bretagne. 

Saint Malo a été considéré de tout temps comme l'une des 
principales gloires de la province de Rretagne, et sa fête s'y 
célébrait partout avant 1789 avec solennité. Elle s'y célèbre 
encore en beaucoup de lieux. 

1. Acta SS. t. 1 Aag., p. 54, etc. 
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I. — La ville de Saini-Malo lui doit son nom actuel. Elle 
s'appelait insula Aaronis^ île d'Âaron, jusques à l'époque de 
la translation de la tête et de la main droite du saint dans 
son enceinte, vers 695 ^ Le nom nouveau lui resta après la 
translation à Paris. Quelques reliques du saint y avaient été 
d'ailleurs conservées ou du moins y furent rapportées. Au 
XIV® siècle, elles attiraient encore un grand concours de pè- 
lerins \ et le duc de Bretagne Jean Y ne tarda pas à com- 
mander un magnifique reliquaire pour les conserver avec plus 
de décence. Deux jours de fête lui étaient consacrés : 1"* 15 no- 
vembre, dies natalis; 2^ 11 juillet, dies Iranslalionis. 

Les reliques dont nous parlons ici ont été profanées pen-^ 
dant la Révolution. 

IL — Liste alphabétique des paroisses de Bretagne dont 
saint Malo est patron : 

V Breteil, au diocèse de Rennes, autrefois au diocèse de 
Saint-Malo. 

2* Brusvily, au diocèse de Saint-Brieuc, autrefois Saint- 
Malo. 

3"* Dreiféac, au diocèse de Nantes. Ce village, ainsi que la 
plupart des autres qui ont saint Malo pour patron, devait se 
trouver sur Tune des voies romaines que Ton suivait pour 
aller d'Aleth à Saintes. Saint Malo a dû y passer, ou plus 
tard ceux qui rapportaient soit sa tête, soit son corps, ont pu 
y séjourner quelque temps. 

Ainsi s'expliquerait, si nous ne nous trompons, le patro- 
nage de notre saint éveque sur tant de lieux différents. 

4"^ Éréac? diocèse de Saint-Brieuc, autrefois Saint-Malo. 
(Ne serait-ce point l'Arcac, ou Areac, de Bili^P) 



1. Tita S. Machutis, lib. a, c. 10. 
a. Preuves de Bret., t. II, c. 488. 
3. YiU S. Machutis, lib. 1, c. 101. 
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5"" Lescouêt-Jugon (patron primitif), diocèse de Saint- 
Brieuc, aatrefois Saint-Malo. 

&* Loc-Malo, diocèse de Vannes. 

7^ Paramé, diocèse de Rennes, autrefois Saint-Malo. 

8"* Plédéliac, diocèse de Saint -Brieuc, autrefois Saint- 
Malo. 

9"" Saint-Malo de Beignon, diocèse de Rennes, autrefois 
Saint-Malo. 

lO"" Saint-Malo des Trois Fontaines, diocèse de Vannes, 
autrefois Saint-Malo. Paroisse fondée tout récemment. 

11® Saint-Malo de Dinan, diocèse de Saint-Brieuc, autre- 
fois Saint-Malo. 

IS"" Saint-Malo de Guersac, diocèse de Nantes. 

13"* Saint -Malo- de- Phily*, diocèse de Rennes, autrefois 
Saint-Malo. 

H"" Saint-Àubin-du-Cormier (primitif), diocèse de Rennes. 

IS" Theil (le), diocèse dé Rennes. 

16" Treffendel, diocèse de Rennes, autrefois Saint-Malo. 

Non loin se trouve, en Bréal, une fontaine de Saint-Malo 
qui pourrait marquer le lieu appelé par Bili Ur Bronsivan^. 

Non loin aussi se trouve la paroisse de Saint-Malon (alté- 
ration de Malo?). 

III. — Liste alphabétique des autres lieux de Bretagne où 
saint Malo est honoré d'une chapelle, où Ton conserve quelque 
relique : 

1"^ Bréhand^Moncontour, près Lamballe, au diocèse de 
Saint-Brieuc. 

2® Hénansal (olim) ^ au diocèse de Saint-Brieuc. 

3"^ Guégon, près Josselin, diocèse de Vannes. 



1. TiU 9. MachQlis, lib. a, c. 9. 

t. Ibid. 

8. Ane» évêchéê de Bret., t. 3, p. 
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4"* Lanrelas, près Caulnes, diocèse de Saint-Brieuc, autre- 
fois Saint-Malo. 

5** Loyat, près Ploêrmel, diocèse de Vannes, autrefois Saint- 
Malo. 

6^ Montoir, près Sainl-Nazaire, diocèse de Nantes. 

T Pléguien, près Lanvollon, diocèse de Saint-Brieuc. 

8*" Plouasne, près Bécherel, diocèse de Saint-Brieuc, autre- 
fois Saint-Malo. 

9"" Rennes. A la cathédrale, on conserve un ossement de 
saint Malo. 

Les divers renseignements mentionnés ici sont empruntés 
aux Ordo diocésains, à Ogée, à la Petite Géographie et à 
VIconographie bretonne (Gaultier du Mottay), au Répertoire 
archéologique du Morbihan (Rosenzweig). 

§ II. — Autres provinces de France où saint Malo est 

honoré. 

I. — Ilb db France. 

1"* Paris. Le corps entier, moins la tête *, y fut porté au 
x"* siècle, et se conserva à Saint-Magloire jusques en 1582, 
époque à laquelle des soldats s'en emparèrent pendant les 
guerres de religion, et en portèrent une partie, on ne sait 
pour quel motif, à Tabbaye de Saint- Victor 2. 

Il s'en était d'ailleurs déjà fait plus d'une distribution, et 
d'autres largesses du même genre eurent lieu dans les années 
subséquentes. Car nous avons acquis la conviction que les 
diverses reliques, dont nous faisons ci-dessous Ténumération, 



1. Chastelain, MartyroL universeL 

2. Yoy. Officia Propria, S. Yictoris Parisiensis et Oratorii, 18 septemb., 
15 novemb., etc. 
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provenaient d'une manièi'e immédiate ou médiate du précieux 
dépôt de Paris. 

a** Conflans-sur-Oise, diocèse de Versailles, honore saint 
Malo pour un de ses patrons. (Gabier, Caracléristiqm des 
Saints^ p. 645.) 

3** Pontoise, diocèse de Versailles. 

4** Noiselles, diocèse de Versailles, possède depuis 1706 
une relique venue de Saint-Magloire de Paris. 

5** Clermont-sur-Beauvoisis, diocèse de Beauvais. Guibert 
de Nogent nous parle d'une chapelle des saints Léger et 
Malo où il a souvent prié. (Vita sua, 3, c. 19.) 

II. — Normandie. 

Le culte de saint Malo y est en grand honneur : 
1** A Rouen, église de Saint-Maclou, ancienne et célèbre, 
a** Sainl-Malo de Brière, près le Havre, diocèse de Rouen. 
3'' Saint-Malo de FoUeville, près Dieppe, diocèse de Rouen. 
A"" Saint-Malo-de-la-Lande, diocèse de Coutances. 
5"* Saint-Malo, au diocèse d'Évreux. 
6^ Saint-Malo, au diocèse de Séez. 
7*^ Valognes, au diocèse de Coutances, honore Malo comme 
un de ses patrons. 

III. — Picardie et Artois. 

Le culte de saint Malo y a été également en grand honneur, 
parce qu'une partie considérable de ses reliques y a été portée 
à une époque qu'il serait impossible de préciser. 

1"* L'abbaye de Saint-Sauve de Mon treuil a longtemps re- 
vendiqué l'honneur de posséder le corps entier, y compris la 
tête, de saint Malo. La tête était conservée dans un reli- 
quaire à part, et nous serions porté à croire que cette relique 
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était authentique. Quant au corps de saint Malo, il était cer- 
nement à Paris. Montreuil ne pouvait en avoir qu'une por- 
tion plus ou moins considérable. 

Quoi qu'il en soit, cette ville a célébré longtemps avec une 
grande solennité la fête de saint Malo. Les criminels y recou- 
vraient ordinairement leur liberté k cette occasion. Les saintes 
reliques ont été profanées et détruites à l'époque de la Révo- 
lution. Montreuil ne conserve plus actuellement qu'un osse- 
ment et une petite partie du crâne de saint Malo^ 

2"^ Amiens. Le Carmel de cette ville possède une relique 
de saint Malô ^. 

S"* Arras conserve et vénère une dent de saint Malo ^. 

Â"" Arguel, Buigny, Onvillers, Henencourt sont quatre pa- 
roisses du diocèse d'Amiens qui reconnaissent saint Malo 
pour leur patron. La dernière possédait même en 1405 un 
bras du saint ^. 

S"" Oignies, au diocèse d'Arrasj on y vénère aujourd'hui 
une partie de l'épine dorsale de saint Malo, relique qui pro- 
vient de l'ancienne abbaye de Dommartin ^. 

lY. — Ghampagne. 

Bar-sur-Aube, au diocèse de Troyes. Une collégiale y fut 
élevée au x\f siècle en l'honneur de saint Malo ou Maclou, 
et son église, aujourd'hui paroissiale, passe pour l'une des 
merveilles architecturales de la Champagne. 



1. Corbiet, Hagiographie d'Amiens, t. 4, p. 426. 

2. Ibid. 

3. Rayssias, Hierogazophylacium Belgii^ p. 805. 

4. Hagiographie d'Amiens, t. 4, p. 418. 

5. Ibid., p. 426. 
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Y. — ORLÉAlfAIS ET NlTERHAIS. 

1* Orléans, église Saint-Maclou. 

Les pèlerins bretons qui transportaient à Paris le corps de 
saint Malo laissèrent quelques portions des saintes reliques à 
Orléans en traversant cette ville. On construisit en leur hon- 
neur une église qui ne tarda pas à devenir paroissiale. Les 
reliques du saint figuraient aussi dans toutes les processions 
solennelles de la ville. Mais les guerres religieuses et la Ré- 
volution ont renversé cette église et effacé tous ces souvenirs 
vénérables. 

a"" Saint-Malo de Donzy, diocèse de Nevers. On ne sait 
ni quand, ni à quelle occasion cette église, d'ailleurs très 
ancienne, a été érigée. 

YI. — Sauitonoe et Poitou. 

Le nom de Malo devait naturellement rester en véné- 
ration dans la Saintonge, qu'il avait illustrée par sa vie, 
par sa mort et par ses miracles. Aussi plusieurs sanctuaires 
y furent-ils de bonne heure érigés en son honneur. Saint- 
Macoux de Saintes fut édifié par saint Léonce en personne. 
Plus tard les églises de Lugon près Nancras, de Thazac, de 
Colombiers, d'Ars près Cognac, furent mises sous le mémo 
patronage et Font conservé jusques aujourd'hui ^ 

L'abbaye de Saint-Jean-d'Angély, au même diocèse, a pro- 
fessé longtemps pour saint Malo une grande vénération et 
prétendait posséder sa tête vénérable, mais à tort selon toute 
apparence 2. 

Le Poitou, que saint Malo avait dû traverser dans quel- 
qu'un de ses voyages, et où il avait dû opérer quelques mi- 

1. Petits Bolland., 15 nov., d'après une notice du savant abbé Grasilier. 

2. Proprium Sanctonim hujus abbatiœ, die 15^ nov. 
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racles, est demeuré des plus fidèles à son nom et à sa mé- 
moire, comme en font foi les églises que ce pays lui a dé- 
diées, les chapelles-pèlerinages qu'il a érigées en son honneur. 
Voici les principales : 

1^ Jazeneuil : l'église paroissiale lui est dédiée; fontaine 
de pèlerinage pour les enfants macouins^ c'est-à-dire obligés 
de recourir à saint Malo pour marcher seuls. 

S"" Celle-Lévêcaut : fontaine de Saint-Macoult. 

S"" Saint -Macoux, près Givray, église paroissiale et fon« 
taine de pèlerinage. 

4** Voulon, chapelle et fontaine Saint-Macoux, avec pèleri- 
nage encore aujourd'hui fréquenté. 

5® Magné en Gençais, ancienne image et dévotion popu- 
laire. 

&"" Pouifonds, près Melle, l'église lui est dédiée. 

7*^ Poitiers, chapelle et fontaine de Saint -Macoux avant 
1789 ^ 

8^ Saint-Malo (diocèse de Luçon), paroisse sous ce vocable. 

VII. — TouRAmB, Maine et Anjou. 

1® L'abbaye de Marmou tiers ayant été mise en possession 
de nombreux monastères en Bretagne dans le cours des xi" 
et xii'' siècles, et en particulier de celui de l'ancienne île 
d'Aaron, adopta en même temps avec empressement le culte 
de saint Malo et l'introduisit même dans plusieurs de ses 
prieurés. 

2*" Ainsi celui de Sablé fut fondé sous le vocable même de 
notre saint évéque dont il possédait une relique, qui se con- 
serve aujourd'hui à l'église Notre-Dame de la même ville. 



1. Ces renseignements snr le culte de saint Malo dans le Poitou nous ont 
été fournis en 1875 par M. l'abbé Roziére, alors curé de Toulon. 
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3"* En Anjou, l'église de Cornillé est sons le vocable de 
saint Malo. 

Cette énumération des paroisses de France qui sont sous le 
patronage de saint Malo est sans doute bien incomplète ; elle 
permet néanmoins de constater que ce saint évêque breton 
a été, dans les âges de foi, l'un des noms les plus chers à la 
piété publique. 

Mais son culte a dépassé de beaucoup les limites de la 
France. Quelques indications seulement pour le montrer. 

§ III. — Le culte de saint Malo en Belgique» 
en Italie et en Angleterre. 

I. — Belgique. 

Le culte de saint Malo a été longtemps florissant en Flandre 
et en Belgique, grâce au transfert de plusieurs saintes re- 
liques de ce puissant thaumaturge. Les mêmes hommages de 
vénération sont encore aujourd'hui rendus au saint en plu- 
sieurs lieux. Voici quelques renseignements à cet égard, par 
malheur bien incomplets : 

1** Bruges. 

L'ancienne capitale de la Flandre a longtemps revendiqué 
et revendique même encore aujourd'hui l'honneur de possé- 
der la GROSSE DE SÀl^T Malo ^ 

Elle se glorifiait de même autrefois de conserver religieu- 
sement une côte, un bras et divers ossements du même 
saint ^. Toutes ces reliques sont signalées pour la première 
fois à notre connaissance dans un inventaire de 1096. La 
fête du saint était devenue populaire et se célébrait avec so- 

1. L'abbé Dnclos (de Bruges), Notice sur la crosse de saint Malo, 
Bruges, 1860, in-8<> de 30 pages avec gravure d'une erosse. 
a. Ibid., p. 10. 
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lennité^, mais tout cela ayant été profané oa dispersé dans 
les guerres de religion, à l'exception du bâton pastoral, le 
culte de saint Malo a par suite perdu beaucoup de son éclat. 

2® Abbaye de Gemblours. 

Ce célèbre monastère se glorifiait, au xi"" siècle, de posséder 
une partie du crâne, une moitié de cuisse, un tibia et divers 
autres ossements de saint Malo. C'est ce qui porta le célèbre 
Sigebert, abbé de ce monastère, à reloucher une ancienne 
Yie du saint et à lui composer un nouvel office liturgique. 

Nous ignorons ce que sont devenues ces reliques. 

3® Au diocèse d'Ypres, saint Malo est encore honoré à< 
Houltave, il y est patron secondaire; à Wulwerghen, où il y 
a une confrérie en son honneur^ à Zwindrecht, où il y avait 
autrefois des reliques et où s*est maintenue une confrérie de 
piété. 

II. — Itaue. 

Nous manquons de renseignements sur Tétat du culte de 
saint Malo dans ce pays. Tout ce que nous savons, c'est 
qu'il y a dans la capitale même du monde chrétien une 
église où il est honoré sous le nom de saint Mauto, et qui a 
donné son nom à un obélisque voisin. 

III. — Grande-Bretagne. 

Ce que nous avons dit plus haut des manuscrits de Bili 
prouve assez que le nom et la mémoire de saint Malo ont été 
en vénération dans les lies Britanniques jusqu'au malheureux 
schisme d'Henri VIII. Le martyrologe anglican, ceux d'Ecosse, 
le légendaire de Capgrave et beaucoup d'autres monuments 
en font également foi. 

1. Notice sur la crosse de saint Malo, p. 18-20. 
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lY. — Iles Gaitarus. 



On a cru lopgtemps, sur la foi du roman Tabuleux des 
Pérégrinations de saint Brendan, que les îles Canaries n'é- 
taient autres que les iles Fortunées, dont il est parlé dans ce 
roman. De là à penser que saint Malo et saint Brendan y 
avaient prêché la foi chrétienne et converti beaucoup de 
païens, il n'y avait qu'une courte distance, et elle a été bien 
vite franchie. Le récit de Bili, bien autrement digne de foi, 
ne nous parait pas de nature à confirmer une tradition de ce 
genre. Mais ce qui n'est pas douteux, c'est qu'au commence- 
ment du xv* siècle les Frères Mineurs d'Espagne, ayant fondé 
plusieurs établissements dans les iles Canaries, mirent leurs 
personnes et leur congrégation sous le vocable et le patro** 
nage de saint Malo^ 

ARTICLE SEPTIÈME 
Iconographie de saint Malo. 

La vie de saint Malo a été longtemps populaire dans plu- 
sieurs de ses circonstances, et a fourni à l'iconographie des 
thèmes assez variés pour le représenter diversement, pour 
graver profondément dans la mémoire des peuples fidèles le 
souvenir des faits qui devaient rendre son nom et sa mé- 
moire à jamais chers et vénérables. 

Voici celles de ces représentations dont la connaissance 
est arrivée jusqu'à nous : 

l"" Saint Malo est représenté célébrant la messe sur le dos 
d'une baleine. (Cahier, Caractéristiques des Saints.) 

1. Waddingf AnnaL Minorum, t. X, p. 68. 
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^ En ëvêque crosse et mîtré, sans symbole particulier, à 
la cathédrale de Saint-Malo. 

3* En apôtre, dans un vitrail de Notre-Dame-d'Espérance, 
à Saint-Brieuc. 

4** Au milieu du groupe des Sept saints Bretons (diverses 
paroisses de Bretagne). 

Le R. P. Cahier signale diverses autres manières de re- 
présenter saint Malo qu'il a puisées dans le texte de sa Vie 
(p. 838), mais nous ignorons si elles ont été réalisées quelque 
part par les artistes du moyen-âge ou de temps plus rappro- 
chés de nous. 

Dom Fr. Plaine, 0. S. B. 



A Tépoque recalée où Bill et Tanonyme de Vannes rédigeaient, 
Tun sa Vie de saint Malo^ Tautre son récit de la Translation, 
comme dans les jours un peu plus récents où fut faite la copie de 
ces deux documents dont nous nous sommes servi, la ponc- 
tuation et l'orthographe alors en usage différaient d'une manière 
si notable de ce qu'elles sont aujourd'hui, qu'une reproduc- 
tion intégrale matériellement et lettre par lettre de l'un et de 
l'autre manuscrit ne mettrait sous les yeux du public qu'un texte 
à peu près inintelligible pour les neuf dixièmes de nos lecteurs. 
La grande majorité d'entre eux, en effet, n'a pas coutume d'avoir 
sous les yeux des imprimés n'offrant ni alinéas, ni lettres majus- 
cules, ni points sur les i. Elle n'est pas mieux habituée à des textes 
dans lesquels, pour ne rien dire de plusieurs autres divergences, 
ici, Ve simple peut correspondre non seulement à Ye avec ses va- 
riantes d'accents, mais même aux diphtongues œ, œ, pendant 
qu'ailleurs t se met indifféremment pour i ou j consonne, v pour 
V on u consonne; ou bien encore, çà et là, des abréviations de- 
manderaient toute une série d'explications pour être comprises. 

Aussi il nous répugnait d'adopter cette manière de faire, de nous 
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exposer au grave inconvénient de n'être point lu, de ne pouvoir ni 
instruire ni édifier. Cependant, d'autre part, comme cette méthode 
a trouvé de nos jours bon nombre de partisans ^ nous n'avons pas 
voulu prendre un parti sans consulter un paléographe dont la 
haute compétence pût faire cesser nos indécisions et nous tracer 
une ligne de conduite. C'est à M. Léopold Delisle que nous nous 
sommes adressé, et il a bien voulu nous féliciter a d'avoir adopté 
a un plan qui nous fait scrupuleusement respecter le texte original 
a des auteurs, tout en nous donnant le moyen de les présenter 
a sous une forme parfaitement intelligible ^. » 

Il est donc entendu que nous reproduirons intégralement et 
sans aucune altération, au moins volontaire, le double document 
dont nous parlons, mais nous ne reproduirons pas ordinairement 
les particularités de ponctuation et d'orthographe, qui ne consti- 
tuent en définitive qu'une apparence de divergence entre les deux 
textes, non une divergence réelle. En agir autrement c'eût été, 
croyons-nous, porter trop loin l'amour de l'archaïsme, et chercher 
peu sagement à capter la faveur de quelques antiquaires au préju- 
dice du commun des lecteurs. 



i. EUe a aussi ses adversaires, et parmi eux 5IM. Lace (introduction aux 
Chroniques de Froissart, p. 91, etc.) et Arthur de la Borderie {Ser* 
mons de Maillard, introd.). 

S. Lettre du 10 août 1878. 
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VITA SANGTÏ MAGHUTI 



In Christi nomine incipit prologus wtm sancti Machuti 
episgopi atque gomfessoris ^ 

Domino meo venerabili Râtuili ^ episcopo ac magistro meo 
Gregorio^ in sancta Trinitate Bili, levita humilis^ perpetuam 
salutem^, 

1) Magnitudo caritatis profert festimoniam, cujus curam in 
amico (rovet^), ncc mors subtrahit post sepultum, qui famam 
amatoris multis ostendere studet post obitum ^. 

Jam ipsam memoriam fortiter diligit in defuncto, qui affec- 



1. Codex Bodleian. 535, f. 62. — Codex Londin. Reg. 13 A, f. 67. 

a. Rataili, évoque d'Aleth, figure dans le Cartulaire de Redon aux an- 
Dées 866 et suiT. Nous ayons donc la date précise de la rédaction de la Vie 
qui nous occupe. 

3. Ce Grégoire, maître es lettres et es arts, si éminent en science, n'a 
cependant laissé aucune trace dans l'histoire littéraire de rAnnorique. Nous 
croyons que nous serons le premier à le faire connaître. 

i. Le Codex Londin. donne ici les variantes suivantes : Domino sancio et 
meritis venerabili totoque pectoris sinu amplectendo ac meo magistro Gre-> 
gorio in sancta Trinitate, Ratuilio Episcopo mihi amantissimo Bili, etc. 

5. Le mot fovet manque dans les deux manuscrits. Le Cod. Oxon. rem- 
place caritatia par claritatis, et omet la phrase : Jam ipsam memoriam... 
sermone. 

6. Le sens de cette phrase est assez obscur. On pourrait traduire libre- 
ment : « Le propre de la charité est de ranimer la sollicitude dans les amis. 
La mort ne la détruit point : au contraire, c'est après la mort que la charité 
s'applique à mettre en relief la renommée de celui qu'elle a aimé, » etc. 
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tam in Deo viventis toto bibit in pectore, propter qaod nec 
sepultum abstulit oblivio de sermone^ 

2) Quo Yoto sollicitante, Pater venerandissime, de beati 
Machuti vitâ, opinioneque confmgere (?) aligna secundum nos- 
tram impossibilitalem^, paucis paginis indicantibus, pigritatem 
ejicientes, studuimus. 

3) Qui certe (Machutas) vir apostolicus nec apud vos obli- 
vione nec apud nos absens est in virtute, cum nunc magis 
sacratis actibus veram vitam possidet, in qua jam mors non 
invenit quod extinguat, nec vis habet ultra quod noceat, sed 
sub pede justi potius ipsa subcumbat ejusque calce contera- 
tur. Quam (mortem) quondam sanctus in magno Dei timoré 
timuerat, et nunc, ordine converso, felicissimoque triumpho 
mors mortuum timere didicit. 

4) Itaque dilectione, in bis quse supra me sunt, me esse 
debitorem profiteor atque, quantum valuero, effectu fenora 
solvere procurabo : tametsi solvere plus debeo, sed caritati 
nunquam redditur totum quod debetur. Tamen placere vult 
intègre, qui causam obedientise etiam supra vires suas trans- 
cendit. Quippe ubi devota est carilas, voluntas major est 
quam facuUas. Unde, quia ultra se tendit et plus quam valet 
appétit, amor mensuram non babet. 

5) Propter quod, vos omnes qui bunc librum investigare 
diligenter volueritis, ut, ubicumque vitium in eo inveneritis, 
sine mora pro Dei misericordia emendare non dedignemini, 
suppliciter exoramus : quia nos, non scbolasticis sed nobis 
potius metipsis, hune librum exemplo alterius prioris ^ notare 
voluimus. 

1 . Suite du sens : Ànssi celui qui a aimé pour Dieu continue A aimer son 
ami après le trépas, il garde le souvenir du déftint, etc. 

2. Dans la mesure de notre impuissancei c'est-à-dire de notre faiblesse. 

3. Il y avait donc une Vie antérieure très complète et très digne de foi. 
Elle était anonyme (second prologue) et beaucoup plus détaillée que celle de 
Bill lui-même. 
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6) Ideoque nostrum Gregorium magistram poscimus ut, 
sicut severissimus picturae jadex est et pictor optimus*, pro 
Dobis causare non cesset, et ut quando vitium comprehende- 
rit [id est^ deprehenderît) in hoc, dicat : « Hic noster amicus 
« occupatus fuit, hic aliad cogitavit, hic pro impedimento 
« expiera quod volebat non potuit. » 

7) Nos ideo hoc facimus^, quia cum (per) novas questiones 
(a) doctoribus (propositas^), auditorum cautiora commoveri 
soient ingénia, et curiositas humanse familiaris naturse cotidie 
desiderat recens aliquod, inexcusabilis quodam modo res- 
pondendi nécessitas jure nobis videtur imponi preceptoribus. 
Propter hoc magnum impedimentum habebamus, quod multi 
dicebant vicialum esse hoc volumen^ scriptione multorum 
imperitorum post scriptionem prioris, nisi secundum vires 
nostras emendaremus ^. 

8) Hoc ergo opusculum duobus libellis inclusimus, quorum 
prior ortu atque infantia, vitaque et peregrinatione S. Ma- 
chuti, alter obitu atque separatione capitis atque manus 
dexterae a cetero corpore, mirabilibusque ejus factis postea, 
in quibus aliquid periti sumus, concluditur. Yalete in Ghristo, 
omnes qui hune (librum) investigare volueritis, et Ghristus 
in Yobis maneat ^. 



1. Il y ayait donc à cette date recalée des écoles de peinture en Àrmo« 
riqne. 
a. Bill expose ici pour quels moUrs il a entrepris son ouvrage. 

3. Les mots mis entre parenthèses manquent dans les ms., mais ils sont 
demandés par le sens. 

4. L'ancienne Vie de saint Malo avait donc été interpolée. 

5. Pourquoi cette nouvelle Vie de saint Malo? Deux motifs sont indiqués : 
10 le besoin de satisfaire à la curiosité, qui veut du nouveau ; a<» le besoin 
de corriger un écrit corrompu par des interpolateurs. 

6. Le Codex Bodieianus ajoute, après ces mots : Chriatus in vobis ma" 
neat, la curieuse formule de salutation qui suit : 

a In Christi nomine, fratres qui in sancta Aletis civitat« matre ecclesia in 
unum congregati dulciter Domino militant, omnibus fratribus in tota paro- 
chia S. Machuti degentibus et cunctis Del ecclesia fidelibus salutem dicunt, 

XTl 8 
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Imipit prologus^ in vita sancti Machutis Chrisii confessoris^ 
pontificis Àletis civitatis^. 

9) Religiosorom virorum gesta praedicabilia, succrescente 
virtutis provectu veDerandis operibus in cumulum sacratse 
beDedictîonis educta, miraculorom fidelium jam temporis tes- 
timonio declarata, si adfixa^ teneantur in paginis vivacibus, 
meritis semper oculis adsistunt^. 

10) Quum extrinsecus advena teste nemo non indiget prseter 
Deum scrutantem ^ corda et renés, ille teste non indiget qui 
dominicae glorise documentîs excellet. Attamen corroboratur 
grex devotus de pastoris suffragio, quoties praemissarum vir- 
tutum relatio renovatur auditui ^. 

11) Quorum virtutes aut miracula sanctorum prsecedentium 
patrum, non videndo obtutibus propriis, ilii qui seripserunt 
atque composuerunt, sed probatione et narratione virorum 
fidelium, qui diligunt ab aliis non solum audire sed etiam in- 
terrogari et posteris suis evoivere, contexerunt, ut est illud : 
« Interroga patrem tuum et annunciabit tibi, majores tuos et 
a dicent tibi '^. » 



pacem cxoplant bonam, atquc perhcnnis bcalitudinis prsmia habcre implo- 
rant. » 

1. La première pièce élait plutôt une dédicace, celle-ci est un vrai pro- 
logue. 

2. Codex Bodleian. fol. 64 ¥<>. — Codex. Londin. fol. 72. 

3. Non ad fixa, porte le texte, mais par erreur. 

4. Le sens est : Les actions d'éclat des saints sont connues dans le temps 
par le témoignage des fidèles ; elles arrivent à leur apogée si elles sont forti- 
fiées par les miracles ; mais il faut les confier à l'écriture si l'on veut qu'elles 
passent à la postérité. 

5. Les ms. portent « scrutans. » 

6. Le sens parait être : Dieu seul n'a pas besoin de témoin extérieur: pour 
les hommes, il y a toujours profit à renouveler le récit des miracles et des 
vertus des saints. 

7. Deuter. 32, 7. Le sens de cette phrase est : Ceux qui se proposent 



Digitized by LjOOQIC 



— 171 - 

12) Propter hoc unusquîsque sapiens, qui acutiorem intel^ 
ligentiam aliis in se habuerit, metaat illod Sapientise dicentis : 
« Qai abscondit fnimenta maledicetur in populis^ d Et nos 
scire debemus qoid est frumenta abscondere in populis, nisi 
cnm quis fidelis veritatem atque sapientiam alicujus hominis 
sancti fidelisque Deo servientis ab aliis fldelibus audiverit 
atque didieerit, ut virtus Dei in servos suos in posteris gène- 
rationibus non abscondatur, paginali alloquio fideliter notare 
non curaverit, et animas audientiuro, ut ad altiora festinent 
ascendere, neglexerit, et mercedem pro boni operis labore se 
percepturum dubitaverit, et hic inter infelices, qui in lege 
leguntur, postea reputabilur : « Inrelix in lege dicitur esse 
« qui nescit nec interrogat, et aliu^ infelix esse dicitur qui 
a scit et aliis, ut sapientiores Gant, non indicat ^ » 

13) Itaque, sicut relatione et narratione fidelium virorum, 
qui Yolebant meritum atque originem peregrinationemque 
S. Machutis episcopi nobis atque aliis indicare, didicimus, bas 
paucas de plurimis narrationes paginis inserere procuravi* 
mus : licet, longo tempore antequam nos orti fuissemus visi- 
biliter atque corporaliter ia mundo, alius sapiens, quamvis 
nomen ejus in fronte tituli non invenimus^, vitam atque ori- 
ginem peregrinationemque atque in multis locis habitationem 
sancti Machutis episcopi in libro (identer atque fideliter, sicut 
ab aliis sapientibus audivit ac didicit, scribere curayit. 

H) Sed postea, multis eam scribere tentantibus, nos vitia- 
tam esse videmus. Et nos, secundum nostram fragilitatem et 



d'écrire les vertas et les miracles sans les avoir vus de leurs yeux, recourent 
au témoignage des fidèles qui ont eu ce bonheur pour ourdir la trame de 
leur récit. 

1. Prov. 11, 26, cité de mémoire. 

2. Ce teite doit appartenir aux Morales de saint Grégoire, mais nous n'a« 
vons pu le retrouver. 

3. Cette première Vie de saint Malo était donc anonyme, elle devait être 
plus étendue que celle de Bili. 
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secundum excroplum illias prioris scribentis, qood vitiatum 
esse videmus emendare eupientes, illam recapitulare cupivi- 
rous, ut alii rectiora documenta inveniant, et alios fideliter 
atque diligenter docere non cessant (cessent^). 

InCIPIT VITA SANGTl MaCUTI 2. 

Caput primum. — De loco naiivilaiis et nomine 
(parenlum) ejus^. 

Igitur venerabilis atque sacratissimus Machutus episcopus 
generosis parentibus secundum seculi dignitatem in Britannia 
quadrangula ^, quœ regio Wenti^, matre jam, ut fertur, de- 
crépita nomine Deruel, quae erat soror Hamonis patris S. San- 
sonis^, et pâtre nobilissimo virorum regionis illius nomine 
Went, oriundus fuit. 

Ab bis namque nobilibus atque felicibus genitoribus pro- 
creatus processit in mundum. Nam, ut ferunt viri peritis- 
simi ^^ mater ejus in quadragesimo erat anno quando filium 



1. De là il résulte que de toutes les Vies de Malo arrivées Jusqu'à nous, 
celle de Bili est la seule qui soit conrorme à la Vie originale. 

a. Machutus n'est pas un nom inconnu dans les pays celtes. Ce n'est 
qu'une variante des noms de Machuda, Maidoc, Magwro. 

3. Tous les titres que nous reproduisons ici sont ceux du Codex Londi- 
nensis. Le Codex Bodleianus n'en renferme qu'un fort petit nombre, proba- 
blement par la faute du copiste. 

4. Mot inexpliqué. 

5. Ne pas confondre avec la Yénédotie, ou Cambrie du Nord, car Caerwent, 
comté ou ville de Gwent (aujourd'hui Monmoutshire), occupait le Sud-Est. Il 
est probable que Gwent, père de notre saint, avait donné son nom au pays. 
Le chef- lieu répondait à la ville actuelle de Chepstow. 

6. a Et Umbrafelis patris S. Maglorii, » ajoute le texte de la Bibliotheca 
Floriacensis, qui est identique au nôtre pour tout ce commencement. (Yoy. 
Prolégomènes, art. l.) 

7. Cette formule doit être empruntée an premier auteur, à celui qui avait 
vécu avec le saint ou avec ses disciples immédiats. 
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soum Machutum peperit atque nutrivit in valle quse dicitur 
Nantcarvan *, in qua elegantissimum monasterium situm erat, 
in quo Brendanus confessor Christi abbas erat. 

Caput IL — De baptismo ejus (per 5. Brendanum). 

Ad quod (monasterium) mater S. Machuti nocte \igilise 
Pascae^ ad vigilandum venerat : quae ibi in nocte illa fliium 
suum edidit. Quem Brendanus baptizans de fonte levavit ac 
postea loco filii spiritualis accepit, fideliterque a prima setate 
quousque poterat loqui et inteliigere nutrivit. 

Nam in eadem nocte quando natus est S. Machu ^, triginta 
très ex masculino génère cum eo nati sunt ex illis matribus 
gravidis, quae in equitando in uno coraitatu cum matre ejus 
ambulabant, qui simul cum eo nutriti sunt K 

CapiU III, — Ife infantia (mirabilis scienlia et 
morum gravilate). 

Et quando sanctus magister videbat quod S. Machu poterat 
litteras atque sermones inteliigere, scripsit ei elementa in 
tabula cerea, et spatio, ut fertur, unius diei peritissimus fuit 
in illa. Nam in sua adolescentia inter reliquos cosetaneos suos 



1. La vallée de Lancarvan (Vallia aeu Ecclesia Cervorum). Elle était 
sur les limites du Gwent et da Glamorgan, à l'entrée du canal de Bristol, 
près Landaf. (Voy. Rees, p. 336.) Un monastère y fut fondé par saint Cado 
vers Tan 500; le deuxième abbé fut Ellenius; le troisième, Brendan, le 
mailre de saint Malo. 

a. Diei dominicœ, (Codex Londin.) 

3. L'auteur emploiera souvent ce nom, qui n'est qu'un abréviatif. 

4. Le passage : « Nam in eadem nocte... » manque dans le Codex Londi- 
nensis. On lit à la place : « Nutrivit (Brendanus) quasi patrem matremque 
nunquam habuisset (Machutus) prster illum. Et quando sanctus magister vi- 
debat quod S. Machu posset litteras atque sermones inteliigere, » etc. Ici 
l'accord reparaît. 
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valde dissimilis erat; licet aetate juvenis, moribus nobilis erat. 
Non enim pueriliter levis fuit, sed magis gravitate fundatus, 
et illud, quod solet juvenilis aetas, id est littérature disciplinae 
elTugcre laborem, hic summo expetiit prosequi disciplinae 
cultu. Ex quo satiatus usu, comitante Ghristi gratia, velut 
esuriens, fauce avida cibum divinse sapientise hauriebat, ut 
ex iilo satiatus semper ipse plus esuriret, sicut ipsa Dei Sa* 
pientia de se loquitur dicens : « Qui me edit adhuc esuriet, 
« et qui me bibit plus sitiet^ » 

Capul IV. — De guttis in hieme de eo defluentibus -. 

Sed dum ille magis ac magis instruebatur sacris litteris, 
virtutem validissimam fervere in se testabatur, ut, dum alii 
discipuli rigorem frigoris in se habentes ingemebant, \alidis- 
simum calorem in se habere diceret, et de hoc aliquis dubi- 
tare non poterat, quia, dum in hieme alii condiscipuli ejus 
stridcbant denlibus suis praB nimio frigore, ille S. Machu 
pallium a se expellere conabatur. 

Insuper, ut vix omnibus horis alii putarent illum caput 
suum lavare, etiam semper videbant guttas minutissimas de 
fronte atque de facie ejus fluoré. 

Caput V. — De dormitatione ejm in liitore maris. 

Nam^ illa vallis Garvan, in qua S. Machu ortus atque nu- 
tritus eruditusque fuit, prope est mari. Itaque, more solito 



1. Eccl., 2i, 29. 

2. De gutlis que de fronte et capite ejus flaebant. (Codex Bodleianus.) 

3. Nous avons déjà remarqué que Bili emploie à tout moment cette con* 
Jonction nam ordinairement comme transition. L'auteur du Livre de Tobie 
en avait fait aussi un emploi fréquent. C'est probablement à son imitation 
que les hagiographes chrétiens s'en sont servis largement. 
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discipulorum atquc juvenum ludere volentium, illi condisci- 
puli S. Macbutis et ille cum illis ad littus maris exierunt, et 
ibi locantes seeundum suam consuetudinem, multi ex eis 
currentes pedibus atque récurrentes fatigati fuerunt. Sed 
Deus omnipotens, Dolens virtutem suam esse occultam in 
sancto Machute, aliis ante inundationem maris fugientibus 
atque ludum relinquentibus, ad lectionesque suas recurrenti- 
bns, illum S. Machutem, somno retinente, fecit in medio 
littoris super fascem algae ^ remanere. 

Captil VI. — De insula eum in somno inter fluctus élevante. 

Interea magis ac magis ad locum, ubi S. Macbu jacebat 
atque dormiebat, inundabat mare atque adpropinquabat, et 
eum leniter circumibat : non sine Dei nutu, quantum cresce- 
bat mare, tantum littus super quod jacebat sursum exalta- 
batur, et quantum b'ttus maris sursum exaltabatur, tantum 
profundius maris littus circa eum fodebatur^. Sed S. Machu 
pro sonitu fluctus maris evigilans, circa se aspiciens et secum 
mirans atque revolvens, vocansque elevata voce condiscipules 
suos qui uua cum eo ad littus vénérant, nullusque ullam 
responsionem dans, dixit : « Domine Deus omnipotens, qui 
tf non derelinquis sperantes in te, ubi positus (sum^ ego? » 

Capul VU. — De Iristilia magistri parentumque ejus (Machuti). 
Postea, discipulis^ ad vesperum^ venientibus, et magistro 



1. Un amas d'algues. 

2. Sic; il faudrait fodiebatur. 

3. Sum manque. 

4. Discentibua. (Londin.) 

5. G'est-a-dire pour l'office des vêpres. Bientôt l'auteur va nous dire 
L'office des vêpres étant achevé, compléta vespere. 
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inter eos quserente suum discipulum ubi esset, illisque res« 
pondentibus quod una ad littus^ cum eis exisset et illum 
donuientem in littore vidisse, atque post, si ibi manserât an 
inde vencrat nescirent, ingemiscit et dixit : a Domine Deos, 
« utinam illuoi melius mibi fuisset non videre natum qaam 
« orbatum^! » 

Itaque complète vespere^, magister discipuUque, qui periti 
erant locum^ in quo vidissent^ illum dormientem, ad ripam 
maris perrexerunt. £t ecce insula insolita illis apparuit, et 
mirantibus omnibus atque inter se occulte dicentibus quod 
antea insulam illam non vidissent, magister infit : « £st 
« (ne) unus ex vobis qui antea banc insolitam insulam vi- 
« derit? » At illi infiunt : a Nullus. » Tune magister, mœrens 
in se, discipulis omnibus in littore atque in undas maris 
precepit «intueri, uti possent cadaver iilius suis obtutibus vi- 
dere. Et postquam inspexissent ^, tenebris inruentibus nocte- 
que inruente, ad monasterinm revertentes intraverunt in cccle-* 
siam, et more officii mortui of&cium S. Macbutis cantaverunt. 
£t postea unusquisque cum magno dolore cubiculo suo per- 
rcxit. 

Item^ de IrisHtia parmtum Machutis. 

Magi^ro tune in domo suo (sic) pergente*^ et sommum 
tenere non valente, ecce nuntii missi a parentibus S. Machu- 

1. More. (Londin.) 

a. Le Codex Londinensis rend mieux la pensée : Utinam... qaam orbari 
de illo anteqnam qaod optabam in illo Deus impleret. 
8. C'est-à-dire l'office de vêpres étant achevé. 

4. Qui connaissaient le lien. 

5. Vidissent est mis pour viderant, soit le plus-que-parfait subjonctif 
pour le plus-que-parfait ordinaire. La même chose se représentera cent fois 
dans la suite. 

6. Le Codex Londin. ajoute : Omnes. 

7. Le Codex Londinensis est plus correct : Tune magistro domum suam 
pergente. 
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tîs januam palsaverunt, diccDtes : « Sarge, Brendane, parentes 
o filiî miserunt nos ad te postulantes ut filium suum sanum 
« atque incolumem sibi (eis) reddas, sicut in potestate tua 
tf dimiserunt^ » lile respondens dixit : « Jam novi magni- 
« tudo doloris occupât me, sed vestra legatione taedet me vit» 
« meae. Sed vos ite, et nuntiate illis quod filius eorum vivit 
« cum Pâtre ^ vivit in eternum. » Et illi euntes haec verba 
nuntiaverunt parentibus. 

Caput VIII. — De angelo circa galli cantum magislro 
(ad magistrum) veniente. 

Inde parentibus atque contubernalibus usque ad mane vi- 
gilantibus, circa galli cantum angélus astitit an te lectum 
magistri, dicens : « Brendane, noli timere, quia Deus omni- 
«c potens suos servos dimittere non vult : qui S. Machutem 
« inter fluctus maris conservavit, et ibi insulam, in qua nun- 
« quam fuerat^, propter amorem ejus exaltavit, et nulius 
« pedestris homo praeter in naviculam eam repetere poterit, 
«c et tu ingrediens mane illum odas Deo dicentem videbis. » 

Caput IX. — De inventione ejus. 

Tune ille evigilans Deum magnificis laudibus honoravit. Et 
postquam ad maïuiinum^ ventum est, bsec verba omnibus 
fratribus indicavit. Et simul mane exorto ad littus perrexe- 
runt, unde conspexerunt sanctum in superiori loco insul» 
odas Deo canentem. Tune magister gaudens exaltata voce ait : 



1. C'est-A-dire aussi bien portant qu'il était lorsqu'ils te l'ont conflé. 
i. Dans un lieu où il n'y avait Jamais eu d'ile, il vient d'en surgir une. 
3. Sous ce nom, on désigne l'office des laudes, qui se chantait au point 
du Jour. (Voy. Reg. S. Bened. 8.) 
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« Veni, electe Dei omnipotentis, et da osculum nobis, quia 
« ita ego hodie accipio conspectum tuum, quasi Lazarum 
« quarto die de monumento resurgentem viderem. » 

Caput X. — De excusatione ejus %U fieret (maneret) 
una die. 

Ille respondens humiliter infit : « Noiite molestiam ferre; 
oc saltim una die, in loco ubi misericordia Dei salvavit me, 
tt me relinquite, sed psalterium meum mihi remittite, et si 
« non habetis quo modo alio illud mihi remittatis^, mittite 
« in mare, et Deus, qui me salvavit inter undas maris, si 
« placet illi me saltim una die hic astare, mittet illud aquis 
a intactum ad me. » 

Item^ de psallerio misso in mare. 

Tune magistro (psalterium tenente et in mare mittente-,) 
aliis inspectantibus, ecce fascis algae super quam ipse dor- 
mierat occurrit, et super se psalterium immittit, et ad locum 
ubi S. Machu Deum oi^bat aqua inlaesum tulit, ibique mo- 
dico spatio psalterium morante, alia pusilla (insula) aspicien- 
tibus apparet usque hodie. 

Caput XI. — De gratiarum actione. 

Inde omnes fratres (per) hoc miraculum videntes elementa 
servo Dei famulari, prostrati in terra spatio trium horarum 
laudes Domino in commune fuderunt. 



1. Le sens est : Si vous n'avez pas d'autre moyen de me le renvoyer, 
jetez-le à la mer, etc. 

2. Les mots mis entre parenthèses ne se trouvent que dans le Codex Lon- 
dinensis. 
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Inde surgentes, monasteriam repetentes, nuntium de salute 
illius pareDtibus mittentes, roiraverunt^ inter se dicentes : 
« Magnus es, Domine, et magna mirabilia tua, qui gubernas 
a omnia, atque nullus potest tuum imperium non implere. » 

Ilem^ de lœtitia parentum ejus. 

Tune parentes venientes, eum exultatione omnia quae suo 
filio contîgerant audierunt. £t usquc ad crastinum diem, sieut 
sanctus dixerat, in monasterio manserunt^. 

Et crastina die naviculam miserunt, et illum ad terram 
atque ad monasterium reducunt. 

Caput XII. — De increpalione ejus se commendantis 
parentibus terrenis^. 

Itaque magister tune parentibus infit : « Filium vestrum 
<c salvum atque incolumen, sieut (per) nuntios vestros mihi 
« misistis, accipite. » Tune S. Machu iracundia motus ^, atque 
omnia transacta investigans, ait : « magister, nonne eum 
tt aliis de Evangelio praedicares fratribus, audivi te dicentem : 
a Noiite patrem vocare vobis super terram, unus est enim 
« pater qui in cœlis est ^. p 

His verbis atque aliis similibus his, sanctus, licet in infan- 



1. Pour « mirati sunt. » 

2. Le Codex Londin. ajoute : Cum sacerdotibus ambulautibus ad littus 
maris et iterum ad monasteriam revertentibos. 

3. Voulant le rendre à ses parents selon la ch^ir. 

4. Mot À mot : Tout ému de colère. Ce mot est trop fort, l'auteur n'a- 
Tait peut-être pas l'intention d'aller si loin. Les traits de ce genre, et bien 
autrement déplacés, abondent dans l'hagiograpbie irlandaise; dans notre Ar- 
morique, ils sont rares heureusement. 

5. Malth., 23, 19. 
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tia, magistram atque alios fratres parentesque constanter 
ammonebat, ita ut mirarentur omnes. Tune parentes flentes, 
filium suum cum magistro exeuntes reliquere. Sanetus vero 
Machu cotidie, gratia orationis, ad insulam in navicula exie- 
bat (exibat), quse etiam proprio nomine Rore vocatur^ 



Capui XIIL — De presbiteratu ejm quomodo fuit^, 

Itaque sanetus Brendanus, magister S. Maehutis, videns 
gratiam Dei eum eo esse, rogavit ut gradum presbiteratus 
aeeiperet. Tune Dei famulus Machu magistro non renuens, se 
indignum esse gradui presbiteratus confitens, et in juventam 
adhue setatem esse contestans, dixit : « Magister 3, noli mihi 
« molestus esse, quia non sum dignus illud officium, quod 
« dicis, accipere. » Tune magister ait : « Noli dubitare quia 
<c juvenilis aetas alicui non nocet, si fuerit mente perfectus, 
« nec senilis setas ^ alicui proficit, si mente fuerit corruptus. 
<c £t Cbristus in Evangelio ait : Omnis qui se exaltât bu- 
<c miliabitur, et qui se humiliaverit exaltabitur. ^. » 

Caput XIV. — De columba super eum^ dum ordinaretur^ 
apparente. 

S. Machu, hoc audiens, of&cium presbiteratus accepit. Sed 
mirum in modum claritudinis, ex qua hora episcopus manum 



1. Cet îlot n*a pas assez d'importance pour figurer aujourd'hui sur les 
cartes. 

S. Ce titre nous est fourni par le Codex Bodleian.; le Codex Londin. 
porte : De ordinatione ejus ad gradum presbyteralem. 

3. In se cogitana, ajoute le Codex Londin. 

i. Nec «stas temporum alicui proficit. (Codex Londin.) 

5. Matth., 23, 12. 
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suam super caput ejas levare cepit ^ alba columba super sca- 
polam ejus dexteram usque ad horam qua oflicium complet 
retur, iliis sacerdolibus, qui simul ibi advenissent videnti- 
bus, apparuit. Et officio corapleto, in specie ignis flammse 
ex oculis intuentium cum magna eiaritudine evanuit : ita ut 
unanimiter eum omnes in numéro apostolorum computave- 
runt, dicentes : « Spiritus Sanctus in specie ignis super 
(c apostolos descendit multis videntibus, et super hune co- 
« lumba^ in specie Spiritus Sancti, nostris intuentibus oculis, 
a apparuit. d 

Sanctus vero Machu, hoc inter fratres disputantes audiens, 
erubescensque metuebat dicens : « vos fratres, noiite illud 
a dicere, quis dignus est taie munus, quod dicitis, accipere? 
« Nos et vos simiiiter valeamus in Gbristo. » 

Capul XV. — De prcBdicatimibus et vigiliis S. Machutis. . 

De itinere pelagi et de gigante susciiato ^. 

Itaque ille cum suo magistro suum gradum nitebatur fide- 
liter implere, et omnes psalmos (ex) christiana traditione 
decantare. [£rat ergo S. Machu vir incomparabiiis, abstinentia 
assiduus, sobrietate continuus, vigiliis deditus, prxdicatione 
assiduus, venientibus ad fidem et jam credentibus dicebat : 
« Si enim cum essetis increduli, datum est vobis lumen 
s veritatis, quanto magis credentibus omnia necessaria da- 
« buntur vobis. Divina etiam clementia semper parata est 



1. Codex Londin. : Incipit. 

i. Le Codex Londin. dit plus Justement : Spiritus sanctus in specie co- 
Inmb», etc. 

3. Ce second titre se trouve ici dans le Codex Bodleianus, mais évidem- 
ment hors de sa place et par erreur du copiste. 
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tt dona ianumerabiiia sois fidelibus sibi servientibus distri- 
« buere*. »] 

Caput XVI. — De navigaiione ad Ymam insulam 
quœrendam. 

Inter hsec- incidit in mente Brendani ejus magistri in na- 
vigio exire et insulam Ymam querere. Qui (Brendanus) paravit 
navem validissimam, dicens S. Machuti se navigio nécessita- 
tem habcre et a S. Machute postulabat secum ire^. 

Qui respondens dixit : « Magister, sequar te quocumque 
ff ieris^. i> lile tune ovans omnia qu» necessaria erant in 
\ia prseparare nitebatur, et cum omnia parata erant, ille 
aliique muiti sanctusque Machu, numéro, nt fertur, non- 
genti quinque homines^ in uno comitatu, in una carina per-* 
rexerunt, atque, ut fidèles \iri de generatione in generatio- 
nem narrant^, navigantes atque ad patriam revertentes "^ 
septem Paschse supra mare fuerunt. 



1. Ce passage, que nous mêlions entre crochets, manque dans le Codex 
Londinensis, bien qu'il soit demandé par le titre du chapitre. 

2. Le Codex Londin. ajoute : « Xutu Dei, ut virtus ejus in S. Machute 
magis ac magis manifestaretur. » 

3. C'est-à-dire qu'il avait besoin de faire un voyagé sur mer, et qu'il y 
désirait avoir Macoult pour compagnon. Le Codex Londin. le dit plus claire- 
ment : « Navigio compulsum esse lier habere et ab eo se comitari postu- 
lare. » 

4. Luc, 9, 57. 

5. Ces 903 personnes n'appartenaient pas au monastère. C'étaient des gens 
du pays. Peut-être n'y avait-il d'autres moines, dans toute cette troupe, que 
Malo et Brendan. (Voy. plus bas, ch. 37 et 28.) 

6. On voit par là qu'au ix» siècle on n'avait d'autre document sur les pé- 
régrinations de saint Brendan que la tradition orale. Les opuscules- qui ont 
été rédigés depuis à ce sujet manquent par conséquent d'autorité. 

7. Le Codex Londin. ajoute ici le mot significatif : Requiesceret ils ren- 
traient pour se reposer. 
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Caput XVTL — De inventione gigantis mortui, 

Sed in septimo anno navigantes, ad nnam insulam per* 
venerunt, in qua unum bustum^ longissimam erat. Tune 
S. Brendanus ait : a S. Machu, pete a Domino Deo tuo ut 
« ressuscitetur ille homo, qui in hoe busto positus est. » 

Caput XVI JT, — I)e ejm resurrectione. 

Sanetus vero Machu, seeundum suam consuetudinem ma* 
gistro non rennuens (sic) sed semper obediens, dixit : « Non 
« ego, sed Filius Dei cui ego servio, qui dum corporaliter 
a in mundo esset Lazarum de monumento quadriduanum 
« jam faetentem suscitavit, ipse modo cum in cœlo spirituali- 
« ter sedet, hune de hoc busto ressuscitet. » Et cum hoc 
dixisset, ecce totus tumulus se movebat, et quasi homo quando 
de somno surgit, sic anima de pœna se corpori copulans 
\enit, atque in eo intrante anima, illis omnibus videntibus, 
homo vivus surrexit. Inde interrogantibus ubi requiesceret, 
aut sub qua lege vixerat, in pœnam- se esse atque gentilis 
vixisse indicavit. Quserentibusque ab eo nomen ejus, ait no- 
men sibi Milldu esse. 

Capul XIX. — De ejus baptizatione^. 
Et cum hoc dixisset, ait S. Machuti : c Ora pro me, pastor 



1. Bustum, lieu où Ton brûlait les cadavres. (Voy. Ducange.) Ici il dé- 
signe plulôt tin simple tombeau. 

2. C'est-i-dire dans un lieu de peine, dans renfer. 

3. Ce titre nous est fourni par le Codex Londin., mais le texte du cha- 
pitre lui-même manque dans ce Codex, évidemment par la négligence du 
copiste. 
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« bone, quia ego credo per tuum me adventum salvari. 
« Baptiza me, redîme me, miserere mei, et Deus miserator 
« sit tibi (tecum). Modo enim credo quod non est alias Deus 
« prœter Dominum Jesum Christum, per quem mortui resur- 
« gunt; ille est maximus Deus Ghristianorum, ipse est rector 
« cœlorum ac terrarum et infernorum, qui innumerabiles 
« \irtutes operatur per servos suos. Ego nunc usque erravî 
« dum in mundo vixi et post mortem in pœna (sum), quia 
« dii quos colebam nihil sunt. Yidi enim Judeos in infer- 
« num (descendere) qui despectui habuerunt Christum, et nunc 
a usque non crediderunt in eum, quibus nulla requies in- 
« veniri potest, sed a tortoribus patiuntur innumerabilia 
a dampna. » 

Illi omnes hoc ab eo audientes lacrymabant, inter se di- 
centes : « Magnus Dominus Deus noster, et magna virtus 
a ejus, et sapientise ejus non est numerus^ » 

Tune S. Machu baptizavit eum, rogans ut omnia peccata 
ejus illi dimitterentur^. 

Caput XX. *— De insula inventa. 

Postea aiunt illi : « Nosti insulam Ymmam, quam longo 
o jam tempore querimus? » At ille ait : « Unam insulam in 
« mare ambulans vix una vice vidi, sed ventus validissimus 
« atque validissimum mare me separaverunt ab illa. Nam 



1. Ps. 146, 1. 

a. Cette histoire d*aii géant païen ressuscité et baptisé paraîtra sans donte 
bien extraordinaire; nons ne la croyons pas authentique : mais, après tout, 
elle n'est pas plus étonnante que celle du mort ressuscité par saint Amoulf, 
de Tours (Act. SS., 18 Juill. vita, n» 19), ou celle de Trajan délivré par saint 
Grégoire-le-Grand. (Yoy. la Vie de saint Grégoire, par Jean, diacre, liv. S, 
c. 44.) Cette dernière a cependant longtemps fait loi, principalement chez les 
Saxons de la Bretagne, ce qui prouve que les habitants de ce pays avaient 
un goût particulier pour les prodiges de ce genre. 
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« (Terumtamen) illa iosula muro aureo erat circumdata, nec 
« uUum introitum vîdi in illa. Lucebat enim marus iliius 
« quasi spéculum aut vitrum. » 

Capul XXI. — De ambulalione giganlis in insula anchoram 
in manu tenenlis. 

Tune omnes rogant illum ut iret cum illis ad illam ^ ; ille 
anchoram navis in manu tenuit et per profundum maris 
navem pervexit. Sed illo non valente illam (insulam) inve- 
nire, vento validissimo inruente, fracta est anchora in manu 
ejus, démentis inter se certanlibus, id est ventus contrarius 
et mare vehementer fluctuans^. Qui venerunt iterum cum 
illo ad locum ubi invenerant eum et in suo posuerunt tumulo, 
poscentes requiem animse ejus. 

Caput XXII. — De siti qtuim paiiuniur et terra 
inventa. 

Et in illo itinere, antequam ad suam reverterent^ (sic) re< 
gionem, ambulantibus nocte diei Dominicse Resurrectionis 
septimi Paschse, omnibus pêne deficientibus siti, et vix unus 
ad aiium poterat respondere, omnibus in nocte silentium 
tenentibus, illis nescientibus navis terram tenuit. 

Tune magister Brendanus ait : « Quis poterit ex omnibus 
c exire, aquam nobis in terram banc, licet incognitam, quae« 
« rere^? ^ Tune illis omnibus responsionem non dantibus, 



1. Le Codex Londin. porte : Tune illis rogantibas Qt*eos daceret ad illam, 
ille, etc. 

S. Le passage : Elementis... fluctuana manque dans le Codex Londin. 

3. n faudrait rêver terentur, 

i. Le sens est : Qui pourra pénétrer dans cette lie pour y trouver de 
l'eau. 

XYI i 
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S. Machu tribliam^ magistri in manu tenens, in Dominoque 
Odens caritatemque perfectam habens, nuUam licet obscara 
in nocte formidinem continens, ut est illud : « Caritas perfecta 
«c foras mittit timorem-, i> infit : «c Ego cum securitate vadam, 
« et vos orate ut iterum cum securitate, quando revertar, vos 
« inveniam. » Et cum iile intrépide ingrediebatur, magister 
obedientia^ ejus laetificans, dicebat : « Ille qui dixit : Qui 
« sequitur me non ambulat in tenebris, sed habebit lumen 
a vitse^, tecum ambuiet, et quod quaeris ad remedium nobis 
< libenter tibi ostendat. » 

Caput XXIII. — De fonte inventa^ et gemmis in eo: 

Itaque ilie egrediens (in) terram siccam insulae illius, semi- 
tam roinimam lucentem ante se invenit. Et in illa ambulans 
iongius ac longius fontem lucidissimum, gemmas steliarum 
claritudinem habentes continentem, comprebendit ^. Et ma- 
num sublevans, fontem in nomine Trinitatis benedixit, ac 
plenitudinem tribiise, quam gerebat, hausit et ori suo, primo 
ut biberet, porrigit, nulloque modo gustare valente (valens), 
in manica sinistra, quae secundum consuetudinem iilorum 
alia longior erat, posuit. Tune altéra vice hauriente (hau- 
riens) similiter fecit, sed tertia vice manum suam, ut an- 
tea, levavit, benedicensque fontem, elevata voce dixit : 
« Domine, qui dedisti fontem in Horeph (Horeb) de petra du- 
% rissima aquam largissimam manantem, atque rivos multos 

1. Ducangc, v» Tribilium, donne le sens de catinus, plat, et celui de 
vêtement trois fois teint. 

8. I, Joann, 4, iS% 

3. Propter obedientiam. (Cod. Londin.) 

i. Joann, 8, IS. 

5. Il 7 a ici une forte inversion : les mots continentem gemmas se 
rapportent à fontem, ce qai veut dire que la fontaine renfermait de l'eau 
mêlée de perles d'un éclat admirable. 
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ff multiplicantcm, Moysi et Âaron populisque eorum paene 
« sîti deficientibus, da et mihi de hoc fonte aquam, ut ma- 
« gistro meo tollam, et ex ea inde antea aliquid bibam ^ » 
TuDC ille tertîa vice aquam suavîssimam hausit et ori suo 
aliquid bibens porrexit, et qnod remansit in vase secum 
attuiit. 

Capul XXIV. — De sente in via pedem ejus lenente. 

Eo inde veniente et secure ambulante, pes ejus dexter, 
repperiens sentcm ^ unam quse duobus capitibus in terra te- 
nebatur, impeditionem habuit et extendens manum, ponens- 
que tribliam cum sua mastema^^ in qua gemmas portabat 
lucidissimas in manu sua sinistra, trabens sentem de terra 
ac sub zona, qua accinctus erat, dextera parte sua ponens, 
ad roagistrum aiiosque comitantes sospes pervenit. 

Capul XXV. — De potatione omnium et saturitate 
eorum. 

Tiinc roagister laetus, aquam benedicens accepit, et bibens 
aliis omnibus tradidit, et gutta illa aquae nullam diminution 
tionem sentiens (sentiente), omnes simul quasi de cibo potuque 
saturati sunt. Tune manicam, quam cum gcmmis portaverat, 
magistro tribuit dicens : « Âccipe, Dei amice, quod Deus 
« mihi in via sub tua benedictione condonavit. » 



1. Lé texte porte : Bibit. Le sens est : Donnez-moi de l'eau pour que 
J'en porte à mon maître, et qae J'en boive d'abord. 

S. Ce mot, assez peu usité, veut dire une ronce, un buisson épineux. 

3. Ce mot manque dans Ducange; celui qui a le plus de rapport est 
Mastellum, cuvette, fond du plat; nous dirions plutôt le couvercle du plat 
ou du vase. 
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Caput XXVI. — De cekbratione missœ in die Pascœ (Paschœ) 

super celum, 

Inde veniente veoto navenique de portu ubi erant sepa« 
rante, illisqae navigaotibus usque mane diei DominicsB Re- 
surrectioDis Paschae, sole oriente, Tertia appropinquante, po- 
pulo orationem postulante, magister ut S. Machu missam 
die illo cantaret, precabatur. Sed illo causante^ locum opor-i 
tunum non esse, ecce insula modica apparuit, ad quam pro- 
perantes perrexerunt, et in illam anchoram ponentes descen- 
dentesque, S. Macbu missam canente, celebraverunt; et ut 
ad Agnus Dei ventum est, ecce locus ubi missa celebrabatur 
commotus est, et tune omnes missam audientes, trementes, 
una voce dicunt : « Brendane, ecce nos omnes degluti- 
« mur. » Tune magister ait : « S. Machu, ecce dusmus^ (sic) 
« se transfiguravit ut multos in înteritum ducat. » Tune in- 
trépide S. Machu dixit : « magister, nonne aliis, me au- 
« diente, quod quondam Jonae prophète noienti ad Ninivem 
« pergere, Domino \olente, cetus vitale sepulcrum fuit, prae- 
a dicasti? Ecce simili modo nobis in auxilium hic a. Deo 
« praeparatus est. j^ Tune precipiens ut omnes in navem per- 
gèrent, missam complevit et ille cum fiducia, ceto se sub 
pedes ejus humiliter prebente, post illos navem perrexit. Et 
exinde, ut illi narraverunt, ipse (cetus) usque ad crastini diei 
horam tertiam inter iilos et fluctus maris se prebuit. 

Caput XXVn. — De reversione eorum in pairiam. 
Itaque vento tranquiilo veniente, mari sereno Deo guber- 

1. Sic. Codex Londin. Le Codex Bodleian. porte par erreur causare 4 
l'infinitif, 
a. Diable oa démon familier. Ducange met Dvisius, 
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nante se prsebeDte, nullo inde ex eis injuriam habente, nec 
laborem navîgio indigente, prospère itioere, omnipotente Deo 
auxiliante, ad regionem ventum est propriam. Tune naviga* 
tores, mirabilia Dei in S. Machute ubique narrantes, per totam 
regionem dispersi sunt. 

Caput XXVIIL — De plantatione sentis in Nantcarvan. 

Et ille, cum suo magistro ad monasterium iens, partem 
fractam sentis quam invenerat, in ara in Nantcarvan ^ monas- 
teriam sui magistri, plantavit. Qaam validissimam muiti ex 
nostris regionibas ad illam patriam euntes viderunt, sed 
nnllus scit genus illius arboris, si non, ut multi aestimant, 
de génère palmorum est, et illa arbor pro sua magnitudine 
magnum spectaculum omnibus ad eam venientibus prsebet^. 

Caput XXIX. — De voluntcUe peregrinanii^. 

Sed ut ad propositum redeam, S. Machu audiens suum ma- 
gistrum populo prsedicantem et dicentem testimonium Gbristi 
in Eyangelio dicentis : « Quicumque non dimiserit patrem, 
« aut matrem, aut uxorem, aut fratrem, aut sororem, aut 
« filios, aut agros propter me, non potest meus esse discipu- 
< lus^. » Et iterum : « Quicumque dimiserit omnia sua 
« propter me et propter vitam seternam, centuplum accipiet in 
« hoc sseculo, et vitam in future^, >> benedictionem atque 



1. Canaan. (Codex Lodin.) 

a. Ces relations fréquentes au vii^ siècle entre l'Àrmorique et le pays de 
Galles sont chose bien digne de remarque. 

3. Codex Bodleian : De initio peregrinationis ejas. 

4. Lnc, 14, S6; — Malth., 19, S9. 

5. Matth., 19, S9; la citation, faite de mémoire, n'est pas littérale, mais 
elle est exacte an point de ?ae théologique. 
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permissionem postulans, proficiscere (sic) in alienam terram 
in peregrinatione voluit. 

Caput XXX. — De opposiiione magistriK 

Tune magistro nullo modo eum retinere valente, parentes 
ejus, indicans omnia quae S. Macba cogitaret, invitavit di- 
cens : tt Ecce filius vester, illum accipite. » Sanctus autem 
Macbu magîstrum increpans atque seipsum confirmans dixit : 
a Quare parentes alicui in terra esse dicis, cum mihi quod Do« 
a minus in Evangelio (dicit) didicisti, ubi ait : « NuIIus potest 
<c uDum capillum album aut nigrum in suo capite facere^. » 
Et iterum : « Non potest homo adjicere ad staturam suam 
« cubitum unum 3. » Et iterum : « Nolite patrem vobis vo- 
<K care super terram, unus est enim pater vester qui in cœlis 
<c est^. » Et si hoc verum est, quare dicis : « Ecce filius 
<c vester? si hoc bis omnibus présente (me) ^ adstantibus, an 
« Deo omnipotent! invisibilique in cœlo sedenti, dicis? » 

Caput XXXI. — Consentit Brendanus et benedicit. 

Tune magister erubescens, suam benedictionem illi per- 
missionemque tribuens, dixit : « Deus Abraham et Deus 
« Isaac et Deus Jacob sit semper tecum in itinere tuo, et 
« dirigat gressus tuos, et det tibi virtutem inimici, et elaves 
« regni eœlorum, sicut apostolis omnibus aliisque exemplum 
<c illorum tenentibus tribuit, det tibi. » 

1. Ce titre et les deux saiy&nts manquent dans les manuscrits; nous les 
plaçons pour l'uniformité, 
a. Matth., 5, 36. 

3. Ibid., 6, S7. 

4. Ibid., 33, 9. 

5. U faut suppléer me pour le sens. 
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Caput XXXII. — De uliimis oscuUs. 

Ât ille magistro omnibusque qui simul ibi adfuissent pa-* 
rentibusque suis terrenis valedicens, ad mare (cum) con- 
tubernalibus discipulis qui simul educati fuissent cum eo, 
numéro triginta tribus, perrexit. Tune parentes,' videntes 
incassum esse eum quem Deus elegerat retinere, osculan- 
tes eum et quasi mortuum licet vivum computantes, flentes 
ejulantesque usque ad mare, ut vidèrent exitum rei, per-* 
rexerunt. 

Caput XXXIII. — De navigatione ejus in navi. 

Et cum illi parentes exploratoresque alii qui simul, ut 
vidèrent quomodo in vasto sequore pergerent, vénérant, su- 
per colinum (sic) ^ starent, ecce navis parata in littore adsta- 
bat cum omnibus necessariis, et vélum extensum in eo erat, 
nullusque in ea habitabat prseter Deum, qui omnia servis suis 
disponit. 

Caput XXXIV. — Christus ipse navim sancti dirigit. 

Tune illi omnes, qui volun tarie peregrinationi se elegerant, 
laudantes Deum atque litaniam cantantes, navem intravere. 
Et dum navigabant, ille vir qui gubernator navis erat illos 
interrogabat, dicens quibus causis suam patriam parentesque 
reliquerant, aut cui regioni exire volebant. Tune S. Machu 
respondens dixit : <t Patriam relinquimus ut vitam seternam, 
« Deo omnipotenti servientes, capere valeamus ; parentes di- 
« misimus ut Ecclesiam matrem in terris et Deum palrem 

1. Une colline. 
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« nobis iûvenire mereamar in cœlestibas regnis. Patriam Brit- 
« tonum ^ experire cupimus, si Deus omnipotens qai omnia 
« gubernat prosperum navigium dederit nobis. » Ille navi- 
gator respondit diceos (quinimo Ghristus erat^) : « Filioli, 
« nolite timere, Deus vobiscum est, qui omnia quae sunt 
« facienda disponit. > Pascebat illos divinis verbis atque sa- 
cris sententiis. Dum hsec dicebat, navis fortiter mare sulcabat. 
Ita ergo pascebantur verbis ejus quasi cibo et potu. 

Caput XXXV. — De angelo veniente ad FestUmm ut 
eum susciperet. 

Illi igitur pervenerunt ad insulam quse vocatur Septetnber^^ 
ubi sacerdos fidelis Deo serviens, Festiyus nomine, cum scola 
plurima habitabat. Sed ille sacerdos, nocte antequam iili 
advenissent, somnium vidit et vox sibi dicebat : « Ecce Deus 
a muitipiicabit et augebit tuam scolam, et crastina die vide- 
« bis cum thesauro optimo navem venientem, et tu cum 
if gaudio suscipe illos qui in ea navigant. » Et ille evigilans, 
gaudium in mente tenens, ad matutinum egrediens, lucem 
crastini diei expectans, usque ad horam tertiam in cUicerniutn^ 



1. Donc, à cette date, l'Àrmorique avait déjà reçu de oombreuses colonies 
de Bretons insulaires, 
a. Ces trois derniers mots font défaut dans le Codex Londin. 

3. Aujourd'hui l'île de Césembre, située à trois lieues en mer, dans la rade 
de Saint-Malo, en face du fort de la Couchée. La ville actuelle de Saint- 
Malo n'était à cette date que le rocher inculte d'Àaron. Au xy« siècle, les 
Frères Mineurs fondèrent à Gésembre un couvent, auquel Henri II, roi de 
France, fit de grandes largesses en 1547. (Anciens évêchés de Bret., t. I, 
p. 389; — Gronzaga, De origine seraph, religionis, p. 891.) Ce couvent 
subsistait encore en 1640. Yoy. Thomas de Quercy, L'Antiquité d'Aleth, 
p. 43. Il fut détruit par les Angfais en 1693. Gésembre était encore habité 
à la fin du siècle dernier. Yoy. Ogée, t. I, p. 391. 

4. Ce mot manque dans Ducange. Il désigne évidemment un lieu élevé, 
une sorte d'observatoire. 
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fixas, astans, navem de longinquo venientem vidit. Et ille 
cum gaudio exspeclabat. 

CaptU XXXVI. — De adventione eju$ ad insulam September^ 
de primo ejm miraeulo in hac patria ^ 

Hoc primum miraculum S. Machutis in hac patria non est 
sileadum. Naoi in illa insula ubi erat scola, de parte Aqui- 
lonis, in una spelunca, immanissimus serpens erat, qui jam 
très ex discipuHs devorasset. Ad illam enim spelancam na- 
vis veniebat ubi serpens habitabat, et illi qui erant in insula 
una Yoce clamabant dicentes : « Noiite de illa parte venire, 
« quia serpens ante vos est. » Et dum illi cogitabant de alia 
parte navem evertere, navigator dixit illis : « filioli, non 
legistis quod Cbristus in Ëvangelio dixit suis discipulis : « Hoc 
audite et ego dicam vobis : « Dedi vobis potestatem calcandi 
c super serpentes et scorpiones, et super omnem virtutem 
« inimici^. » Ille hoc illis dicebat, qui antea in Ëvangelio 
dixerat^. 

Et iterum dixit illis : « Qui Deum timuerit nullam aliam 
« creaturam timere débet. Vos ite, noiite declinare neque ad 
« dexteram, neque ad sinistram, sed recte et fideliter in via 
« recta ambulate. » Et dum illi foras exiebant, ait illis : 
c Mementote mei cum bene fuerit vobis, et ego reminiscor 
« vestri. » 

Caput XXXVII. — Serpens vindtur. 
Statim vero ut sonum eorum audivit serpens, acriter obviam 

1. Ce titre est donné par le Codex Bodleianus. 
S. Lac, X, 19. — Texte cité de mémoire. 

3. Il Tcut dire que celai qal lear parlait ainsi n'était aatre qne Jésos- 
Christ en personne. 
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illis exivit, et sibilos ejus in tota insula audiebatur. Multa 
enim perturbatio erat inter habitatores îllias insulae, expec- 
tantes rei eventam. Tune S. Machu signacalo sanct» crucis 
signavit se, et antecedit ante saos diseipulos in obviam ser- 
pentin Et extendit baculum quem in manu tenebat super 
collum draconis, et dixit illi : « Yade, bominum inimice, nec 
<c unquam ad banc insulam révertaris, nec aiieui christiano 
a noceas. » Mirum in modum serpens tremens ad mare 
exivit, inclinans caput suum in terram. Et dum exiebat, lilus 
in circuitu ejus fumigabat, et in mare intrans nusquam postea 
apparuit. 

Caput XXXVIIL — De productione fontis. 

Sanctus vero Machu, speluncam draconis visitans, cuspidem 
baculi sui in illa posuit, et ex ilia hora usque bodie de illo 
loco fons lucidissimus émanât. Et quando navem bac illacque 
aspiciebat, adhuc non comparuit^ 

Caput XXXIX, — De susceptione ejus in Ula insula^, 

Illi enim babitatores ilh'us insulae currentes ad littus acce- 
perunt illum cum magno gaudio, osculantes pedes ejus ac 
manus, laeti de Victoria et de miraculo quod viderant in ser- 
pente; et gratias simui Deo in commune referentes se ad 
horam nonam refecerunt, et ibi habitantes, illum suis disci- 
pulis didaxanlem^ audientes, tribus mensibus cum eo fuerunt, 
et perfectissime fertur se (eos) instruxisse ^. Et ille, ut dicitur, 

1. Le sens est : Le saint eut beaa regarder de tout côté, le navire avait 
disparu. 

S. Ce titre se trouve dans le Codex Bodleian. 
* 3. Donnant des leçons à ses disciples. 

4. On montre encore, sur le roc|ier aujourd'hui dénudé et inhabité de Gé« 
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quando ad illam insulam devenit, quadraginta annorum vitam 
compleverat. 

Capul XL. — De ambulatione ejus ad civitalem AUt. 

Ëxinde ad civitatem quae vocatur Alet, qusB est super 
ripam fluminis Renc devotus perrexit, quae a longo jam tem- 
pore habitatoribus erat derelicta^ Sed divina misericordia 
procurante atque suffragante, per fldelem famulum suum 
Macbutem tam in ipsa civitate quam et per insulas et loca 
viciniora monasteria et cellulae, ubi non modicse monachorum 
coDgregationes Deo servire videbantur, coustructa esse nos- 
cuntur^. Et in (inter) ea omnes contubernales discipulos, non 
solum a conspectu mulierum volens se (eos) separare sed etiam 
a coUoquio [virorum], distribuit^. 

Caput XLL — De discipulo suo Riuuan nomine. 

Tune cîrca sinum civitatis in receptaculis cavernarum cum 
contubernali suo, RiYVATi nomine, beremita esse cupiens, ba- 
bitavit. Tune S. Machu cum coUega suo, tam fervore fidei 
quam vexillo crucis armatus, omnia loca circa se sita, in 
quibus sacerdotes servire Deo esse videbantur, perfectissime 
instruebat. 



sembre, la grotte dite de saint Brendan. C'est probablement là que Malo 
et Feslivus habitaient. (Thomas de Quercy, p. 63.) 

1. Ce texte nous parait d'un grand poids pour établir que l'Armorique 
s'était changée en désert dans les derniers temps de l'administration romaine. 

2. Donc le pays n'était pas païen, puisqu'en si peu de temps il fut tout 
peuplé de monastères. 

3. Le sens est : H distribua tous ses disciples entre ses monastères pour 
les séparer, etc. Le mot virorum, nécessaire au sens, est dans l'abrégé de 
Capgrave. 
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Caput XLIL — De vesHmento ejus die noctuqw^ etc. 

Qui, prseter panem et aquam oleraque sale condita, nulla 
sumebat cibaria. Aspectum vero suum, ut dixi, non solum a 
feminarum sed etiam a virorum semovebat praesentia, ut ab 
hominibus submotus sollicite expectaret adventus angelicos, 
et cresceret in divinitate quod deesset in homine. Lectulum 
nunquam habuit, lectaria^ nescivit, in pluma caput non decli- 
navit, nisi veste tantummodo qua in die usus est, ea per 
noctem contentus est : pro molli lana hirsuto cilicio se in- 
duens, ut inter horas soporis et per quietem temporis non 
esset requies corporis, et, mutato ordine, adhuc post perac- 
tum diem nox succederet in laborem. 

Ita alii servi Dei inspicientes eum acriter,* velut impatientem 
equum excurrentem, ponentes imposita fraenis pondéra, ad 
immoderata (moderata?) se revocaverunt jejunia^. At per hsec, 
quantum dignitas ejus creverat, tantum virtutibus honoraba- 
tur : cujus (Machuti) diversis indiciis ciaruit fides per opéra 
et sacrata vita per signa. 

Caput XLIII. — De dimidio panis pauperi tradito^. 

Itaque, quadam vice, cum eis (duobus) tantum dimidius 
panis ad refectionem legitimam remansisset, advenienti pau* 
péri iter agenti ipsum (panem) beatus Machu in humanita- 
tem largitus est, cupiens homo Dei magis hoc recondere in 
mercedem quam in ventrem. Tune sacer servus ejus Rivvàn 
« nomine, hora veniente ut jam deberent reficere, accessit, et 



1. Lectarium, coarte-pointe, coayerture de lit. (Ducange.J 

8. Le sens demanderait : Moderata. 

3. Ce titre se troave dans les deu manuscrits. 
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€um requisisset dimidium panis quem reliquerat et non inve- 
nisset, diîit : « Omnes hic vivunt, ego hic vivere non valeo. » 
Cui S. Machu respondens ait : « Christus, qui semper hâ- 
te bundat, servis suis cibaria parât. i> Quod frater moleste 
sustinens, eo quod post laborem non invenerat unde se fati« 
gatus reficeret, et tamen pro servi esca Domini cura pervigilat 
nec famem pati permisit eum qui esurierat : nam sine mora 
unus ex eis, quos in monasterio posuerat, discipulis inter 
jejunia intulit xenia copiosa, et multiplicavit cibaria, refectio- 
que dilatata. Sic, intra unius diei spatium, quod indigenti 
dederat in terra, cum magno fœnore de cœlo, Deo dispensante, 
recepit. Hoc Christus ei fecit, ut quod in Evangelio promi- 
serat ei ostenderet, ubi dixit : « Quandiu feceritis uni ex bis 
« minimis, mihi dabitis^ » Nam ille S. Machu a juventute 
sua, antequam ordinationem presbiteratus acciperet, jam in 
virtutibus a Deo ordinatus erat. 

Caput XLIV. — De conlatione ejus eê Domnech^ seu de 
Landounec^ {Lanna-Domneci). 

Item cum ille (Machu), alia vice, monaëteria amore discipu- 
lorum circumiens, transiret^ per viam juxta cellulam unius 
servi [Del] nomine Domnech^, et ipse erat serviens die ac 
nocte secundum suam imbecillitatem Deo. Qui dum erat 
orans quadam die in cubili suo, princeps qui tune re- 

1. Malth., UY, 40. 
a. Codex Londin. 

3. Codex Bodleian. 

4. La phrase est incomplète. Le biographe rappelle que saint Malo alla un 
Jour visiter dans son ermitage son disciple Domnec, et raconte à cette occa- 
sion un épisode de la vie antérieure de ce dernier. 

5. n y a une paroisse du nom de Saint-Domineuc auprès de Tinténiac, 
dans l'ancien diocèse de Saint-Malo. Doit-elle son nom au disciple de saint 
Halo? — Ce nom est écrit dans le ms. Donech, avec une abréviation ho- 
rizontale sur Vo. 
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gnabat in pago Alet, nomiDe Meliau^ transiens interro- 
gansque quis ibi habitabat, accersiri eum ad se jubet, inter-* 
rogaos quantam possessionem haberet. Et îlle inquit non esse 
sibi nisi tantum, quod occuparet, sua cellula. Qui dixit ei : « la 
<( nomine Christî fiiii Dei, cui tu servis, accipe duos boves 
« juvencos indomitos, et sub uno jugo eos pone, sequente eos 
« aratro, et tantam terram (quam) de orto (ortu) solis usque 
« ad occasum poterunt circuire, in bereditate vitae aeternae in 
« dicumbitione do tibi. Et quicumque ante te tuam commen- 
« dationem commuta verit^ oratione tua maledictus erit. » 

Caput XLV. — De inventione porcennarii et porcellis 
suscitatis. 

Item (Macutus) repperit unum pauperculum se in fossam 
abscondentem, et interrogavit quid (cur) ibi se absconderet, 
et iile ait : « Porcos domini mei Domnech^ pascebam, et una 
a sus porcellos sub se habens, morbo veniente, mortua est, 
<i et ecce jam tertia dies est hodie quo me abscondo, non 
a audens in presentia illius exire. » Et ille, sancto Machu ab 
illo ubi esset quaerente, ostendit suem et octo porcellos ru- 
gientes iilamque sugentes. Et illam sanctus misericordia 
motus suem baculo tetigit, et illa cito surrexit, et servo cur- 
rente dominoque suo cum ingenti Isetitia omnia nuntiante, 
servus Dei Domnech S. Machutem sequens eumque, super ter- 
ram prostratus, adorans, occurrit et dixit : « electe Dei, 
« hodie mecum requiescere debes, et banc hereditatem, quam 
« Deus per servum suum mihi donavit, pro vita seterna animas 
« mese tibi tribuam. » Et ille, quod reliquum erat diei unaque 



1. Commuto a ici le sens de ravir, 

a. C'est l'ermite du chapitre précédent, et la terre (hereditas) qu'il donne 
à saint Malo est celle qu'il avait reçue du prince Méliau. 
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nocte cum ilio fait, et quod ille promîsit iste accepit, et 
crastina die ad suam habitationem perrexit. 

Capui XLYI. — De muto in via inventa. 

Itaque iode per pagum Alet ad domicilium veniens, ecce 
unum poerulum sine linguae officio mutum in via ambulans 
obviam sibi habuit. Tune sanctus vir, pueri labiorum loca 
manu contrectans, nullatenus aperire poterat dentium strictu- 
ram. Qui mox saliva oris sui signavit maxillarum compagem, 
et illas roaxillas illo tractante, dentés reddere sonum, quasi 
catenarum fragmenta fuissent conlisa. Et in ore ejus intinctam 
salivam mittens, interrogabat quid haberet quod taceret, et 
mox unde mutus tacuit, puer per verba respondit. 



Caput XLVII. — De eleclione ejus gradui episcapatus. 

Inde longe lateque fama beati viri per diversas regiones 
pergente, princeps, qui tune dux Britannise mullarumque 
aliarum regionum^ nomine Judigàel erat^, electione populi 
atque sacerdotum consensu, in honorem episcopatus cathedrae 
Aletis civitatis^ eum sublimare volens, accersiri illum ad se 
jussit. 

Caput XLVIIL — De itinere ejus sanationeque hominis 
dœmonium habentis in palaiio Judicahel régis. 

IIIo ergo sancto Machu banc nunciationem régis audiente, 

1. Expression empruntée aux acies oflBciels de notre roi Salomon, contem- 
porain de Bili. 

2. On lit : Judichel on Jadicaël. Ceci se passait vers 580, et il s'agit ici, 
selon toute apparence, de Juthaël, le père de saint Judicafil. 

3. Donc Alelh était ville épiscopale avant l'arrivée du saint. 
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cum fiducia se signo crucis signante, cum septem discipulis 
ad palatium régis perrexit. Et illo introeunte, ecce homo dae- 
monium habens suis dentibus stridebat, qui loqui non pote- 
rat, diabolo linguam ejus occupante. Et sanctus accessit, et os 
ejus digito tetigit, et lingua (a) vinculo resoluta eloquiumque 
recipiente, diabolo fugiens (fugiendo) rugiente, mutus clare 
locutus est, nec morbus illic praevaluit ubi talis medicus 
unguenta reduxit. Ergo per totum palatium hoc miraculo 
percurrente, omnes unanimiter clerici populique eum iterum 
a principe esse sibi pontificem exposcunt. Etenim ei Pominus 
tantam prœdicationis gratiam contulerat, ut nullus esset qui 
non eum ex affectu diligeret, et hune esse verum Deî famu- 
lum adclamarent, quia benivolus in terra positus, cœlestibus 
moribus se (instructum ^) ostendebat. Non enim ad personam 
potentis attendebat, sed ad elegantiam religionis. Ipse enim 
miles Christi clarus erat, aspectu angelico, sermone praecla- 
rus, opère sanctus, corpore castus, castitate nitidus, in gente 
magnus, consilio perfectus, fide catholicus, caritate plenus, 
devotione summus, amore Christi praeditus, ecclesiae assiduus. 

Caput XLIX. — De ordinatione ejus ad gradum episcopatus 
et de nomine loci ordinadonis ejus ^. 

Hsec narrante populo et his similia, principe audiente et 
honorem episcopatus ei redderè volente, S. Machu consen-* 
tien te ac volente ^.. 

Et cum ad basilicam S. Martini Turonicse civitatis episcopi 
causa orationis pergeret, cum eo Utteras nuntiosque rex misit 



1. Ce mot manque dans les deux Codex. 

a. Nous anissons ces deax titres, qui sont séparés â tort dans le Codex 
Londin. par le chapitre cinquantième 

3. Cette phrase est incomplète; il faudrait ajouter : Malo et les envoyés du 
roi prirent la route de Tours. 
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Ht ibi benediclionem episcopalem acciperet^ Illoque profi- 
ciscente ac ad locum quo tendebat perveniente, ecce turba 
multa missam expectans prse foribus ecclesiae astabat, ecclesia 
clausa, seque aliis intus sacerdotibus induentibus consecra- 
tionem expectantibus, ipse S. Macbu in porticum ecclesiaB in 
oralione procumbens se abscondit. 

Caput L. — De eocpulsione dœmonum. 

Erant ibi homines dsemonia habentes, et clamaverunt di- 
centes : « Santé Maclouue^, nobis miserere, et noli bine nos 
« torqueri. » Ipse sanctus ea (dsemonia) increpans ut tacerent, 
homines sanavit, dsemonia fugavit, ecclesiam intravit, bene- 
dictionemque episcopalem recepit. 

Caput LL — De columba super eum apparente iterum, 

Sed mirum in modum ex qua hora episcopi manus suas 
super caput ejus levaverunt, alba iterum columba super col- 
lum ejus, illo se inclinante ut benedictionem acciperet, appa- 
ruit. Et quando ille cum sua benedictione ordinationeque 
compléta se erigit, videntibus omnibus maximeque nuntiis qui 
cum illo exierant, in cœlo volavit. 

Caput LIL — De reversione ejus ad civitatm Àlet. 
Itaque sanctus Macbu cum nuntiis gaudentibus, qui jussione 



1. À cette date, l'évêqae de Dol prétendait-il i l'autorité métropolitaine? 
C'est une question. 

a. Premier exemple de la transformation du nom de Hachutus en Maclo* 
tnuâ, Malo. Ainsi ce sont les Gallo-Romains qui ont opéré cette transforma- 
tion. 

XTI 5 
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régis cum eo exîerant, ad palatîum iterum reversus est. Et 
com rex Judicahel, haec suis servis mirabilia narrantibns, qu» 
Deus omnipoteDS illi homini mundum despectoi habenti de- 
derat, audisset, licet jam longo tempore in mente (id) prae- 
parasset, benedictionem S. Machutis accipiens donaque mnlta 
ac multas dicumbitiones ei reddens atque confirmans, se ad 
pœnitentiam, mundum despectui habens, tradidit^ 

Caput LUI. — De eremita Aaron. 

Et S. Machu ad Aletis civitatem veniens, per annos ferme 
quadraginta^ fructum boni operis per animas credentium 
serere non cessavit, et inde veniens ad insulam quae voca- 
batur insula Aaron 3, qui tune Deo serviens in ea erat, ho- 
mines diversos corporum languores babentes effugiens, volens 
se a conspeetu et a conloquio pravorum hominum separare. 

Caput LIV. — De asina ejus sine duce ambulante. 

In qua insula, dum habitabat, multas donationes, dicombi- 
tiones^, Deo per servos suos douante, accepit. Et communi 
jure cum servo suo, Riuan nomine vivebat, et ad mensam 



1. Bucelin (Menolog. Bened., 6 mars), Tepez et d'autres auteurs encore 
avaient déjà affirmé ce fait, mais leur assertion avait paru hasardée. Elle 
reçoit ici une pleine confirmation. [Hais d'ailleurs plusieurs années ont dû 
s'écouler entre le sacre de saint Halo et l'abdication de Juthael. 

a. Ces quarante ans passés à Aleth datent-ils de l'arrivée à Aleth ou du 
sacre? 

3. Aujourd'hui Saint-Halo, ville et forteresse importante. On a souvent 
avancé que l'Ilot d'Aaron tenait au continent avant l'inondation de 709. Nous 
avons ici la preuve authentique du contraire. On pourrait en trouver d'autres 
aussi irrécusables, mais on a lieu de croire qu'il n'était alors séparé de Ce-* 
sembre que par un bras de mer beaucoup moins large qu'aujourd'hui. 

4. Les ms. portent : a multas di donationes combitiones. » 
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simul sedebant, et mutuo, licet servus renuebat, calceamenta 
ejus S. Machu detrahebat^ 

Unam asinam babebant, et qaocumque roittebatur sine 
duce exiebat, maximeque ad villam Laioc^ quam nune mari 
deglutieDte derelictam esse ^ videmus, ad portanda necessaria, 
et ad illam villam quae vocatur villa Guoroc^ et quodcumque 
sibi imperabatur, non sine Dei nutu, cane pusillo eam comi- 
tante, ad locum sancti viri adportabat ibique babitantibus et 
Dec fideliter servientibus. 

Caput LY. — De alligatione servi ejus ante adsisam 
maris. 

Multis invidiam contra eum habentibus 3, posuerunt servum 
ejus, RiUÀN nomine, ante inundationera maris, ponentes ar- 
chus {sic)^ super brachia ejus pedesque. Et posuerunt muiti 
ex eis abscondentes equam unam contra equinale lignum^, 
dicentes ei : « S. Macbu, ecce servus tuus mari deglutitur, 
c veni foras si vis videre eum. » Et veniens, angustiam 
erga servum suum babens, super equum se exaltans, propere 
currcns ad locum pervenit ligati, et eum inde eripiens, 
equum in loco suo posuit. Et illi invidiosi venientes, inri- 
dentés sanctum dicebant : « Tuum equum in tuo cubiculo 
« accîpe. » 



1. C'est-à-dire, saint Malo prenait soin i son tour d'ôter les chaossures 
da servitenr, bien que celui-ci ne voulût pas y consentir. 

a. Texte important poar constater la vérité des envahissements de la mer» 
mais en même temps poar établir qu'ils n'ont pas été aussi violents qu'on 
le prétend. 

3. Il faudrait : a Hulti invidiam habenles. » 

4. Probablement un poids qui l'empêchait de se remuer. 

5. Peut-être un bâtiment de bois réservé aux chevaux. 
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Caput LVI. — De ambulatione ejus ad monasterium 
Columbani. 

Et ille locum regionemque derelinquere yolens, illum ho- 
minem, Guorgucan nomine, usque ad nonam generationem, 
qui coDtumeliam sibi fecerat, maledicens, commendatis om* 
nibus discipulis qu» unicuique agere oportebat, ad monaste- 
rium qu96 [sic] vocatur Luxodium^ quod venerabilis pater 
Columbanus abba Scotorum partibus yeniens construxit, dé- 
volus pervenit. Ubi par aliquorum spatia dierum de diyinis 
Scripturarum flosculis, vel ea quse dilectio caritatis prsestabat, 
se invicem gustu sacerdotaii refecerunt^ 

Caput lYII. — De visitatione Brittonum. 

Et expleto illuc aliquanto tempore, Brittanniam patriam 
populumque visitare volens ut animas errantium (per) fructum 
praedicationis suas ad regnum cœlorum pcrduceret, ad unum 
locum venit^ et in eo monasterium quod vocatur Raus^ 
construxit. 

Caput LVIII. — De Rethwalo^ filio Judael^ post mortem ejus 
locum conante destru&re. 

Tune filius JuDUEL, Rethwaldus nomine^, nequitia inqui- 
natus, perversitate deceptus, nitebatur locum sancti, quem 
laborans construxerat, destruere. Sanctusque Machu hoc au- 

1. On le voit, cette visite â Laxeuil eut lien dans nn moment où saint 
Colomban s'y trouvait encore, mais elle ne fut pas de très-longue durée. 

S. Probablement Ros-Landrieux près Dol, ou peut-être Ros sur Goésnon. 

3. Ce prince est appelé Heloch, fils de Judel, dans le Légendaire de 
Blarmoutiers, mais par erreur. (Yoy. Preuves de Bret., t. I, c. 193.) 
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diens, drrepto idnere cum fratribus suis, ad superbum propô^ 
ravit principem, atque humiliter veniam postulans suse cel« 
lulae precatus est dicens : « Vide ne unquam cellalam, quam 
c servi Dei la magno labore construxerunt, destraendi licen- 
c tiam alicui reddas ^ » Sed furoris sui dementia constrictos 
et mente elata superbus, verba sancti despexit. Tune vir Dei 
virtute divina armatus se in terram prosternens, praesente 
elato rege, orationem cum fratribus fundens diutissime, cele-f 
brata oratione, ad cellulam unde venerat iterum regressus 
est. Superbus vero princeps, qui deprecationem sancti noluerat 
accipere, crastina die lucescente, aciem oculorum amittens, 
non poterat lumen solis orientis videre. Recto judicio Dei 
iilud ei evenire non dubitandum est, qui spiritalem fabricam 
volebat destruere, ut lumen amitteret proprium. 

Caput LIX. — De ejus pomitentia et illuminatione 2. 

Pçst paucos vero dies, oculorum c^citate deformis atque 
sua mente increpatus, a multisque christianis admonitus, cul«» 
pam suam confiteri non erubescens, ad cellulam ejus qui 
versa vice ad se perrexerat cum omni mansuetudine, vix uno 
cum eo ambulante perrexit, humili deprecatione postulans, 
se ad terram, sicut vir Dei ante se fecerat, prosternens, ut 
pro eo exorare dignaretur et qualiter lucem pro sua perfidia 
amiserat, taliter ejus precibus recipere mereretur, et dicebat : 
< Qualemcumque pœnitentiam mihi pro tua injuria judica- 
c veris, libenter recipiam. » 

Tune vir Dei Machu, cum principem humiliter veniam pos«* 
tulantem videret, et ad omnia quae ei sanctus imponere 



1. Le sens est : Ne permettez i personne de ruiner ce monastère, constrait 
par les senrilears de Dieu. 

2. Ce titre manque dans l'un et l'autre manuscrit. 
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delîberaret summo stadio voluntarie promptus accederet, jus- 
8it aquam afferri sibi et in Domine Sanctae Trinitatis ben&- 
dictam dédit principi caecato. Qui accipiens eam, lavans loca 
obscoritatis oculorum, pristînam coram omnibus et accuratio- 
rem ^, ut asserunt, recepit visionem. Nec mirum : ille accepit 
iliuminationem cordis petitione sancti cum lumine oculorum, 
ut provideret mente sensuque quaa .antea oculis sui capitis 
non poterat videre ; hic principis ssevitiam convertit ad mo- 
destiam. 

Caput LX. — De inlerfeetione pueri et morte principis 2. 

Post mortem Judeli surrexit quidam impius et haereticus 
Rethwalus^ nomine, qui volebat omnes filios antedicti prin- 
cipis interficere, prseter ipsum Heloch ^, quem ipse a se nu- 
tritum volebat levare in regnum. Sed cum septem ex bis 
occidere jussisset, unus ex ipsis cum nutritio suo ad cellulam 
sancti Machuti fugiens latebram expetiit. Quo comperto nego* 
tio, Rethwalus accensus furore ad celiulam viri Dei nocturna 
profectione iter direxit, ingressusque est, et infantulum 
principis jussit inde expelli. Quod cum Dei famulus cogno- 
visset, expedito cursu pro vita parvuli iiberanda post impium 
ambulare csepit : flens et ejulans, ut parceret innocenti puero 
rogabat. Sed férus et crudelissimus carnifex, audita voce pon- 
tificis, jussit interûcere puerum. Cujus inventum corpusculum 



1. Mieux : Acutiorem. 

3. Ce double titre se troure dans l'index des chapitres du Codex Londin., 
mais le texte lui-même fait défaut dans l'un et l'autre de nos manuscrits. 
Nous l'empruntons au Légendaire de Harmoutiers. (Yoy. Preuves de Bret,, 
1. 1, c. 19a.) 

8. Personnage différent du précédent : l'un était fils de Juthaél, celui-ci 
n'est que le précepteur d'un de ses enfants. 

4. Cet Heloch est probablement celui qui figure si tristement dans la Vie 
de saint Méen. 
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sanctus Dei, licet cum maxinia doloris tristitia, dignissimaB 
tradidit sepulturse. Iniquissimus vero Rethwalus, post homi- 
cidium perpetratum die tertia, morte turpissima vitam fiaivit. 

Capui LXl. -— De asMuitaie vigiliarum ejus et 
orationum. 

Quantum S. Machu abstinendum (abstinendo) hic vixit, 
quaotis quoque vigiliis continuando duravit, quibusque elee- 
mosynis profusus extiterit, Domious solus, cui omnia nuda et 
aperta esse noscuntur, novit. Nemo tamen hominum, ut reor, 
hoc poterit indagare, quum magis occulte quam manifeste 
hoc faciebat. Denique qualis quantusve fuerit, et quanta 
qualiave gesserit, explicare lingua mortalis non sufficit. Hic 
sese frequentibus exercebat vigiliis et continuis se macerabat 
inediis, ut nec tolerare possent petulenti juvenes ejus bona 
opéra. Seipsum vero obliviscens, victu corporis vivebat tan- 
quam si simul accessissent dignitas pastus (?) et nécessitas je- 
junii. Qui equitans in itinere semper se Deo aliquid aut 
verbo contulit aut cantico cantavit^ Cursum vero suum per 
horas explens légitimas 2, nec tamen inter illas horas divina 
eloquia relaxabat, sed aut legendo aut scribendo aut opé- 
rande Creatori suo semper serviebat. Ad mensam vero quando 
veniebat, statim lector aderat recitans divina eloquia, ut inter 
cibi fercula anima plus pastus alimente saturaretur convivae. 
Nullum tempus erat quo non aut aliis prodesset, aut non 
sibi lucrum faceret. 



1. Le sens est : H s'anissait i Dieu soit en chantant, soit en priant, 
s. Cursus, mot consacré dans l'ancienne liturgie gallicane poar désigner 
)'ensemble de l'office divin de chaque Jour. 
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Caput IXII. — Signo crucis jamtam clatAsam aperit. 

Illud vero inserenâum est qaod S. Machu (a) qaodam iti- 
nere veniebat, et ad suae sedis ecclesiam orationîs causa 
procederet. Januis clausis, clavibus requisitis, custodibus non 
inventis, signaculo crucis facto super hostia (ostia), sine 
fractione aut ulla lesione ultro se illi aperuerunt ostia. Cujus 
miraculi adstantium animas magnus invasit pavor. De quo 
etenim miraculé omnes laudaverunt Deum dicentes : « Bene- 
« dictus est Deus, qui hoc miraculum in servum suum Ma- 
« chutem ostendit. » 

Caput LXni. — De sutore diem dominicum violante. 

Enumerandi enim sunt morbi, ut prsedicetur fons medici. 
Quodam itaque die dominico, quidam homo dum calciamenta 
ad vendendum consueret, manus ejus constrictse sunt ultione 
prsesenti. Qui crastina die ad sanctum Machutem venit, morbo 
castigante, et interrogante ab eo quid illi acciderat, peccatum 
suum per ordinem qualiter acciderat innotescit. Cujus pœni- 
tentiam sanctus vir intelligens, sacra benedictione, signaculo 
crucis imposito, manus ejus benedixit, et incolumi sanitati 
restituit. Et hoc miraculum inter omnes ciaruit. 

Caput LXIV. — De paralytico sanato. 

Denique in ipso tempore, dum missa die dominico celé- 
braretur, et cathedra ad sedendum delata, defertur ei quidam 
paraliticus, universorum membrorum dampnata babens officia, 
super quo deprecantur omnes, quia nobilis erat génère, -saltim 
ut pro eo exorare dignaretur. Sanctus yero Machu episcopus, 
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oratione peracta, sacrata aqaa eum linivit. Cujas morbus pau- 
latim recedere cœpit et vigor salutis ingreditur, recreatisque 
Tisceribus pristinae sancti meritis redditur sanitatî, ita ut omnes 
magnificabant Deum, qui hsec miranda miracula per servum 
suum Machtttem ostendere dignatus est. 

Caput LXV. — Horlatio sancti ad fratres pro 
palientia. 

Sanctus vero Machu aiebat : « Charissimi fratres, priores 
« nostri perpessi sunt adversa tormenta, ut ad nos incolumis 
t status Ecclesiae perveniret. Quanto magis nos desides et 
« négligentes sequo animo adversa sustinere, et statum Dei 
« Ecclesiae erigere, atque in iide Ghristi fortiter debemus, ipso 
« auxiliante, persistere. Nam Dominus noster Jésus Christus 
« pro saittte Ecclesise passus est, et apostoli ejus patiendo 
c eam erexerunt et fidem yiriliter servayerunt. Nihii igitur 
c aliud retinendum, nihil elaborandum, nisi ut cum justitia 
« vivamus, et, quod gloriosius est, pro justitia mori. » 

Capul LXVL — CommendcUio S. Machutis generatim. 

In bis igitur verbis fuit S. Machutus prudenter edoctus, 
nobilis quidem génère sed nobiiior fide, saeeuii dignitate inter 
suos cosetaneos clarus sed divinorum munerum gratia prseci- 
puus, humiiitate mansuetus, caritate repletus, eleemosyna 
largus, patientia robustus, et ita virtutum omnium robo- 
ratus pollebat, et sermo illius semper sale conditus erat. 
Qui despexit sseculum ut regnum inveniret sternum. Laudes 
terrenas despiciebat dicens : « Vide, bomo, quoniam te lau- 
« des hominum non extollunt in cœlum, nec vituparationes 
€ aliorum inde te deponunt. » Munera legalia decusque 
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priocipis respaebat, ut in aula Christi dives intraret. His et 
pluribus bujuscemodi floribus pollens, Deo et bominibiis pla- 
cere meruit; malis vero et incredulis displicere non eru- 
bescebat. 

Caput LXYIL — De miraculis sanitatum. 

Caecis visum, claùdis gressum, surdis attditom, mancis 
restaurationem praeslabat. Spiritus immundos ex obsessis cor- 
poribus repellebat, et omnem amaritudinem ab omnibus per 
cœlestem gratiam auferebat. Et baec faciens laudes hominum 
fugiebat, et sécréta loca petebat. Igitur nos fatemur quod 
sancti Machutis tam prseclara facta, quanta laude digna sint, 
nec scribere nec enarrare humana valet natura. Sed aliud 
est defunctum laudare, et aliud est defuncti proprias narrare 
virtutes. 

Caput LXVIIL — De puerulo a diabolo obsesso. 

Alia vero vice, quidam puer erat quem iniquus daemon 
obsiderat, qui per quinque aunorum curricula energumenus 
fuit. Qui catenis ligatus adducitur ad sanctum pontificem : 
ante cujus conspectum multum debachans et plurima inho- 
nesta agens, a sancto Machute episcopo signaculo crucis cum 
oratione circumdatus nec membrum movere poterat. Â quo 
S. Machu daemonia suis effugavit precibus, et (eum) pristinas 
reddidit sanitati. 

Caput LXIX. — De horis vigiliarum. 

Quantum vero S. Machu vigiliarum curaB insisteret, noster 
3ensus explicare non valet. Nam sexta vel septima aut octava 
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noctis hora solebat in ecclesiam intrare, et exinde sine inevi- 
tabili (sic) necessitate non est egressus ulterius, donec cla- 
rescente die, decantatis solemniter precibus vigiliarum, cursus 
universus ex canone consammaretur. Regressus vero domum 
aestate vel hieme, statim se convertebat ubicumque proficeret 
Tel quo diversorum invitaret nécessitas bospitum, omnibusque 
horis Yoluntarie soli Domino in vigiliis et orationibus vacabat. 
Ipse vero sine intermissione orans flere consueverat ex in^ 
timo, quum sciebat in corpore positus peregrinari a Domino : 
nam hoc ssepissime discipulis praecipiebat dicens. Sicut enim 
crescunt gênera miraculorum in omnium oculis, crescant 
verba dictionum in paginis, 

Caput LXX, — De cœco^ muto et surdo. 

Quidam vero rusticus oblatus est saepedicto S. Machuti a 
suis genitoribus caecus, mutus, surdus, claudus. Quem cum 
Tidisset S. Machu, misericordia motus benedixit aquam, et 
super eum et in circuitu ejus posuit. Et ille statim, roboratis 
bassibus (id est basibus plantarum), gressibus direxit ineolu^ 
mis. Qui recipiens visum pariter recepit et gressum, audi- 
tumque possidens a Domino recepit eloquium, et ita redinte- 
gratus pristinam recepit sanitatem. 

Caput LXXL — De viro puslulam habenie *. 

Itaque alia vice quidam vir adductus est ei, qui maximam 
pustulam babebat. Qui cruciatus magnis doloribus occurrit 
sancto viro, a quo exorabat medicamina, cujus tactu saliv» 
curatus est a pustula. 



1. Ce titre appartient an senl Codex Bodleianns, item les sept on huit 
qui suiTent. 
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Capui LXXII. — De clerko excommunkaio. 

Quodam itaque tempore, quidam clericus veniens ad eum 
petiit se sacrari sacerdotem in grada presbiteratus. Quem 
interrogavit S. Machu si castus esset, aut suum corpus iutao 
tum a mulieribus conservaret. Qui ab bis omnibus se esse 
immaculatus testabatur ac toto corpore bactenus Cbristo 
famulari. Cui e contrario S. Machu, divina gratia repletus, 
locum ac tempus et mub'erem, cum qua corpus suum viola* 
verit, exposuit. Inde ille clericus sua conscientia victus pro- 
tinus ad pedes ejus corruit, et suum confessus est peccatum. 
Quapropter muiti qui volebant ordinationem accipere a con* 
spectu ejus se separabant, et qui se maculati esse cognosce- 
bant ante eum ad ordinationem venire non audebant, quia 
sciebant eum cognoscere etiam sécréta mentium reproborum. 

Capui LXXIII. — De ejus cuculla avi dimissa. 

Contigit autem quadam vice, dum S. Machu vitem unam 
exerceret quam ibidem invenerat^, illamque circumfodiens 
atque omnia quae ibidem absurda erant abscideret, exutus*i 
que cucullam suam pependit eam in quercu qui erat sibi 
prope : sed Deus, qui mirabilis est in sanctis suis, volebat 
confortare athletam suum. Tune una avis parvula, cui voca-^ 
bulum est bitrisctM^y in ipsa cuculla, quam vir sanctus 
propter operis laborem exuerat, ovum protulit. Tune vir Dei, 
cum vespere opus suum perfecisset, yenit ad arborem in qua 



1. De ce fait on a toqIq conclure que 8aint Halo avait introduit la Tigne 
en Armorique; le texte dit le contraire. Mais on peut cependant admettre 
que Alalo contribua à l'implanter, etc. 

2. Roitelet, Tulgairement un berrachot. 
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cucuUam suam reliquerat, et repperit in ea OYam. Sanctus 
vero Macbu hoc io mente tractans atque admirans dixit : 
c Domine omnipotens, et qui fecisti avis pusilla [leg. avem 
« pusillamj concupiscere cucullam meam, si eam toliam, avis 
€ ovnm perdam. » Mirum enim in modum^ movere noluit 
cncnllam suam, sed maluit dimittere avi pnsiUse quam se 
ex ea indaere, et nisi^ aves nutriti fuerunt, cucuUa com- 
mota ex illa arbore non fuit 3. Quid mirum si in pauperibus 
misericors fieret, qui avibus misericordiam tribuit? mira 
caritas sancti, quse sic manet in pectore, ut caduca contem- 
nens omnia penetraret cœlorum régnai Quibus enim bonis et 
miraculis exuberabat, iile solus testis est qui omnia novit et 
sécréta cordium rimatur, cui etiam omnia nuda sunt et aperta, 
qui est benedictus in ssecula. 

Caput LXXIV. — De tribus ejus miraculis in vigilia 
Paschœ. 
• 

Âliud quoque grande miraculum, quod illi evenit in vigilia 
Pascae, inter alia ejus miracula silendum non est. Erat nam- 
que sanctus Macbu in vigilia noctis diei Dominicae Resurrec- 
tionis in ecclesia quse vocatur Corsult^, Deum, sicut mos 
illi erat, orans atque invocans, et innumerabiles populi erant 
exspectantes missarum solemnia, et multo magis ex ore ejus 
missam audire desiderabant. Sed difficultas erat : vinum de- 
fecerat, calix non erat. 



1. Par nne condescendance admirable. 

9. Tant que les oiseaux ne firent pas éleyés. 

3. L'histoire ainsi racontée est naïve sans doute, mais n'a rien d'incroyable, 
tandis que bien des légendaires l'ont faassée à plaisir et rendue inadmissible. 

4. Gorseult, près Dinan, l'ancien chef-lieu des Guriosolites. H avait encore 
de l'importance à cette date. Il y a eu là autrefois une église en l'honneur 
de saint Malo. 
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Interea dum populus expectabat, cornes advenit nomine 
CimMOR, qui tanc dux erat Domnonicœ regionis ^ Qui des- 
cendens cum sateilitîbus suis, vidit hominem defunctam 
juvenem qui erat ex nobili génère, et planctus magnus cum 
eo erat. Interea multi dicebant comiti : <c Domine, si ta 
« rogasses, est unus sacerdos çanctus et imroaculatus in bac 
« ecclesia, Macbu nomine, qui multa fecit mirabilia coram 
a Deo et bominibus. Ille potest, si Deum suum invocaverit, 
<t eum de feretro suscitare, quia nos audivimus quod ia 
€ quodam die et quadam yice suscitavit gigantem de terra, 
<c multo jam tempore defunctum^. Et quando super sepul- 
« crum ejus oravit, infernus non potuit animam ejus re- 
<c tinere nec terra corpus, sed sepulcrum se commovit et 
corpus de terra surrexit. Et qui boc fecit, bunc, si voluerit, 
tt resurgere poterit, quia bic besterna die defunctus est, ille 
« plus quam centum annis in terra jacuit. » 

Caput LXXV. — De suscUatione defuncli. , 

Interea baec verba audiens, comes in ecclesia ubi erat 
S. Macbu prostratus super terram intravit, et orationem 
simulans^ dixit : « Ubi est yir quem dixistis? » lUi aiunt : 
« Ëcce jacet super terram, Deum suum orans. » Ille dixit : 
« Surgat et ante nos veniat. » Ille venit, nec comitem salu« 

1. Quel peut être ce Gommore, prince de Domnonée, sinon le meurtrier 
de Jona, l'adversaire de Judual? Les faits dont il est question ici doivent dgne 
appartenir aux années 545-555, et ils ont précédé l'épiscopat de saint Malo. 
L'histoire de la Domnonée nous est assez connue pour affirmer qu'elle n'a 
pas eu, de 500 à 640, d'autre comte du nom de Commore que celui dont 
nous parlons. — Les ms. portent m Dononice regionis, » avec un signe 
abréviatif horizontal sur le premier o. 

a. Ce trait établit que le miracle de la résurrection du géant pourrait bien 
renfermer quelque fond de vérité. 

3. Le Commore que nous connaissons par l'histoire ne pouvait guère agir 
autrement. 
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tavit, nec cornes ^ benedictionem postulavit. Tune omnes ona 
voce dixerunt, deprecantes ut filiam resargeret. Et ille dixit : 
« Non ^0, sed Dens omnîpotens, cui ego servio eum resur- 
« gère potest. » Postea yocibus eorum commotos, dixit : 
« Adferte cadaver in ecclesia, ut mortale officium impleatur 
« ante eum. i» Muiti deridebant, alii eventum rei expectabant, 
ductumque est cadaver in ecclesia. Tune S. Machu rogavit 
ut omnes foras exirent, praeter cleros (sic). Et postquam omnes 
extra ecclesiam exissent, prostravit se sanctus juxta cadaver 
mortui, orationem fundens ex intimo corde. Et quando ille 
se a terra levavit, mortuus de feretro surrexit. Sanctus ma- 
num ejus tenens sanum atque incolumem suis parentibus, 
videnlibus omnibus ibi adstantibus, tradidit. Et hoc miracu- 
lum in tota regione innotuit. 

Caput LXXVL — De miraculis dum missam 
celebraret. 

Interea hora missse adfuit, et precabantur omnes ut illo 
die missam celebraret. Et ille multum deprecatus induit 
se sacerdotali veste-. Et quando post Evangelium, sicut mos 
est, vinum et calix quserebantur, vinum non est inventum 
nec calix inveniri potuit. Tune magna perturbatio inter cleri- 
cos erat, pro confusione comitis videntis et populi adstantis. 
Sed S. Machu, gratia Dei repletus, fecit vinum de aqua^ et 
calicem de petra quse erat super altare; et hoc miraculum 
minus non fuit quam resurgere mortuum. Haec tria miracula 
in vigilia Pascae, omnibus ibi adstantibus videntibusque, hoc 



1. Le texte porte omnes pour cornes. 

2. Il ne s'agit pas de vêtements épiscopanx. 

3. Les théologiens d'aujourd'hui diraient que ce vin n'étant pas vinum 
ex vite, n'était pas matière valide du sacrement. On n'était pas si savant 
au VI* siècle. 
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est, mortuum de feretro resurrexit, et viDam fecit de aqua et 
calicem de petra, S. Machu, Deo coopérante, operatns est. 
Benedictus sit Deus, qui hsec miranda miracula sua gratia 
servo Stto tribuit. Amen. 

Caput LXXVIL — De ammonitione ejus. 

Sanctus vero Mâcha semper dicebat « quod omnia bona 
(f quse hic videntur brevia sont atque modica, illa vero bona 
« quse nobis promittuntur in yita aeterna desideranda sunt 
« per tempus : et ista quidem bona sunt sed defectiva, illa 
a meliora ac pulchriora. Quanta enim sunt pr^emia quae pre- 
« paravit Deus sanctis suis, nullus sufficienter enarrare potest. 
« Testis est Paulus apostolus in hoc, qui dixit quod nec 
« oculus vidit, nec auris audiyit, nec in cor hominis ascendit 
« quae preparavit Deus diiigentibus se^ Hsec sunt bona infi* 
« nita in aeterna patria, ubi nec mors nec ulla molestia ap- 
oc paret, sed una semper félicitas régnât. Ad illam beatudinem 
« nobis omnibus festinandum est, ad quam patres nostri toto 
« desiderio per diversa tormenta tenderunt, in quam optimos 
« thesauros ante se condiderunt, quos nos debemus sequi. » 
Ille enim, quia haec dicebat, vitam arduam tenebat, ita ut 
praeter panem et aquam yel olera sale condita nulla sumebat 
cibaria. Suam autem animam non solum a conspectu mulie-^ 
rum sed etiam (a) virorum removebat praesentia, ut ab homi-* 
nibus submotus sollicite expectaret adventus angelicos, et 
crescebat in eorum amore. Quantum enim divinitatis amor in 
se crescebat, tantum in humilitate laborabat ^. 



1. Cor., 2, 9. 

s. Il y a ici plus d'an membre de phrase qai n*est qu'une répétition têz« 
tuelle du chapitre 4S. 



Digitized by LjOOQIC 



— 217 — 

Caput LXXVIIL — De amare florumK 

Locus enim in quo habitare solebat florum odore flagra- 
bat, et omnes qui ad eum veniebant tam doctrinis divinis 
qoam optimis odoribus repleti ab eo exibant. Denique, virtu- 
tibus crescentibus, crescebant et miracula. ÂDte illum nullus 
morbus latebat, nullus insanus^ ab eo recedebat. 

Caput LXXIX. — De viro pallium ejus tollente. 

Et ut hoc verum esse probelur, S. Machu quodam die in 
pago Âleth, juxta fluvium qui vocatur Renc, propere ad civi-i 
tatem ambulabat : ubi obviavit ei vir maiignus, qui irridebat 
eum et dicebat eum non causa orationis sed causa mulieris 
ambularc. Et exuens eum pallio suo, et minans eum fuste 
quam in manu gerebat, et exiens ad domum, tulit pallium 
ejus secum, posuit super se dormiens et super uxorem et 
super filiam suam. Maiignus spiritus intravit in illo, et uxor 
ejus et filia surdae et mutae et excaecatae surrexerunt mane, et 
cito pallium viri Dei ad illum missum est. Et accepit ille et 
pauperi tribuit, estimans non esse dignum illud vestimentum, 
quod fuerat super rusticos homines, indui se. At ille maiignus 
vir eum uxore et filia ad locum sancti yiri perrexit, vicinis 
compellentibus. Sanctus vero intuens eos, misericordia motus, 
benedixit aquam et more solito sanavit eos, vir a daBmonio, 
mulier et ûlia a cxcitate et surditate et a silentio. Et baec 
fama in toto innotuit pago. 



1. Ce titre fait défaut dans les manuscrits, ainsi que les deux suivants. 
a. Cest-à-dire non guéri, non eanus. 



XYI 
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Caput LXXX. — Machutis invidiœ simul et amoris 
fit occasio. 

Muiti eum sicut se diligebant, alii vero eum odio pro in- 
vidia habebant. Omnibus bonis fuit amabilis, iniquis et pec- 
catoribus terribilis, omnibus similiter affabilis. Nullam un- 
quam eum aliis discordiam habuit, sed semper misericordem 
petentibus se praebebat. « Diabolus, aiebat sanctus, née Deus 
« vester, nec pater, nec creator esse dinoscitur. Deus autem 
a noster et pater et dominus et conditor esse eomprobatur. 
<c Et si hune derelinquentes ad illum (venilis) ab isto, qui 
« in tantum vester extitit inimicus ut vos ad pœnas per- 
« petue mortis perduceret et ad istum letalem faceret exitum 
<c devenire; quanto magis ad eum redeundum est, qui unicum 
<t Filium suum passioni et morti tradidit ut nos a pœnis in- 
« fernalibus et a morte perpétua liberaret. » 

Caput LXXXL — De peccatoribus pomitentibiis. 

Cum baec et bis similia ssepissime prsedicaret instinctu Dei, 
compuneti prostrabant se universi cum lacrymis, et fixis ge- 
nibus mugitum cordis reddebant, et se pecasse et impia egisse 
pœnitentiae vocibus exclamabant. Fundebant ergo amaras la- 
crimas, et Cbristo velle servire clamosis vocibus resonabant. 
De novo dicebat Macutus : « Gratias igitur agamus Cbristo, 
(c qui dives est in omnibus, qui largam abundantiam in se 
« confidentibus exhibet, si mérita uniuscujusque exigant. Si 
<c enim, cum essemus increduli, datum est nobis conoscere 
(c viam pacis, quanto magis modo credentibus omnia quae- 
« cumque poscitis dabuntur vobis. Divina etenim clementia 
a semper bonis parata est et unicuique condigna compensât 
« prsemia. d 
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Capul LXXXIL — De puero sanalo. 

Quadam vero vice, post missarum solemnia (cum^) extra 
ecclesiam Aletis civitatis exiret et verba divina in populo 
praedicaret, obvium babuit quemdam virum debilem, qui 
muitis annorum curricolis debilis erat, pedibns nervisque ita 
coDtractis ut, uisi bajulabatur ab aliis, pcr se ire non posset. 
Cui Doiniaus, meritis et iotercessione S. Machutis, pristinam 
restituit sanitatem. 



Caput LXXXIII. — De femina vinculo linguœ sanata. 

IIlo itaque in tempore, erat quidam vir in eodem pago no- 
mine Rîguur^ valde devotus Deo, qui fréquenter voluntarie 
S. Machuti ministrabat et libenter ei serviebat, habens uxo- 
rem qusB sex annis nimietate aegritudinis facta est muta. 
Prudentiam tamen audiendi et intelligendi non amiserat. Haec 
itaque, cum audisset multa bona quse de sancto audierat, 
deprecata est sua manu ad eum deduci, quia lingual oSicio 
privata erat. Cumque ad eum deducta esset, annuebat manu 
ut sancto viro suam indicaret infirmitatem. Ipsa enim, genibus 
ejus obvoluta, rogare eum manuum indiciis cœpit ut eam 
adjuvare dignaretur et a sua infirmitate liberaretur. Cum 
autem vir sanctus videret cordis sécréta linguse expressione 
declarari non posse, causas hujus silentii percunctatus cœpit 
erare pro ea, ut officia labiorum Dominus noster Jésus Cbri- 
stus ei reddere dignaretur. £t digitis suis os ejus aperuit, et 
cœpit loqui, quasi nunquam fuisset muta. Et haec fama ma- 
gniûca exivit in illa terra. 

1. Cum manque dans les manuscrits. 
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Caput LXXXIV. — De miraculis S. MachuHs^. 

Qui Tir sanctus, dum haec faciebat, innnmerabiles animas 
Domino lucrari satagebat : qui venientes ad se débiles sanabat, 
cœcos Dei auxilio illuminabat, dsemonia (ab) humanis corpo- 
ribus obsessis ejiciebat, et eos qui diversis languoribus et 
variis infirmitatibus periclitabantur, Deo auxiliante, sanabat^ 
teprosos in Dei gratia mundabat, mortuos suscitabat, curvos 
erigebat, lunaticos sanitati restituebat, et caetera bona quae 
faciebat gratiae Dei computabat non sibi. Monebat fréquenter 
ut omnes ad cœlestia régna concurrerent. Bona etenim, quae 
Dominus in sanctis suis operatus est et operatur, silere non 
oportet. De bis, qui pauperibus fugitiva in hoc seculo tribuunt 
lucra (ut) mereantur seterna, serunt in lacrimis, metuut in 
gaudiis. 

Caput LXXXV. — De navibus in mare periclitantibuis. 

Nobis, fratres, non licet silentio obliyisci virtutes S. Ma* 
chutis egregii confessons^ : qui dum erat orans, in maris 
fluctibus laborantes et fluctuum maris illisione pêne pelago 
periclitabantur navigatores. Yerum quid agerent nesciebant, 
quo ut se verterent non habebant ; nimio enim perterriti timoré, 
oppressi desperationis horrore, in vasis suis ceciderunt. Qui- 
bus evadendi aditum tempestas sseva negabat. Yidens autem 
sanctus vir periculum eorum, yento et mari et tempestati im«* 
peravit silentium. Quae quantocius siluerunt, et gratias refe-^ 
rentes omnes navigatores benedixerunt gratiae salutiferse qu» 



1. Ce titre fait défaut dans les manuscrits. 

a. Ce début annonce que nous sommes en présence d'un extrait de ser- 
mon ou de panégyrique, auquel BiU fait un emprunt. 
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eos de maris periculo libérasse!, et ubicamque exiebant, 
famam S. Machutis divulgarunt. 

Caput LXXXVL — De morbo ventris curato^. 

Quidam enim vir, illo in tempore, ventris dolore laborabat 
et jam ultra modum, ut est pestis illa, tum labore tum doloré 
yerenda (sic) dejectis pêne vitalibus, mortis periculo fatiscebat. 
Praecipit ergo voce flebili famulis ut antistitem veloci cursu 
répétèrent, eulogiasque ab eo quaererent ipsi protinus defe- 
rendas. Haud mora, berilia jussa complentur; sed sacerdos, 
quantitate commotus doloris, pietate promptissimus, quod 
precabantur tribuit. Remeantibus iterum famulis, ipse allata 
panis fragmenta sumpsit ac veluti inter ipsa mortis conflnia 
Vivendi spatium, sanitate donata, emeruit, cunctisque stu- 
pentîbus in eodem momento liberatus, aegritudinis in eo 
amplius passio non crescit. Et bsec fama innotuit. Omnibus 
vero operibus ejus semper Dominus aderat dicente Scriptura : 
« Omni operanti bonum Deus cooperatur. » 

Caput LXXXVII. — De kproso curato. 

Quadam vice, praelatus pontifex, dum circuiens parocbiam 
suam praedicando, confirmando et caetera bona faciendo, sin- 
gulas ecclesias visitaret, venit quidam leprosus ad eum 
eleemosinam deprecans, elegans quidem statura, sed Dei mi- 
sericordia destitutus erat. Super quo, ut erat misericors, 
misericordia motus, prsecepit eum bospitio recipere, eique 
omnia necessaria diligenter ministrare. Gumque, peracto offi- 
cio et ministerio suo, sanctus pontifex regressus cybum eum 

1. Ce titre fait défaut dans les manuscrits. 
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hospilîbns et peregrinis samere cœperat^, praeeepit ante se 
memoratum leprosum adducere, et de cybo suo reficere et 
post completarium^ in oratorio eum sibi praesentari praecepit. 
Peracto vero completorio, tota nocte pro ipso leproso pervigil 
S. Machu in oratione perstitit, et mane facto aquam bene- 
dixit, qua eum propriis manibus ablaens a lepra sanavit, ac 
eleganti forma decoratom, divina gratia favente, restituit. 

Caput LXXXVIIL — De viro propinquœ swb eapulato. 

Quidam vero vir erat in pago illo memorato, qui propin- 
quam suam in conjugio aceeperat. Locuples valde et armorum 
apparatu ornatus erat. Qui saepissime a sancto viro increpatus, 
instigante antiquo boste, insidias tetendit pontifici, aut per se 
aut per aliquem intérim! cupiens clam aut manifeste. Quadam 
Tero die, dum ad epulum eum multis nobilibus resideret, 
cœpit blasphemare pontifleem et multis infamiis derogare. 
Qui eum haec diceret, a quodam interrogatus si praesens 
tune adesset quid de eo faceret, qui^ furibunde respondens 
et elevans manum ait : « Sic eum percuterem^ si ante nos 
« hic adesset. » Cujus manus statim aruit, et sic extensa est 
coram omnibus ut nec ad se eam retrahere valeret. Quod 
videntes cuncti circumstantes dicebant nutu Dei hoc accidisse, 
propter odium quod contra Dei famulum pro sancta ammo- 
nitione sua habuerat. Unde factum est ut multi eorum qui 



1. Ainsi Tordonne saint Benoit, Régula, c. 100. Si Bili n'en fait pas la 
remarque, c'est qu'il ignorait ce détail, et par conséquent qu'il n'avait Jamais 
été moine. 

2. Il s'agit ici évidemment de Vofpce de compiles. H en résulte que 
cette heure de ToflSce divin, dont on regarde souvent saint Benoit comme 
l'institatear pour l'Occident (car saint Basile en parle pour ce qui conceraê 
l'Orient), existait dans l'ancienne liturgie gallicane et précédait immédiate- 
ment le sommeil. 

3. Sic, Au lieu de qui il faudrait hic. 
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proximas habebant, se corrigentes, dimitterent, et pr»dicti 
sanctî viri yerbis et dictis obediebant, et quidquid eis prseci- 
piebat libenter servabant. 

Caput LXXXIX. — De ejus posnitentia et sanaiione. 

Memoratumque debilem cnm muneribus magnis soi amici 
et propinqui ad S. Machutem adducunt, et bumib'ter humo 
prostrati deprecantur nt pro eo exorare dignaretur suisqae 
precibus eum sanaret. Qaibus sanctus Dei respondit née pro 
eo orare qoemquam oportere, nec ei commaoîcare debere, nisî 
prius vincolo illiciti absolveret(ur) conjugii. Qui certum (certo) 
relinqaere et quidquid sanctus Dei ei praeeiperet adtmplere 
sub testificatione pollicitus est. Hoc enim conjugio inlicito 
resoluto, sanctus vir misericordia motus dédit ei pœniten- 
tiam, et reclusam^ in magna afflictione tenuit secum. Pro 
quo una cum fratribus cotidie letaniam faciens et pro eo pau- 
peribus eleemosinas iargiens, a vinculo peccati eum liberavit 
et sanitati restitnit. Qui dum yixit, Deo fideliter servivit. 

Multa quidem et alia miracula et reliquarum virtutum 
ingentia signa per praedictum virum Dominus operatus est, 
quse, propter prolixitatem sermonis et laborem operis et fas- 
tidium legentium vel audientium, bis scedulis inserere dis- 
tulimus. His enim contenti sumus maxime, quia eum secun- 
dum Dei (voluntatem 2) esse non dubitamus. 

Caput XC. — De cremento populi et ecclesiarum in 
tempore ejus. 

Rexit autem prsBfatus Dei sacerdos ecclesiam Ghristi in 



1. Une retraite, une réclusion. 

8. Le mot voluntatem manque dans les manuscrits. 



Digitized by LjOOQIC 



— 224 - 

civitate pagi Aletis, divina auxiliante gratia, aunîs quadra^ 
ginta sub magna evangelicse predicationis devotioae, in magno 
pietatis amore. Âc per idem tempus multitudinem popoli 
catholicorum dogmate ad chrislianse fidei convertit sanctita- 
tem. In tempore illius claruit ubique divinse conitio (cognitio) 
legis; sanctissimum Christi nomen cunctoram audiebatur in 
ore, claruit in moribus castissimse yitaB honestas, ardebat in 
pectoribus singolorum cœlestis patriae amor. Populus statutis 
diebus ad ecclesiam conveniebat; festa cum magno gaadio 
nostri Salvatoris oportunis celebrabantur diebus. Elemosine 
circa domos liberrime pauperibus dispertiebantur. Yerbum 
Dei quolidie per loca singula populis praedicabatur. Hymni- 
dicas laudes Deo horis canonicis clerus cantabat in eccle* 
siis, (quas^) in Dei honore construxit, ut esl : « Beatum 
« dixerunt populum cui haec sunt; beatus populus, cujus 
«c est Dominus Deus ejus^. » Omnes in pulchritudine pacis 
quiescebant, in agnitione veritatis gaudebant^. In divinis 
voluminibus reus ascribitur qui non studuerit dare gratis 
quod ipse gratis accepit ^. Quidquid enim Ecclesise profuturum 
erat substraxisse arguitur, cum noiuerit omnibus dare quod 
(quae) ipse non celanda accepit. In hoc enim S. Machu adjecit 
dicens : « Tu autem, Domine, ne longe facias miserationes 
« tuas a me 5, » 



1. Le pronom quas manque dans les manascrits. 

2. Ps. 143, 18. 

3. A tons ces traits il faut reconnaître que saint Malo p'a pas eu à ré- 
pandre la vraie foi dans un pays encore idoIAtre, mais bien à faire fructifier 
la bonne semence de la vérité évangélique dans des cœurs qui l'avaient déjà 
reçue. 

4. Matlh., 10, 8. 

5. Ps. 39, 15. 
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Caput XCL — S. Machutus prcedicator et paterK 

Istam talem regionem (religionem), istam claram verita- 
lis doctrinam nobis S. Machu episcopus, apostolorum pe- 
dissequus, ostendit, qui Dobis semper mandavit Evangelium 
prsedicare omnibus gentibus, et per banc salotiferam doctri- 
nam docere et baptizare omnes homines in nomine Patris et 
Filii et Spiritus Saneti, in remissionem omnium peccatorum 
et in vitam sine fine seternam^. Qui, ut ssepe dictamus, in- 
numerabiles homines ab errore et profana idolorum cultura 
ad agnoscendum Deum verum Jesum Christum, unigenitum 
Dei Patris Filium, a praateritis vetustatis peccati periculis in 
sacris baptismatis fontibus ad novitatem perfectae vitae per- 
duxit^. 

Caput XCII. — De peregrinatione ejits ad Equitaniam 
(Aquitaniam) regionem. (Cod. Londin.) 

De fuga ejus de hac patria. (Cod. Bodleian.) 

Gumque vir Dei beatissimus Machu, sceleratorum hominum 
non sufferens angustias, a perniciosis contactibus mundi se 
substrahens^, maledicto et excommunicato populo qui per 
suas eum illuderaht invidias, testimoniumque propbeUe intel- 
ligens dicentis : « Populus hic labiis me honorât, cor autem 



1. Ce titre manque dans les manuscrits. 

a. Ceci semble avoir été écrit par un disciple immédiat du saint. 

3. Il résulte de ce passage que Malo a trouvé quelques idolâtres sur sa 
route, à Aleth, mais ils ne devaient pas être nombreux, autrement les cha- 
pitres qui précèdent n'auraient pas de sens. 

4. Yoy. les chapitres relatifs à Rethwald, aux ennemis de Riwan, ci-dessus 
no* LV, LVm, LIX, LX. 
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c eorum longe est a me ^, » inito consîlio discipaloniin, 
multos ex eis (per^) monasteria qu» coDStmxerat consti- 
tueDs atque omnia qaae erant facienda eis indicans, cum alîîs 
qui remanserant triginta tribus, peregriua profectioue, uavigii 
itioere se fluctibus maris immisit. In hoe numéro remanen- 
tium cum Machute septem ex illis (erant ^ qui de propria 
regione cum eo peregrinassent, qui nunquam, ab eo separati 
fuerant, sed eodem die quo ille ordinatus est illi benedictio- 
nem presbiteratus acceperant. 

Caput XCin. — De primo loco in ta inventa *. 

Et totam Britanniam circumeuns (sic) atque multa mirabi- 
lia in portis (portubus) in quibus descendebat faciens, mo- 
nasteriaqne aedificans^, dispensatione illius gubernatoris cui 
venti et mare obediunt, ad insulam quae vocatur Âgenis^ et 
in (Aquitania) regione céleri cursu prosperoque itinere sospes 
pervenit. 

Caput XCIV. — De inquisilione quis sit pontifex in ea. 

Tune sanctns, reminiscens sancti Evangelii dicti discipnlis 
mandantis : « Interrogate qui in ea dignus sit, et cum iilo 



1. Isai, XXIX, 13. 

2. La préposition per fait défaat, mais elle est indispensable pour le 
sens. 

3. Noos avons suppléé le mot erant. 

4. Titre fourni par le Codex Londlnensis; item les quatre ou cinq sui- 
yants. 

5. Nous ignorons quels monastères ont pu être bâtis par saint Malo dans 
les ports oà il relâchait, mais il est certain qu'en se rendant par mer d'Aleth 
en Saintonge, il a dû faire le tour (circumire) de la Bretagne. 

6. Petite lie d'Aix, en face de La RocheHe. n y a eu là autrefois un prieuré 
monastique qui a subsisté Jusqu'au commencement du xvu* siècle. 



Digitized by LjOOQIC 



— 227 — 

« estote donec exeatis etc.^, » sciscitatur quis pontifex in 
ista civitafe aut qais misericordia plenus est in illa, ut nos 
(sk) simul récipient (recipiant) nomine illius qui dixit : a Qai 
« vos recipit me recipit, et qui me recipit recipit eum qui 
« me misit^. » Sic fratres illius insute^, illum atque discipu* 
los ejus cum gaudio recipientes, indicant illi Leontium esse 
episcopum in tota illa regione, nobilitatis génère ornatum 
atque prudentise Dei misericordissimum. 

Caput XCV. — De susceplione ejus ab episcopo. 

Qui Leuntius * episcopus tune in insula quae vocatur Eura ^ 
babitabat. Quo agnito, vir Dei venerabilis, beatissimus Machu 
ad prsedictum pontificem cursu expedito pervenit. Quam 
ille summa cum veneratione ac paterna pietate, Deo annuente, 
suscepit, recordans testimonii Evangelii dicentis : « Qui re- 
« cipit prophetam in nomine prophetae mercedçm prophetae 
« accipiet, et qui recipit justum in nomine justi mercedem 
« justi accipiet 6, » 

Caput XCVI. — De pusUa^ urgente morte^ sanata^ 
veneno inflata. 

Igitur, cum una pariterque in villam quae dicitur Brea'^, 

1. Matth., 10, 11. Texte cité de mémoire. II est cependant fidèle, eicepté 
le mot manete, qui est remplacé par cum illo estote. 
a. Hatth., 10, 40. 

3. Il y avait là un monastère qui fut détruit par l'invasion sarrasine ou 
normande. 

4. Ce Léonce doit être celui dont Fortunat a célébré les vertus (Miscellan, 
I, 12 et 13) ; — item Carm. I, 3; il le loue d'avoir réédifié l'église bâtie par 
saint Eutrope. 

5. Ile d'Ayre, aujourd'hui rocher d'Ëvre, en face de Marennes. 

6. Matth., 10, 41 et 42. — Y a-t-il ici une lacune? Nous l'Ignorons, 
mais la chose parait probable, le texte parait interrompu. 

7. Brouage? 
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quaB est in parochia Santonicae ^ civitatis, conversabantur, vo- 
lènte Deo manifestare meritom servi sui Machutis, aliquam 
puellam a chelidro ^ percussam, jam venenato corpore toto, 
audita fama viri Dei, morte jam vicina, parentes ejus ad eum 
adduxerunt, fientes atqne plorantes pro sainte iili» suae. At 
ille fretus promissionibus Ghristi suis discipulis dicentis : 
« Dedi Yobis potestatem sanandi omnes oppresses a dia- 
« bolo^, » orans in cubiculo cordis sui, folium ederas (hederae) 
dîutissime ori suo tenens ac paterna oratione consecrans, 
super locum puellae perforatum ex iide misit. Quod aliquantis- 
per folium (dum ^) super positum locum veneni tenuisset, mox 
venenum mortiferum, loco quo diffusum fuerat foras ad- 
veniens, videntibus omnibus simul ibi adstantibus Leuntioque 
episcopo aspiciente, evanuit, et puella, sanitate percepta, quaB 
in grabbato venerat eum suis parentibus, domui est incolumis 
reversa. 

Caput XCVIL — De puero in puteo extincto^. 

Post vero diem tertium dum in eadem villa babitabant, 
quidam puer ad puteum pro haurienda aqua pervenit, tollens 
in manu sua urceum, et eum se inclinasset ut aquam tra- 
heret, volente iterum Pâtre omnipotente servum suum per 
totam regionem manifestum esse, capite in puteo submisso, 
corpore conglomerato, statim mersus aqua efllavit atque spi- 
ritum tradidit. Quod, eum illi qui eum miserant reverti 
expectarent, et sub unius horae spatium videntes non rêver- 
tisse (sic)^ currentes ad puteum, invenerunt eum exanime 
corpusculum. Quod eum de puteo extraxissent, gressum di* 

1. Le texte porte par erreur : Antonie. 

a. Serpent amphibie et venimeax. 

8. Luc, IX, 1. 

4. Nous avons suppléé ce mot. 

6. Ce titre se trouve dans les deux manuscrits. 
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rigentes ad oratorium (ubi) S. Machu fréquenter orationis suse 
fangeretur ofBcio, aliisqae locum sepultarae praeparare niten- 
tibus, deduxeruDt. Yidens autem sacerdos Dei bomines con- 
dolentes atque parentes pueri se ad terram prosternentes 
comamque capitis detrahentes, prosternens se in oratione 
lacrimabiliter Dominum deprecatus est. Surgente vero servo 
Dei a postulatione sua et super corpusculum pueri defuneti 
déclinante, adolescens statim quasi a sopore sanum reci- 
piens surrexit. 

Caput XCVIII. — De curalione diversorum infirmorum. 

Post bsec vero acta et alia bis similia, missus est venerabilis 
pater Macbu jussione prsedicti pontificis Leuntii in villa qusB 
dicitur Trogolaius^^ quae est in eadem parochia, in qua, 
exigente merito orationum suarum, multos ibidem diversis 
languoribus annexos ^ atque infirmitates diversorum curavit, 
tribuente Dei misericordia, qui dixit : c Si babueritis fidem 
« et non bsesitaveritis, diceritis monti buic : Transi bine, et 
« transiet ^. y> £t alio loco : « Si duo ex vobis consenserint 
« super terram, de omni re quacunque petierint fiet illis a 
« Pâtre meo, qui in cœlis est *. » 

Caput XCIX. — De muliere lumine oculorum privala. 
(Codex Bodleianus). 

De muliere subslanlias suas in medicos eroganle. 
(Codex Londin.) 

Cum fama beati viri longe lateque fuisset percognita, mu- 

1. Lien inconnu. 

S. Anxiatoa ? tourmentés. 

3. Matth., SI, ai. — Texte cité de mémoire. 

4. Ibid., 18, 19. 
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lier Bona de Briosin nomine^, lamine oculorum jam longo 
tempore amisso, erogatis omnibus suis substantiis medicis et 
nibil sibi proficientibus, ad prsesentiam sancti viri prona in 
terra prostemens se, saorum postulabat luminaria oculorum. 
Quam cum yidisset vir Dei S. Machu necessitate compulsa(m) 
oculorum lumen humiliter postulante(m), jussit aquam afferri 
sibi, eamque benedicens atque oleum superinfundens, simui 
etiam cum alia oratione coram omnibus ibi adstantibus ora- 
tionem dominicam sublimiter decantans, dari (aquam) mulieri 
precepit. Quam illa ex (ide suscipiens, loca oculorum obscura 
lavans, pristinum continuo visum recepit, et laudem Deo 
atque ejus confessori per quem visum receperat reddens, 
ductorem qui ante se venerat praeferens 2, atque Deo servire 
promittens, ad domum incolumis reversa est. 

Caput C. — De soUiudiiie Nancraris ^. 

Videns aulem beatissimus pater S. Machu quod frequens 
congregalio populi ad se propter diversas corporum inflrmi- 
tates veniret, locum remotiorem a praedicto pontifice domno 
Leuntio postulavit. Cujus petilioni non renuit praefatus pon- 
tifex, locum qui vocatur Nancraris \ qui est in illa eadem 
ejus parochia, ei ad habitandum concessit. 

Caput CI. — De reversione ejus visitare Brilanniam. 

In quo cum jejuniis et orationibus pervigil existeret, sacer- 
dotes ex Britannia missi a rege et a senioribus populi ad 

1. Est-ce nn nom de lieu ou un nom de personne? S'agit-ii du pays de 
Brioux? 
a. Mieux prœcedens. 

3. Ce titre manque dans les manuscrits. 

4. Aujourd'hui Nancras, pr^ Saujon. Une église voisine, celle de Lugon, 
est encore aujourd'hui sous le vocable de saint Malo. 



Digitized by 



Google 



— 231 — 

eum accesserunt, rogantes at ad terram hominesque, quos 
excommuDicans maledixerat, illuc iterum pergeret ut, unde 
maledictionem sua perfidia acceperant, inde per oris ejus elo- 
quium benedictiouem recipere mererentur, quia terra eorum 
vix (fere) spatio septem annorum * infnictuosa propter male- 
dictionem ejus remanserat, et herbae ac flores arboresque 
absque pluvia, flagrante solis ardore, alimoniam hominibus 
aut jumentis non ministrarant, et pêne habitatores terre illius 
sitî fameque consumebantur. Tune Dei famulus Macbu, mise- 
ricordia pietatis plenus, ad Leuntium antea^ episcopum per- 
gens, omniaque ei indicans atque permissionem ejus acci- 
piens, ad Britanniam revertit (sic)^. 

Capul Cil. — Miracula in reversione. 

In quo itinere dum veniebat ad plebem propriam, nomine 
Arcar^^ in qua erat vir bonus, Bili nomine, (qui) eum praBdi- 
cantem audiens daemoniaque a multis energumenibus (sic) 
ejicientem, villam, quas ejus nomine Bili vocatur usque hodie, 
in hereditate aeterna dédit illi. Atque inde procedens aliam, 
in plèbe quae vocatur itfmtac^, villam nomine Ledian^ Deo 
douante, invenit. 



i. L'absence de Halo avait donc duré sept années. 
S. Antedictum, déJA nommé. 

3. Ce second voyage se fit par terre, et Malo, en suivant les voies romaines, 
dut passer à Savigné, près Civray, à Gelle-L'Ëvécault, à Toulon, à Poi- 
tiers, etc., où des chapelles encore vénérées aujourd'hui marquent la trace 
de ses pas et de ses miracles. (Lettre de M. l'abbé Roziére, Poitiers.) 

4. Plebs Arcar est aujourd'hui la paroisse de Plerguer, qui, dans l'en- 
quête de 1181 sur les droits temporels de i'évéché de Dol, est appelée Plo-' 
Argar. (D. Morice, Preuves de VHist. de Bret , I, 682.) Renseignement 
dû A M. de la Borderie. 

5. Aujourd'hui Miniac-Morvan, paroisse limitrophe de Plerguer. 
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Caput cm. — De pluvia cum illo in pago AUth ingrediente. 

Inde mirum in modum in pago Alet illo ingrediente, pluYÎa 
cum eo, quae jam longo tempore non fuerat, ingrediebatur, 
nolens illum praecedere, sed sicut magis ac magis pergebat, 
pluvia de mari usque ad fluvium quod vocatur Renc se spar- 
gebat, ut omnes unanimiter obviam ei occurrerent, atque 
certatim se ad terram prosternentes honorem ei redderent. 
Illo per pagum properante ut visitaret civitatem suam quse 
Yocatur Alet atque insulam Aronis^ raulti innumerabiles cum 
eo ambulabant, ut vix poterat contingere viam. 

Caput CIV. — De reversione iterum ejus ad Leuntium 
episcopum, 

Inde benedicto populo, terraque benedicta quse antea erat 
infructuosa, ad domnum Leuntium episcopum, sicut illi man- 
daverat, itinere arrepto, valedicens populo, multi(s) quidem 
(qui eum) diligebant, propter illum gementibus, peregrinandi 
gratia rcversus est. Et inde, propter benedictionem ejus, cœlum 
dédit in illa regione pluvias et terra fructum suum, popu^ 
lusque suscepit alimonise abundantiam. 

Caput CV. — De susceptione ejus ab eo et fralribus. 

Et quando S. Machu pervenit ad Equitaniam (Aquitaniam) 
regionem, domnus Leontius in villa qvidè iiàiuv Arcambiata^ 
habitabat, et ibi occurrentes sibi ad invicem odas Deo in com- 
mune retulerunt. 



1. Archingeay, près Saint-Jean-d'Angéiy. Le P. Albert dit Archembray, 
mais on ne trouve aucun lieu de ce nom dans la Saintonge. 
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Caput CVL — De transmigratione ejus cum fèlicis (sic) meritis 
ad Dominum. (Codex Londin.) 

. De obitu eju$. (Codex Bodleian*.) 

In quo loco cum vir Dei Machtt jam perfectam senectutis 
aetatem impleverat, sicut discipuli ejus testati sunt, circiter 
centum triginta tribus annis, volens Deus omnipotens servum 
suum loDgo sibi jam tempore militantem remunerare et de 
hujus lucis termino ad se reYOcare, dominica nocte^, mo- 
nachis vigilantibus atque cantus angelorum licet absentes 
audientibus, trium dierum segritudinem sustînens, gallo prima 
Yoce canente, cum meritis felicibus, licet pauper in mundo 
divitiis saecuiaribus, dives rébus cœlestibus, migravit ad Domi- 
num. Cujus venerabile corpus domnus Leuntius, cum omnibus 
totius regionis sacerdotibus oflScia diligenter complentibus, 
extra muros Sanctonicae civitatis, in loco qui dicitur Pardina^ 
ortui solis pertinens ^, diligentissimae tradidit sepulturse. 

Caput CVIl. — De loco edificaio supra corpus ejus. 

Super cujus tumulum dcYOtus pontifex basilicam perfecto 
opère sedificari jussit^ : in qua usque hodie preces iidelium 



1. Le second livre de la Yie de saint Halo devrait commencer ici, s'il fallait 
s'en tenir k la lettre du prologne-dédicace. Hais comme le Codex Bodleianns 
n'offre à cet égard aucune indication dans son texte, tandis que le Codex 
Londinensis fait commencer positivement le second livre quelques chapitres 
plus bas, nous avons cru bon de nous conformer k cette indication. 

S. h^ autres Vies ajoutent : « Die xyn» kalendas decembris, » soit le 
15 novembre, jour qui lui a été consacré de temps immémorial. 

3. Aujourd'hui faubourg de Saint-Hacoult, en souvenir de l'église et du 
monastère de Saint-Macoult, qui a longtemps subsisté en ce lieu- 

4. On croit que cette église fUt détruite A l'époque des guerres du xy« siècle 

XVI 7 
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fructum fidelissimum obtinent. Nec silendam est miracnlttm 
quod Dominas in ejus obitu ad corroborandum iideliiim fidem 
operari dignatus est. 

Caput CVIIL — JftrocHla tn o&Ow e/tts K 

In ejus namqne obita audita est yox ab omnibus ibi adstan- 
tibus in aéra dicens : « Machu! Machu, dilectissime mi, 
« Teni, veni, quia locus tibi in gloria sempiterna paratus tôt, 
« in quo cum sanctis in aeternum regnabis. » Haec ter in aéra 
audita sunt verba divina, et in terris audita sunt ab homini^ 
bus, ad cujus sepulcrum miracula fiunt post obitum. 

Nam Yidentibus multis, dum feretrum ejus extra ecclesiam 
ponerent ut in eo alii portarentur monachi defuncti, quidam 
csecus fide fixus illud tetigit. Qui cito merito sancti lumen 
darum videre meruit. 

Ad cujus sepulcrum innumerabilia tam visibiliter quam 
invisibiliter populis illic fideliter orantibus, bénéficia Domino 
coopérante, prsestantur. Multorum ibidem linguae solvuntur, 
csecorum tenebraB illuminantur, surdorum auditus integratur, 
debilium et infirmorum sBgritudines curantur, et ceterse cura- 
tionis gratise innumerabiliter prsestantur, quse per omnia 
enumerare longum est. 

Capui CIX. — De perverso detrahente. 

Quidam igitur homo scelestus, post obitum S. Machutis 
injuste (ei) detrahebat, et ab illicitis operibus quae nullo con« 
Tcniunt Christiano detestari eum conabatur : quod odiosum 



entre la France et rÀngleterre. Une petite chapeUe y a été récemment 
réédifiée sons le nom de Saint-Macont. 
i. Noos avoni suppléé ce titre et le auirant. 
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est apud Deum detrahere hominem post obitum. Gujns tox 
ante Deum et in coospectu sancti ascendit in cœlnm, sed miro 
modo, audita hac voce, vestimenta ejus, virtute Dei igné de 
cœlo misso, in circuitu ejus ardebant, lux velociter exiliens; 
aquam supplici prece postulabat, sed aqua injecta ignem divi« 
nitiis missum extingui (extinguere) non poterat. Ardebat 
acriter circa nates et genitalia ejus, nec pro hoc vestimenta 
sua a se projicere poterat. Nutu Dei hoc ei evenit, ut in 
quibus membris sanctum blasphemaverat, in eis magis vin- 
dictam reciperet. Et in illo modo deficiens, exusto toto cor- 
pore, morte fœtidissima suam finivit vitam. Illi hoc caveant, 
qui sanctos detrahere consuescunt, quia hoc fine vindictâB aut 
hic sive illic evadere non possunt. 
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VIM SANCTI MACHUTIS 

LIBER SECUNDUS* 



Caput primum. — De duobus orbis sanatis. 

Igitur, quia de ortu atque infantia vitaque S. Machutis 
pauca brevi relatu coDgregare studuimus, iterum minima de 
maximis facta constringere conabimur. 

Nam post sepulturam ejus, quod, ut putamus, praetereun- 
dum non est, duo orbi ex villa quse vocatur Saviniaco^ ad 
sepulcrum viri Dei pervenientes, oculorum suorum luminaria 
postulantes, humum de ejus tumulo in aquam commiscentes, 
loca obscuritatis inde lavantes, divina dispensatione Dei pro- 
curante, ne virtus sancti minor lieret in divinitate quam 
dum vixerat in corporalitate, visionem oculorum pristinam 
recipere meruerunt, et per totam regionem euntes infirmis 
aliis atque sanis diffamaverunt dicentes : « Si quis infirmatur 
« uUa sBgritudine, eat ad locilm ubi orbi recipiunt visum, et 
« ibî sanitatem virtute sancti recipiet. » 

Capul IL — De viro omnibus membris constricto. 

Gumque hoc miraculum longe lateque per regionem percur- 
reret, quidam vir nomine Bonitus, omnibus membris constric* 

1. Codex Londin.i f. 82 verso. 

S. Savigné, prés Givray? U y a tout proche un lien nommé Sainh 
MàCQuU (Saint-Malo). 
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tus, qui stare non poterat, nec manum suam ad os ducere 
Yalebat, nec se in latus aliud declinare poterat, ut in grabbato 
ad locum orationis sancti viri Machuti deduceretur precepit, 
illucque ex fide iens atque ad locum peryeniens, orationem 
corde puro effundens stareque in pedibus desiderans, ecce 
omnes ejus compages, unaquseque ad aliam se constringens, 
sonum reddiderunt. Et inde surgens, omnibus mirantibus 
iliuc simul orationis causa adstantibus, ille qui aliis portan- 
tibus venerat, suum jactans grabbatum, sanus surrexit, et 
inde veniens, Deum per virtutem sancti magnificans, ad do^ 
mum incolumis re versus est. 

Caput III. — De alio muto. 

Alium quoque mutum atque paralyticum YÎnculo linguse 
atque corporis lîgatum, nomine Adobert, audientes hsec facta 
magnifica ad sancti basilicam alii intulerunt et prope sepul- 
chrum ponentes, cum humum sepulchri tetigisset, mox mutus 
clare, quasi nunquam mutus fuisset, locutus est, atque propius 
sepulchro accedens, a vinculo simul corporis et linguae libe* 
ratus saliens, servum Dei Machutem elevata voce magnificans, 
super pedes surrexit. 

Caput IV. — De leproso mundato. 

Sed illis foras egredientibus, alius lepram validissimam ha- 
bens ad oratorium veniebat, et interrogavit dicens : « Est 
« iste, quem ligatum vinculo corporis linguaeque constrictum 
« vidiP » nie vero qui mutus paralyticusque venerat res- 
pondens ait : « Quid miraris me videre sanum? Nonne ego 
« veni ad locum ubi solidantur infirmi, quantum fideli famulo 
« convenit qui Deo fideliter servivit, ubi recipit caeçitas vi- 
« sum, débilitas gressum, et obstrictae aures accipiunt audi- 
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c tum? » nie yero leprosns haec andiens, laetitiam magnam 
jam in corde habens, alios ut secnm in templo irent rogans 
ut vidèrent quomodo sanitatem reciperet corporis, ante illos 
cam alacritate procedit, et illis post illam lento gradu ennti- 
bus, ecce, quando in atrio introibant, leprosus toto corpore 
castus ad illos accurril dicens : « Jam ego sanus sum, ite et 
« ego Yobiscum vadam. » lUe, illis dubitantibus tam cito 
invenisse corporis sanitatem, toto sine ullo pudore se deou- 
dayit corpore atque se ostendit, et sicut caro pueri parvuli 
omnibus membris sanus, se illis non credentibus ostendit, 
sicut Naaman, principi militisB régis Syriae, verbo Elisei pro- 
phétie antea contigerat. Et egressi sunt laudantes Deum, qui 
ba^ facta miranda servo suo Machuti dederat. 

Caput V. — De vulpe gallum toUetUe. 

His itaque mirificis gestibus {sic) régi Filberio^ nomine 
qui tune regnabat per Franciam venientibus ^, dixit rex Fil- 
bertus : « Si faciuntur mirabilia et tam magna demonstrantur, 
a illuc eant nostri sacerdotes ut videant quomodo officium in 
« illo loco impletur, ut aut illi qui sunt illuc sacerdotes degra- 
a dentur, aut alii loco eorum ponantur. n Et haec mandante 
rege, sacerdotes audientes ingressi sunt ad locum praedestina- 
tum, et suam necessitatem ^ indicantes illa nocte ibi manse- 
runt. Sed, vesperante die, illa nocte wulpis gallum qui in ec- 
ctesia semper ad matutinum signandum fieret, casu, ostiario 
nescienle, tulit. Sed episcopo mandante^ ut ad primum galli 

1. Ghihlebert III évidemment, car Ghildebert II mourut en 596, par con- 
séquent avant notre saint, tandis que le régne de Gbildebert III va de 695 
A 711. Ce Ghildebert protégeait les moines. (Vita S, Hermelandi n^ 17; 
*- Bolland.y die S5 martii.) 

S. Venant é sa connaissance. 

3. L'ordre royal qu'ils avaient à accomplir. 

4. On voit par rensemble du récit qu'une maison reUgiewe avaH été 
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cantum ad cymbalum signandum, propter nanties régis qui 
ibi ut officiofii aadirent vénérant, ostiarius surgeret^ dum ille 
expectabat galli cantum, ad mane usque ventum est. 

Tune episcopo contristante atque aliis sacerdotibus mur- 
mnrantibus (de) negligentia ostiarîi, matutino cum festinatione 
complète, omnes cum sacerdotibus régis, ut modum pœntten^ 
tiae ostiarii, presentibus illis, judicarent aut in exilio excom^ 
municatum mitterent, ubi sacerdotes ad capitulum post se- 
eundam horam convenire debebant, conyocantes ostiarium, 
exierunt dicentes : « Quare tam tarde surrexisti, frater? 
« Quare molestiam episcopo nobisque omnibus intulisti? Quid 
« tibi de hoc yidetur? Ecce nuntii régis cum iracundia ad 
« regem iterum nos comprehendentes pergunt. » 

Et ille respondens se excusare conans ait : « fratres, yos 
« scitis quod hoc taie nunquam mihi evenit; sed galli can- 
« tum, sicut mos erat, expectabam; sed nescio quo casu, 
« me inscio, defuit. » Et ecce, quum acriter ostiarius ab omni- 
bus compelleretur, yulpis ad ostium capituli gallum mortuum 
in ore suo adducens advenit. Et cum gallum ante ostium 
dimisisset mortuum, videntibus régis nuntiis, ceeidit^ Tune 
sacerdotes ad regem euntes et hoc ei miraculum narrantes, 
gesta magnifica sancti Maehutis omnibus praedicayerunt. Et 
quod rex in culpa sacerdotibus convertere cogitaret, Deus per 
yirtutem sancti in laude victoriaque convertit, ita ut,- multis 
donis ac muneribus possessionibusque ditati, a rege et ab 
omnibus pêne aliis christianis in parrochia Sanctonic» civita- 
tis babitantibus per^ virtutem sancti Maehutis honorarentur. 



fondée près de la dépouiUe mortelle de saint Malo et en son honnenr. Était* 
elle desservie par des moines on des cbanoines? Ds sont dits monachi, 
conventus au ehap. yu ci- dessous, ei c2erict an chap. n. (Voir p. S4i 
etSiS.) 

i. n tomba moft. 

S. Per a iel I» sens de propter, à catiee de la vertu mineolioief ele« 



Digitized by 



Google 



— 240 — 

Caput VL — De inquisUione ejus a Britanibus ^ 

Interea popali Britonum, sicut homo sitit quando potum 
indiget, post sanctum Machutem sitientes, culpas suas contra 
illum pœnitentes, se invicem per injuriam mordentes geme- 
bant, maximeque populus pagi Aletis gemebat, qui dicebant : 
« Ecce Deus nos orphanos virtute sancti Macbutis reliquit. • 
Ergo tantumdem (tandem) se ad unam sinodum congregantes, 
consilîum fecerunt dicentes : « Eligamus ex nobis viros opti- 
c mos, qui exierint et qusesierint licet (?) reliquias ad nos ex 
« reliquiis ejus^. » Exin congregati sunt XXIV Yiri, duodecim 
ex pago Aletis et alii duodecim ex pago quem Yocamus pagum 
Trans SUvam^^ et vir unus nomine Rodanlwor ex pago 
Aletis erat dux omnium et alius vir nomine Rivooed ex illo 
eodemque pago, comitantibus in illo numéro septem sacerdo- 
tibus, quatuor de (uno) pago et très de altero. Et illi viginti 
quatuor, euntes orantesque atque ad Dominun clamantes, 
orationem dominicam et symbolum in oratione frequentissima 
décantantes, ad locum Sanctonicae civitatis pervenerunt. Et in 
ecclesiam intrantes, se unanimiter ad terram prostementes, 
rogaverunt Dominum dicentes : « Deus omnipotens, da nobis 
« optimum thesaurum quem quaerimus. » Et interrogayerunt 
dicentes : « Quis potest nobis reddere corpusculum nostri 
« episcopi, qui propriam ad nostram parrochiam ordinationem 
« accepit, et inde illicite eam reliquit? Et nos eum quaerentes 
« ad suum apud vos venimus proprium. Sed nos fatigare 

1. Codex Bodleian., fol. S9. 

i. On voit qa'il s'agissait de rapportera Àleth le corps entier on an moini 
une partie du corps de saint Malo. 

8. Pontreconet, Porhoet, traduction littérale, coët signifiant forêt. Ce ter- 
ritoire a formé Jusqu'en 1789 la partie Sud de l'évèché de Saint-Halo. Les 
noms propres Riwoed et Rociantwor appartiennent bien i ce pays, comme 
on peut s'en convaincre en parcourant le Cartulaire de Redon, 
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« Dolite, quia nunquam ibimus nisi illum inveniamus. » Uli 
Yero sacerdotes, qui tune erant, respondentes dixerunt : 
« Numquid et vos insani estisP Quis vos conturbavit? Ite et 
c nolite errare. » 

Caput VIL — De interventu régis Francorum. 

Illi ergo haec audientes, duodecim iliuc relinquentes, alii 
ad locum ubi erat Filibertus rex perrexerunt. Et tune Rocîan- 
tworet, qui dux aliorum erat, ad palatium perveniens, Deo 
qui omnia disponit commodante, regem de palatio eun- 
tem ad locum S. Machutis gratia orationis reperit. Et se ad 
terram ante regem prosternens, ut est illud Salomonis dicen- 
tis : « Mitte virum prudentem, nihil ei commendes^, » ro- 
gavit per Deum creatorem omnium ut pauca verba diceret 
atque rex exaudiret. Tune rex stupefactus admiransque quod 
tam acriter diceret, ait : a Surge, et tuam necessitatem narra, 
« et si fieri potest, aut si verum quaeris, quod petis accipies. » 
Hoc rex promittebat, Ghristo qui vult omnes homines salvos 
fieri et gentibus desperantibus post suum auxiiium reddere 
annuente, qui dixit in Evangelio discipuiis suis : « Non 
« enim vos estis qui loquimini, sed Spiritus Patris vestri qui 
« loquitur in vobis ^. » Propter hoc patet, licet rex illi petenti 
auxiiium reddere promiserat, quod Spiritus Sanctus de ore 
ejus clamabat. Et ille omnia per ordinem, rege nullum grès-* 
sum movente, Deo auxiliante, narravit dicens : « Domine 
« mi rex, civitatem habebamus episcopo tune liberam, et 
« unus sacerdos misericordia plenus adveniens, electione sa- 
« cerdotum atque populorum licentiaque régis Judicaelis vestri 
« fldelis^, ordinationem episcopatus illius civitatis qusB voca* 

1. Texte introuvable. 

S. Matth., 10, SO. 

8. Voir lib. I, cap. lxyu, ci^dessus p. 199. 
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« tur Alet valuntarie accepit. Et propter multas injurias pra« 
« Yorum hominum eam reiinquens, profugus in aiienam ter« 
« ram illicite, ut nos putamus, navigio se immisit. Inde, Dee 
tf disponente cui venti et mare obediunt, in vestram domina- 
«c tionem adveniens defunctus est. Et nos legatione nostrorum 
« fungimur, et ex uno ore, Ucet absentes sunt, loquimur 
a atque deprecamur, ut per vestram misericordiam, si fraudati 
« sumus in vita presentia illius, de ejus morte non fraude- 
« mur. » 

Capul VIII . — De inquisilione régis. 

Tune rex Filbertus, admirans verba viri prndentis con- 
tristatusque propter juramentum, dixit : « Ecce nos ad locum 
« pergimus illius, et in eo conventum congregabimus, et si 
<K Deo placet quod quserîtis, consilium tribuet ut inveniatis; 
« sin autem, sicut venistis ita revertemini. » Exinde rege 
perveniente ad locum, orationem Deo omnipotenti ut verum 
ostenderet de illa re fundente, conventumque sicut dixerat 
congregare jubente atque omnia sacerdotibus per ordinem 
narrante, jejunium triduanum sine cibo potuque imperante, 
nullo prsBter infirmum aut parvulum in illis tribus diebus 
manducante sed unoquoque orationi ac jejunio vacante, nona 
tertiae diei appropinquante, jejunio firmiter ac unanimiter ab 
omnibus viris simul et feminis completo, maximeque illis 
viginti quatuor viris qui itlum exquirere ierant orantibus ac 
deprecantibus Deum indesinenter sanctoque Machuti multas 
dicumbitiones promittentibus, nec die noctuque tune dormien- 
tibus sed ex toto fideliter firmiterque orationem dominicam 
sine intermissione cantare facientibus, Deo annuente, ad cor^ 
pus sancti Machutis dicentes : « Sancte Macbu, si tibi placet 
« corpusculum tuum exin tollere, aut si aliquid ex eo red- 
« dere, consilium quod nobis aliisque auxilium tribuat 06« 
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« tende ^ » snper altare elevaverunt (corpus sancti) et tune, 
rege cum aliis omnibus genua ad terrain flectentibus, unus vir 
ex monaehis in illa civitate juxta cornu altaris stetit et dixit : 
« Deus omnipotens, qui verum in ter Susannam senesque eam 
c ad mortem «ondemnantes posuit judicium, quod sibl placet 
« de hoc corpusculo ostendat. » Et rege antea incipiente, 
omnes dixerunt : « Amen. » 

Et iterum dixit : « Placeat (régi) uti quatuor ex nostris 
« eant ad altare et corpus sublevant (sic)^ et quod Deo ac 
« sancto hue remanere aut illuc exire placuerit dicite una 
« Yoce ut Creator omnium Deus separet. » Et ilii dixerunt : 
« Amen. >> 

Caput IX. — De separatione capitis et manm dextrœ. 

Hoc autem consilium régi aliisque omnibus multum pla- 
cuit. Et exeuntes quatuor ex clericis qui videbantur esse 
electi atque vita casti sobrîique ac honesti, élevantes corpus 
sancti, caput remansit in manus unius et dextera manus in 
manu alterius. Et quod reliquum erat ex corpore nuHo modo 
potuerunt de altare movere nec quicquam ex eo separare. 
Unde clarius luce omnes intellexerunt quod separaverat Do- 
minus sanctusquc Machu quod Britonibus venire contigerat. 
Et sine mora, licentia régis, illud quod separatutn erat dede* 
runt cum linteaminibus in manibus quaerentium. 

Et quando iili foras cum gemmis pretiosis optimisque per- 
gebant, illud quod super altare remanserat ab oculis aspicien- 
tium evanuit et, quaBrentibus quis illud abstulerat, in suo 
monumento repertum est. Ita ut per hoc patenter agnosce- 
rent quod voluntas Dei contigisset. 



1. Ce débnt de phrase, long, très long, n*en est pas moins digne d'in- 
térêt. L'auteur veut éyidemment émouvoir ses lecteurs. 
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Illi autem qui cum capite et dextera manu veniebant, 
magum gaudium habebant. Quid plura? Primam in Britanni» 
partibus ^ habuerunt mansionem in plebe quae vocatur Ifïc- 
bry ^, in una villa in qua erat nobilis vir multo jam tempore 
grandi segritudine laborans, qui nunquam se movere poterat 
in lecto suo nisi a servulis moveretur. Ad quem venerunt 
très ex sacerdotibus qui ambulabant cum sancto, quaerentes 
bospitium ab illo, quia ille nobilior et princeps cunctis habi- 
tatoribus illius villse erat^. Qui dédit illis vacuam domum 
sicut Tolebant, et in ea intrantes, altare erigentes in quo re- 
liquias ponerent, ornaverunt eam et vesperum celebraverunt. 
£t ille vir infirmus interrogavit quidnam boc esset, et unus 
ex illis respoiidens dixit illi : « Caput sancti Machutis et 
« dextera manus nobiscum sunt. » £t ille infirmus dixit : 
« Meritum fieret si verum fuisset^. r> Et ille totam illam 
villam dédit sancto Machuti in dicumbitione, cum tota sua 
baereditate pro vita aeterna sine fine. Et ille infirmus mane 
surrexit sanus, quasi nunquam infirmus fuisset, et ex illa die 
illaque bora ille locus Félix seu Fellit vocatur^. 



1 . Ces mots sont à remarquer : ils prouvent que dans la pensée de Tau* 
teur Nantes et son territoire ne faisaient pas encore partie intégrante de la 
Bretagne. Ce qui était vrai à cette date. 

a. Guipry, près Messac et Redon, gros bourg et port sur la Vilaine. Le 
Cartulaire de Redon le mentionne à diverses reprises et l'appelle du même 
nom. (Yoy. Cartul. de Redon, édit. Courson, passim. Dom Morice, t. I, 
c. 340.) Cette localité renfermait autrefois, outre son territoire, celui des pa- 
roisses mo^lemes de Lohéac, Saint-Germain, Saint'Malo-^e'Phily, qui 
n'est autre que le locus Félix ou Felit mentionné ci-dessous dans ce 
même chapitre. (Corson, Récits kist., t. I, p. 179, et Canton de Pipriac, 
p. *6.) 

3. Chef du village. 

4. Plût à Dieu que ce fût vrai. Traduction exacte pour le sens. 

5. Villa Félix, qu'on peut traduire maison de Fily, plus tard Saint- 
Malo-de-Phily. 



Digitized by 



Google 



-248 — 



Caput X. — De muliere sanata. 

Et exinde iter dirigentes perrenerunt ad aliam villam quae 
erat in Bronuuruan^^ in qua erat una femina infirma, Borea 
nomine, et haec, audiens famam S. Machutis et quod contîge- 
rat alio viro preterita nocte, totam suam baereditatem sancto 
Machnti pro vita seterna, sperans saiutem, tradidit. Et mane 
surgens, virtute Dei et auxilio sancti pristinam invenire meruit 
sanitatem. Et inde venientes multas discumbitiones^ invene- 
runt, et ad pagum Aletis cum gemmis optimis pervenerunt. 
Sicut antea contigerat, pluvia illos comitabat (comitabatur) 
mirum in modum. Non eos praeveniebat, sed leniter eos a longe 
sequebatnr, ut cuncti simul intelligerent quod misericordia il- 
lius a Deo et a sancto Machute advenisset : ita ut certatim omnes 
viri simul et feminae, et qui sequebantur et qui prseveniebant, 
ad eos flectentes genua occurrerent. Et laudantes Deum ex 
uno ore, ad insulam quse vocabatur Àronis^ quae usque hodie 
postea nomine S. Machutis vocatur 3, letaniam sine intermis- 
sione canentes pervenerunt. Et tribus diebus ac tribus nocti* 

1. Serait-ce Bronsivan, en Plélan? Saint Malo a plusieurs sanctuaires dans 
les environs, à Bréal, à Treffendel. Saint'Malon, qui se trouve aussi dans 
le voisinage, n'est qu'une altération du nom de Saint-Malo. 

2. Tout le pays, en effet, de Guipry à Aleth, appartenait autrefois pour 
la mineure partie à l'évêché de Saint-Malo. Les envoyés bretons ont dû 
suivre dans leur trajet les voies romaines de Saintes à Poitiers, de Poitiers à 
Nantes ; de Nantes, l'ancien Condivicnum, à Carhaix, et de Duretie à Corseul 
et Àieth. L'embranchement de ces deux dernières voies avait lieu aux envi- 
rons de Guipry, au lieu dit Port'Neuf, où se trouvait primitivement l'é- 
glise paroissiale de Saint-Malo-de-Phily. 

3. C'est-à-dire l'Ile (aujourd'hui la ville) de Saint-Malo. Ce nouveau nom 
avait remplacé le premier dès l'année 816. (Yoy. Preuves de Bret., t. I, 
c. 225.) Au XII* siècle, on disait encore parfois : « Cella et ecclesia de insula 
Aaron in honore S. Maclovii consecrata. » BuUe de Pascal II (citée dans les 
Anciens évêchés de Bretagne, t. I, p. 392). Ainsi l'Ile d'Aaron n'a pas 
changé de nom en raison du séjour que saint Malo a pu y faire ou pour un 
Hutre motif, mais uniquement pour celui qui est indiqué ici. 
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bus super altare ponentes, ante membra illa vigilantes et 
multas possessioues in discumbitione eis dantes, vigilaverunt. 
Et postea, quem despectum in vita habuerant, post mortem 
in magno honore ac amore habuernnt. 

Caput XI r — De duobus orMs et illufninatiùne eorum. 

lUo in tempore dum complerentur ha^;, ecce duo orbi de 
exterioribus partibus Equitaniae (bic) regionis, lumen (sic) ^ 
t)culorum suorum causa venientes, eo quod magna percnrre* 
bat de illo fama, ad basilicam saneti, quae extra muros Sanc- 
tonicsB civitatis erat advenerunt. Et in ea intrantes sua genua 
flexerunt, et uno die ibi fuerunt, et nullum remedinm inve* 
nerunt : quod usque ad diem illum inauditum erat ut quis 
ex illa basilica, quacumque infirmitate teneretur, non sanus 
reverteretur. lUi orbi interrogaverunt dicentes : « Ubi est 
« virtus quam multi acceperunt in hoc loco? Monne nos in 
« ea toto corde venimus, et ex âde eum invocavimus? Sed 
« nullam virtutem invenimus. » Illi dixerunt respondentes : 
« Nunquam ex illo loco ullum vacuum exire vidimus. Forte 
« ipsa est causa, quia caput ablatnm est hinc et manus ejus 
« dextera. » Illi dixerunt : <c Omnis virtus atque sanitas in 
« capite et in dextera consistunt, et nos ubi est virtus et sa- 
« nitas ibimus. » Et de loco ad locum viam rectam interro- 
gantes, ad locum sancti, ubi gemmse pretiosissimas corporis 
ejus requiescerent, pervenerunt. Et cito in ecclesia introeun- 
les, genua terra flectentes, luminaria simul in momento unius 
horae oculorum suorum receperunt. 

Et inde venientes omnibus regionibus diffamaverunt, et 
multi plures ad illum locum veniebant, non tantum de Bri« 
tanniae sed etiam de Equitaniae partibus, sanitatem diverso-* 

1. n faudrait Aquitaniœ et luminis. 
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mm laQgQoniin quâerenies. Ut est illnd : « Ubicttmqtte ftierit 
« cflçut (ne), ibi coDgregabunlar et aquiiae^ » 

Itaqae illi orbi jain illuminati ad regiooem pergentes, non* 
tiaveruDt illis qui erant in Sanctonia civitate sacerdotibus 
quomodo tam cito, ubi virtus et sanitas erat, illuminati essent. 
Et tune saeerdotes valde contristabantur dieentes : « Quid 
« nobis in hoe ioeo esse? Ecce virtus nostra an te nos fugit. » 

Capul XIL — De aUo orbo de Britannia ad locum 
sepuUurœ veniente. 

Interea alius orbus ad locum ubi caput manusque saneti 
Machutis essent, Brito natione, advenit, et ibi in nocte dor- 
miens, ecce vox venit illi dicens : « Vis lumen videre? » lile 
respondens ait : ce Si fieri potest, ut videam. » Et vox illi 
iterum : « Surge, inquit, mane diluculo, et vade ad locum 
« saneti Machutis qui juxta muros Sanctonise civitatis est, et 
tt ibi illuminaberis, et die illis sacerdotibus qui ibi sunt ut 
c tristitiam non génèrent, narransque illis quod Brito natione 
« es et, sicut duo orbi qui inde hue venerunt lumen videre 
« nisi hue non potuerunt, ita et tu nisi illuc lumen videre 
c non poteris. Et aliud die illis, quod nuUo deest loco virtus 
« Dei ubicumque colitur. » 

At ille mane diluculo surgens, ad locum saneti Machutis, 
qui est juxta murum Sanctonise civitatis licet longo itinere 
perveniens, omnes saeerdotes convocans, omnia illis narravit. 
At illi Deum per virtutem saneti gloriflcantes, ecclesiam cum 
illo introeuntes, laudaverunt sanctum dieentes : « sancte 
a Machu, modo videbimus si aliquid tU9e virtutis in hoc loco 
« mansit. » 



1. Matth., XXIV, 98. Mais le texte évangélicpie porte corpus et non 
caput. 
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Et bis dictis, ecce squamse sanguine mixt» de ejus oculis 
super maxillas decidebant. Quid piura? Cum iilis sanus foras 
perrexit. Et boc miraculum multis innotuit. Et ex iila die 
iliaque bora sanctus Machu [virtute atque misericordia Dei 
multas^] virtutes in utroque loco hue iliucque complere non 
cessa vit. 

Capui XIIL — De pluvia veniente reliquis ambuîantibuSj ac 
de muliere sanata ^. 

Sed baec nobis miracula de iliis quse non vidimus suOi- 
ciunt, ne fastidium alicui génèrent, et pauca de illis quae 
nostro in tempore contigerunt virtute ejus narranda (suscipi- 
mus^), quae nobis dubitanda non sunt et aliis credenda sunt, 
quia aliter visa, aliter audita narrantur, sed quod melius in** 
telligimus melius et proferimus. 

Quid mirum base miracula sanc(o Macbuti evenire? qui 
dum corporaliter in mundo vixit, nuUum diem otiosum trans- 
gressit^, sed aut ad servos Dei visendos aut ad monasteria 
visenda causa admonitionis diss[id]entium ^ pergebat, quoti- 
dianisque diebus populum praBdicatione admonebat, et ad 
praedicationem ejus copiosa velociter turba festinabat, ipse- 
que solus Gbristo in jejuniis et orationibus serviebat, infirmos 



1. Les mots mis entre crochets ne se trouvent qae dans le Codex Londin. 

2. Les chapitres qui suivent nous sont fournis uniquement par le manu- 
scrit de Londres. Le manuscrit d'Oxford ne les renferme pas. U n'a donc pas 
réalisé toutes les promesses du prologue, dans lequel Bili annonçait l'inten- 
tion formelle d'étendre son récit aux prodiges dont lui, Bili, avait été témoin 
oculaire. Que conclure de là, sinon que le manuscrit qui nous a servi 
Jusqu'ici de guide principal oftre une lacune regrettable? Penser autrement, 
en venir à rejeter les chapitres en question comme interpolés, serait aller à 
rencontre des règles les plus élémentaires de la critique. 

3. Ce verbe fait défaut, nous l'avons suppléé pour l'intelligence du texte. 

4. Transegit serait plus correct. 

5. Le texte porte, par erreur, dissentium. 



Digitized by LjOOQIC 



~ 249 — 

curabat, clandos solidabat, surdos audire faciebat, caecis visum 
donabat, daemonia repeilebat, mortaos suscitabat. Et quod 
gratis accepit gratis dabat. Et cum unoquoque miraculo su- 
perdicebat : « Dominus, in adjutorium meum intende : festina, 
« Domine, ad adjuvandum me. d Et se signo crucis signabat, 
nec, si per virtutemejnsqui in cnice pependit, multas virtutes, 
mirandum est, faceret. Et quantum in corde humiliabat se, 
tantum in sublime coram Domino exaltabatur, ut dicit Evan- 
gelium : «Omnis qui se humiliât exaitabitur^ » Qui semper 
ad Dominum pro infirmis, pro fidelibus defunctis, pro iter 
agentibns, pro fratribus sororibusque, pro vivis, pro sanis, 
pro viris simul et feminibus (sic)y pro maiis ut in meliora 
proflcerent, pro Judaeis ut amore Ghristi genua flecterent; pro 
episcopis, pro sacerdotibus, pro diaconibus, pro presbiteris, ut 
fideliter Domino deservirent atque grèges dominicos sibi eom- 
missos Domino immaculatos traderent^ pro servis omnibus 
aliis servientibus, ut nulii plus quam Domino placèrent; pro 
navigantibus in bonis, ut portum salutis invenirent^ pro con- 
fessoribus omnibus Dominum semper rogantibus, pro omni- 
bus benefactoribus Domini ecclesiis, pro omnibus peccatis 
omnium negligentium, pro bis omnibus simul supradictis, 
ut suam inveniret partem orationibus eorum, orabat. 

Qui monasteria multa nomine Ghristi, monachos in eis 
quomodo deberent vivere docens, construxit; qui multas 
animas infidelinm suo exemplo ad régna cœlorum perduxit-, 
qui fréquenter turbas prsedicando secum ad cœlestem patriam 
erexit; qui unumquemque sicut seipsum suscipiebat; qui 
nullum momentum in qno non Domino cogitaret transie- 
bat^^ qui omni religione ordinem suum immaculato caile 
conservabat^ qui multos sacerdotes quomodo septem gradus 



1. Matth., 23, 12. 

2. Tranaibat serait plus correct. 

XV 
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ecclesise explere possent monebat^; qui nnumquemque Do- 
minum diligere ortabat^-, qui omnibus castitatem servare, 
sobrietatem diligere, amorem Domini et proximi semper in 
corde tenere, neminem maledicere, nullum hominem odire, 
omnes homines amare, unumquemque pro alio orare, ad 
omne opus bonum congratulare, in adversis orationi instare, 
in tribulatione patientes esse atque futurum subsidium citius 
expectare, discordantes ad concordiam revocare, pacem inter 
se habere atque se ex toto corde diligere, omniâ jurgia se- 
danda esse, ebrietatem fngere, luxuriam non nutrire, forni- 
cationem non solum non facere sed etiam eradere ^, immun- 
ditiam odire, avaritiam per iargitatem sanare, superbiam per 
humilitatem subicere, accidiam per instantiam boni operis 
constringere, blasphemiam non solum non loquere ^ sed etiam 
non audire, vanam gloriam contemnere et omnia caduca 
calcare, tristitiam mundi non generare, non solum semper ro- 
gabat atque praedicabat, sed per Dominum creatorem omnium 
supplicabat ut nullus hominum vitam aeternam propter vanam 
hujus mundi gloriam perderet. Propter hoc nec mirum si mira- 
cnla faceret post obitum, qui beatis meritis vivit post sepultum^. 
Nam dum Rethwalart episcopatum cathedrse S. Machutis 
teneret^, magna siccitas pro inopia pluviae in pago Alet venit. 
Inde sacerdotes omnes ex loco Sancti '^ cum reliquiis ambulare 
per pagum cœperunt. Et cum ad locum unde exierant, rever- 
terentur, antiphonam cantantes quae est : « Numquid est in 



1. ÀUusion aui sept ordres par lesquels on s'élève de l'état laïque à la 
prêtrise, 
a. Pour hortahatur. 

3. Notre copie porte, évidemment par erreur, eraacere, 

4. Pour loqui. 

5. C'est-à-dire, post sepulturam, après le tombeau. 

6. Rethwalart a siégé de 850 (?) à 866 environ. Son nom revient dix fois 
dans le Cartulaire de Redon. 

7. L'Ile d'Aaron, où se conservaient la tète et la main de saint Malo. 
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« idolis gentium qui pluat, nisi tu, Deus? Aut cœli dare pos« 
« sunt pluviam, nisi tu volueris? Omnipotens Deus, tu es 
« Dominus Deus noster quem expectamus, doua nobis plu« 
« viam ^ : » populisque omnibus uua voce sanctum M acbutem 
invocantibus ut pluviam temporalem illis tribueret, magna 
pluvia cito adveniens per totum pagum pluit, ita ut unusquis- 
que antecedens reliquias ad locum confugeret ubi se sub 
tegumento absconderet. Et ecce dum reliquise cum sacerdoti^ 
bus in insula Machutis porta intrarent, mulierque jam longo 
tempore pigritatem pedum suorum habens in grabato porta- 
retur, jactans grabbatum ubi portabatur, supra pedes stans 
solida firmiter, cum sacerdotibus ac reliquiis populisque aliis 
ambulantibus in ecclesiam, elevata voce cum aliis Deum per 
virtutem sancti magnificans, intravit. Et hoc miraculum mui- 
tis hominibus innotuit. 

Capul XIV. — De Normannis venientibus et de viro quatuor 
denarios super limitem domus ponente. 

Et alia vice, Normannis in pagum Alet irruentibus^, omni- 
bus hominibus fugientibus, unus vir nomine Hetremon^ qui 
erat in villa quae vocatur Cherri^^ quatuor denarios posuit 
super limitem domus suse dicens : « sancte Machu, suscipe 
a hoc munns, domumque meam défende! » 

Et aiii illum audientes, unusquisque secundum quod pote« 



1. Nous avons cherché vainement cette antienne dans les anciens livres 
liturgiques de Rome. Elle y fait défaut. Mais, en retour, le texte allégué 
servait d'épitre dans les messes pro pluvia , et est emprunté à Jérémie (14, 
22). Voy. B.jTomasii Opéra, édit. Vezzosi, t. V, p. 312. 

2. Cette invasion des Normands doit appartenir aux années qui ont suivi 
la mort du roi Salomon. 

3. Gherrueix, près Dol? Toutefois, Gherrueii n'était point dans le diocèse 
d'Aleth ou Saint-Malo, mais dans celui de Dol. 
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rat, fecerunt. Sed dimidia villa contra Judicaël erat^ Et iili 
qui erant in illa dimidia dixerunt : « Ecce domus nostrsB prope 
« cohaerent domibus servorum Machutis. Quid nobis pecuniam 
« reddere^P Si salvat servos suos domnsque eorum ac pecora, 
oc nos sinml salvi erimus cum illis, nec poterit quis nos se- 
tt parare. » Et noluerunt quidquam reddere. 

Caput XV. — De dimidia villa arsa. 

Qaid plura? Ecce Normanni ad viilam concurrerunt , et 
dimidium quod ad Judicaël contigerat combusserunt, et dimi- 
dium sancti Machutis nihil nocuerunt. Mirumque in modum 
omnia pecora, sicut proximi faciunt, separaverunt, et dimi- 
dium relinquentes Sancti, alterum dimidium secum duxerunt. 
Et hoc modo ita aliis omnibus per totum pagum contigit. Et 
postea hoc miraculum per iilos qui viderant multis regionibus 
innotuit. 

Caput XVL — Sanclus Machules pauperes tuelur contra 
superborum potentiam. 

Aliud quoque miraculum sancto Macbuti evenit. Itaque 
dum Bodwan viveret atque dominationem Sent Carantec ^ do- 
natione Retwalatri episcopi teneret, una vice uxor ejus, 
Gloeucan nomine, ad illam vilIam exivit, et unus ex illis qui 
cum ea ambulabant exire voluit ut aliquid suis equis, volentes 
nolentesque homines^, victum congregaret, et ad unum virum 
perrexit et ei dixit : a Velociter commoda aliquid meis 



1. La moitié du village appartenait à un homme nommé Judicaél. 
9. « A quoi bon lui offHr de l'argent? » 

3. Probablement la terre de Saint-Cardreuc (Carantec) en Ploubalay. 

4. U faudrait ici l'ablatif absolu : « volentibus nolentibusque homlnibus.- » 
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« equis. » Et ille respondit et dixit : « Mon est mihi oportu- 
a num, sed si voiueris aliquid accipere, sicut possum dabo 
« tibi, quia nobis multi veniunt et aliquid illis omnibus red- 
« dere necesse est. » 

Ille dixit : tt Unum est mecum, si venerit an non ^ Duode- 
« cim manipulos reddes mihi. Hoc si nolueris, clavem fran- 
«c gam ut majus toUam. d Ille respondens infit : a Quid faciat 
« sanctus Machu dum meam clavem frangeris? » 

nie ait : « Yade in horto tuo, et fac illi pulmentum. » Et 
cito descendit et clavem fregit, et manipulos sicut voluit 
secum tulit, et postea^ ille foras perrexit. Sed vir, iracundia 
motus furoreque repletus, spiritu contristatus in suo perrexit 
horto et, sicut ille dixerat, pulmentum velociter paravit, et 
cum paratum erat exiens foras, elevata voce clamavit dicens : 
(c sancte Machu, veni et accipe pulmentum quod tibi ser- 
a vus tuus paravit. » Et postquam tribus vicibus hoc modo 
clamasset, venit in domum et pulmentum cum pane paupe- 
ribus distribuit. Hiucque quid extendimus^P In illa nocte san- 
guis cordis sui super os illius viri qui per vim manipulos 
tulerat, cuspide baculi sancti Machutis ^, et crastina die morte 
pessima suam finivit vitam. Et quando ad manerium venit, 
equum suum calcibus momordit, et equus qui antea erat 
impatiens se movere non potuit, et sine mora cadens in terra, 
omnibus ossibus fractis, mortuus est. Et sessor ille, Levian 
nomine ^, cadens in terra colle fracto defunctus est. 

Et hoc nuntiatum est uxori Gloeucan nomine, et jussit 
tenere virum qui sanctum Machutem invocaverat et ponere 

1. « U me faut une chose, qne cela te convienne ou non. » 

2. Le texte porte, par erreur de copiste, postquam» 

3. « Pourquoi prolonger ce récit? o 

4. Suppléez effusua est^ dont le sujet est aanguis. 

5. Ce Levian n'est autre que le serviteur de Gloeucan, qui avait volé du 
fourrage pour les chevaux de cette dame. Dans la nuit il avait eu des vo-« 
missements de sang ; le lendemain, U périt avec son cheval comme on le dit ici. 
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in nervum cum tota famiiia sua, nt crastina die in loco ubi 
invocaverat dominum-Machutem, cruciGgerentur ^ Sed in me- 
dio noctis venit sanctus Machu, et tetigit nervum et illos 
absolvit dicens : « Ite, nolite timere, alla causa tractabitur 
« in hoc monasterio^. n Et exivit ad locum infirmae mulieris^, 
et tetigit eam baculo suo, et illa sine mora defuncta est. Ita 
per hoc miraculum multos panperes ab ilio tributo sanctus 
Machu liberavit. 



Caput XVII. — De prœeminenlia sanctilalis inter sanclos 
Paulum et JUachutem contentio. 

Item quoddam mirabile gestum sancto Macbuti evenit, quod 
nostris oculis vidimus et inter alia facta silere non debemus. 
Itaque, dum nos una vice in pago Leonensi habitabamus et 
fortuito in mense Januario in oppido sancti Paulinani ^ era» 
mus, et Dolîooion episcopus^ tune in ilio oppido erat. Et nos 
una die cantare perreximus ad Accervum^^ quod est inter oppi- 
dum et mare. Et tune, dum inter cantus conloquebamur, 
unus clericus nomine £tcou, magnificare Pauium voiens, 
mirabiiia ejus narravit nobis dicens : « Non est alius tam 



1. Il ne faudrait pas prendre cette expression au pied de la lettre; il ne 
s'agissait pas du supplice de la croix, qui n'était point connu en Bretagne, 
mais de celui de la potence. Ainsi l'a compris Capgrave ou Jean de Tine- 
mouth, qui, en abrégeant ce passage de la Vie de Bili, dit : «* Domina prsfata 
virum illum qui sanctum Domini invocaverat, ut die crastina suspendere^ 
tur, in compedes poni Jussit. » (Nova legenda Angliœ, f. 221 v«.) Note 
de M. de la Borderie. 

2. Peut-être, au lieu de monaaterio, faut-il lire manerto. 

3. Cette infirma mulier n'était autre que Gloeucan, aussi Capgrave dit : 
c Yenit (S. Macutus) ad lectum iilius domin» et tetigit eam baculo suo, et 
sine temporis intervallo deftincta est. » 

4. Saint-Pol de Léon. 

5. Le nom de cet évéque parait ici, croTons-nous, pour la première fois. 

6. Rosooff? 
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« optimus in tota Briiannia, sicut Paulus erat. » Et a con- 
trario alius sacerdos nomine Budhoiarn^ ex parrochia sancti 
Machutis, qui et ipse erat ex plèbe GyUiac ^, magnificans do-* 
minum suum sanctum Machutem, ei contradicebat. Quid 
pluraP Ecce, dum nos invicem in hoc contendebamus modo, 
albigantes^ in uno campo nobiscum descenderunt. Et tune 
servus sancti Pauli, Licou nomine, fretus in virtute domini 
sui dixit : « Ego vadam, lapidem mecum tollens, et unam 
a ex illis avibus in nomine sancti Machutis occidam, si tam 
a potens est in Deo sicut dicitis. » Et e contrario servus 
sancti Machutis, nomine Budhoiarn, ait : <c Ego tecum, in no- 
a mine Pauli ut aiiam occidam, ibo. d 

Et simul perrexerunt, et servus Pauli in nomine sancti 
Machutis sicut dixerat avem occidit, servo Machu in nomine 
Pauli nihii inveniente. Et dum hoc inter nos mirabamur, 
ecce iterum in alia parte haud ^ procul aves descenderunt, et 
iterum sicut antea exierunt, et ita illa vice illis evenit. Tune 
servus Pauli dicit : « Nunc scio quia per virtutem domini mei 
a Dominus hoc mihi tribuit, et tu in virtute domini tui nihil 
a cepisti. r> 

Tune in hoc contendentes, ecce iterum sicut antea in alia 
parte aves juxta nos descenderunt, et consilio inito ut unus- 
quisque nomine proprii sui domini ad aves pergeret, illi vi- 
delicet, qui duobus vicibus antea exierant, simul perrexerunt, 
et servus Pauli, qui antea in nomine sancti Machutis duas 
aves occiderat, in nomine sancti Pauli nihil invenit; sed 
servus sancti Machutis, qui nihil antea acceperat in nomine 
Pauli, cito ut in nomine domini sui exivit, avem multavit^ 
et cum magno gaudio $ecum attulit, ut unanimiter compre- 



1. Aujourd'hui Guillac, entre Rohan et Josselin. 
a. Genre d'oiseaux dont les chasseurs étaient avides. 
3. Le texte porte haut 
i. Pour mulctavit. 
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hendimus^ quod virtute saHCti Machutîs alise aves occisae 
suDt. Et nos iode venientes, aves nobiscum adtollentes, base 
omnia episcopo Dotwoion narravimus, et jUe gaudens a nobis 
in quo tempore natale sancti Machutîs fieret interrogavit. Et 
nos îUi indicavimus. Et ex illa die praecepto ejus usque hodie ^ 
festivitas ejus in oppido Pauli celebratur. 

Hoc nimirum ei evenire quid mirum, quia iste homo ab 
adolescentia sua partem a Deo mernit infirmos curare? Dédit 
iili Dominus claritatem magnam, caecos illnminare et daemo- 
nes effugare. En homo sine querela, verus Dei cnltor, absti^ 
nens se ab omni opère maio, permanensque in innocentia 
sua 3 : cujus nos suffiragia semper adjuvant in saecula saecu- 
lorum. Amen. 

Èxplicit vita S. Machutis. Sequitur (in Codice Londinensi) 
homilia ad laudem ejusdem sancti. 



t. Il faudrait : œmprehenderemus. 

a. La Breviarium Leonense de 1516 et les Propria Leonensia des 
années subséquentes renferment tous la fête de saint Malo. 

3. Emprunt fait au bréviaire romain, répons septième d'un confesseur non 
pontife. 
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TRANSLATION 



DU CORPS DE SAINT MALO 



DE SAINTES A ALETH 
(Ven 895). 



Incipit quâliter coRPts s. Mâghutis de SâNTONIGA 

REGIONÉ BrITAICNIAM TRANSLATUM EST ^ 

1) Jussus a fratribus religiosissimis quin scriberem quâliter 
sanctum corpus beatissimi Machutis de patria Sanctonica, Deo 
Yolente, ad Britanniam deiatum est, quam^, operae precium 
est veridicis litterarum assertionibus aggrediar, licet (non 
possim ut deceret ^) iutimare. 

2) Igitur eo tempore quo Alamus, rex Britonum^, regia 
sublimitate suffultus totam Britanniam in pace regebat, om- 
nes ejusdem regionis habitatores, animo consternati eo quod 
erant destituti ex presentia sacri corporis beati Machutis, valde 
indoluerunt, quoniam sanctus Machutes, eo tempore quo 



1. Biblioth. Nationale, ms. latin n» 12404, fol. 247. 

2. Sous-entendu narrationem, 

3. Il y a dans cette phrase quelques mots effacés dans le manuscrit. Ceux 
que nous proposons nous paraissent répondre à la pensée de l'auteur. 

4. Alain le Grand, frère de Pasquiten^ comte de Vannes, succéda à son 
frère dans le comté de Tannes en 877, devint roi de Bretagne en 888, mou« 
rut en 907. 
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vigebat in corpore, postquam venit jam episcopus^ de trans- 
marinis partibus ad istam Briianniam^ quae Comugallia vo- 
catur, nomen ejus célèbre multis regionibus longe lateque 
innotuit, quia plurima miraculorum signa per ejus orationes 
miseratio operabatur divina, csecos illuminando, claudos suis 
vestigiis restituendo, leprosos curando, ab obsessis corporibus 
suis sacris precibus daemones expeliendo. 

3) Nonnulli etiam ex diversis regionibus, variis detenti lan- 
guoribus, ad enm ut sanarentur \eniebant. Quibus, praemissa 
ad Dominum prece, paterna subveniebat pietale. Omnes autem 
homines, fidei ardore ferventes et almificse religionis sludia 
sectantes, cernuo illum diligebant affectu et miro magnificsB 
laudis venerabantur obtentu. 

4) Cui etiam, ad sublimanda catbolicse institutionis negotia 
et ad supplenda Dei servorum exercitia, terras opulentas et 
necessaria condonabant prsedia, ut sacra religio christianae pro- 
fessionis felici glorificatione divinitus proveheretur, et eccle- 
siasticus ordo in fidei constantia et salutiferae actionis perse- 
verantia, Deo protegente, solidaretur. 

5) Quod ut vidit totius boni emulus, scilicet diabolus, ab 
ejus insatiabilibus multas hominum animas eripi faucibus, se 
quoque ab ipsis eliminari atque expelli sedibus, mentes quo- 
rumdam iniquorum subdola instigatione adversus sanctum 
virum incitavit, quo ei livida invidiosi furoris detractione 
insidiarentur et contraria inimicœ jaculationis tela contra eum 
jactitare molirentur^. 

6) Unde maligne spiritu inflati dicebant : « Ecce Machutes, 
« vir ultramarinus, venit in banc nostram patriam ut nos- 



1 . Cette opinion, qu'on retrouve dans U Vie de saint Malo composée par 
Sigebert de Gemblonrs et dans celle publiée par Jean Du Bois, a contre elle 
le témoignage formel de Bill. 

a. Le manuscrit porte à tort molarentur. 
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« tram hereditatem sibi titalet et vindicet^ Quid altra filiis 
« et nepotibas nostris daturi sumus? » Et multa alla îlladen- 
tes de eo dicebant. 

7) Sed vir sanctas dare staduit ad tempus locum invidiae, 
jaita' veritatis prseceptum : « Si persecuti vos fuerint in una 
«c civitate, fugite in aliam -. » Âssumpto igitur discipulorum 
collegio, navigantes transfretati sunt et venerunt in patriam 
Sanctonicam. Incolae vero ejasdem patriae, admirantes habi- 
tam et mores eorum, officiosissime eos susceperant, et qaae 
necessaria erant illis hamanitus impendere studuerunt. 

8) Erat autem quidam tune in eadem regione reverentissi- 
mus episcopus nomine Leontius, qui videns sanctum Machu- 
tem magno exhilaratus est gàudio, et intima illum suscipiens 
affectione secum fecit habitare quanto ipse voluit tempore, 
terramque habilem in sua diocesi iili placabiliter largitus est. 
In qua etiam suis monachis amœnum construxit monasie- 
rium, in quo usque in flnem vitae suae soli Deo innocenter 
militavit et posteris saiuberrima exempla vitae salutaris reli- 
quit. Multis denique signis et virtutibus nomen ejus hue illuc- 
que penetrans, plurimis regionibus et urbibus multum incla- 
ruit, sicut in Vita ejus legitur plenius ^. 

9) Erat namque quidam juvenis in Britannia, Maenobredus 
nomine ^, clara stirpe generosae nobilitatis exortus, oui pater 
suus moriens suam reliquit haereditatem. Erant et alii co- 
haBredes illius majores et fortiores illo, qui cupiditate pos- 
sessionis ejus seducti illum interûcere conati sunt. 

1. Vindicem dans le ms. par faute de copiste. 
9. Matth., 10, S3. 

3. U ne peut s'agir ici que de la grande Vie originale, dont s'est servi 
le diacre Bili; car pour celles de Surius, de MabiUon, etc., eUes ne disent 
presque rien du séjour du saint dans la Saintonge, et quant à l'écrit de Bili, 
on a vu plus haut qu'il était ignoré de notre anonyme. 

4. Ce nom de Menobred flgure dans le CartuUire de Redon, et parait 
avoir appartenu à des familles du centre de la Bretagne, comme Ploérmel, 
Maure. 
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10) Ipse autem, hoc intelligens, malait vitam suam fugiendo 
in patriam alienam salvare quam ia sua mortis naafragia 
subire. Ergo relinquens hereditatem venit in patriam Sanc- 
tonicam, et adhaesit uni clericorum prelibati monasterii in quo 
sacrum corpus beati Machutis jacebat humatum, et fuit cum 
ilio serviens iili per multum tempus. 

11) Postea vero recordans terrse nativitatis su», compunctus 
corde tristis effectus est. Et veniens ad dominum suum, in- 
notuit ei cur dimiserit illam, deprecans eum ut sibi licentiam 
daret remeandi ad patriam. 

12) Prœfatus itaque dominus facultatem concessit illi rêver- 
tendi, et verbis karitativi solaminis atque dictis blandae con- 
solationis affecit illum, dicens : « Perpende, karissime, jura 
« dilectionis et munia exequere intermeratse fidelitatis, ut 
« cum te cœptum iter reddiderit incolumem patriae, sagax sis^ 
« tuae procurator vitse ne in manibus inimicorum tuorum 
« incidas, quibus gratularis te divina voluntate jam ereptum 
« esse, et ad nos libenti studeas animo redire. Et commoda, 
a quae sufiicientiae tuae augmentanda senserimus, cum fervore 
« karedinis^ impendere curabimus. d 

13) 111e vero suo valedicens domino recessit ab illo, et 
impleta viatione proprise dispositionis, tandem pervenit quo 
tendebat. Et cum illuc pervenisset, audivit quia inimici ejus 
validiores et pejores erant, et volebant eum occidere 'si po- 
tuissent comprehendere. 

14) Qua de re non ausus est praesentari se illis, sed ac- 
cessit ad episcopum qui illic apicem praesulatus et episcopalis 
culmen prselationis tenebat, Bili scilicet nomine, vir literali- 
bus studiis satis imbutus \ narravitque ei quomodo cohaeredes 



1. Ces deux derniers mots sont un peu altérés dans le manuscrit. 
9. Le ms. porte furore au lieu de fervore, par faute de copiste. Karedo 
ou caredo, mot de basse latinité, synonyme de charitas, 
3. Cet éloge peut très bien s'appliquer à l'auteur de la Vie de saint Bfalo. 
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sui Tolebant eum occidere, et quomodo eorum persecutionem 
devitâns fugerat ad terram Sanctonicam, ubi érat venerabile 
corpus beati Machutis cum débita laudabilis magniflcentiae 
reverentia sepultum. 

15) Prsedictus hoc audiens episcopus narrant! javeni sui 
desiderium cordis tali affectu intimavit : « strenue, in- 
« quiens, juvenis, si mei voluntatem animi implere studeres, 
« satagerem ego tuo satisfacere desiderio. » Cui juvenis : 
« Meus obtutus est, si posse fuerit, vestram dévote volunta- 
a tem perficere. » 

16) Respondens episcopus inquit : « Omnimodis praemedi- 
« tari satage qualiter desiderabilem sacri corporis, videlicet 
tt Machutis, thesaurum de illa provincia vigilanti sagacitate 
« nobis hue déferre studeas. Quod si feceris, pro certo scias 
« et haereditatem te fore consecuturuin quam sollicite requi- 
« ris, et meorum socium convivarum super mensam meam te 
« fore diebus (cunctis) vitse tuse gratulaberis. » 

17) Laetatur ergo juvenis de promissione pontiflcis, et ei 
utcumque promittit jussioni obtemperare, qui illi pollicetur 
suam hsereditatem fiducialiter restituere. Âcceptis itaque ab 
episcopo viationis suppetiis, ad saepedictam repedavit patriam 
Sanctonicam. 

18) Cum autem pervenisset ad praefatum dominum suum, 
narravit ei ab inimicis suis diversa insidiarum pertulisse 
naufragia, numquamque ab illo se recessurum est pollicitus, 
quia erat precibus sancti Machutis ab ipsorum saeva crudeli- 
tate liberatus. Prselibatus namque dominus hoc audiens liben- 
tissime eum suscepit, et ministrum super omne negotium 
suum gratanter constituit. 

19) Mansit vero jam memoratus juvenis apud illum quous- 
que volubilitate temporis, hora adveniente qua sanctus voluit 
Machutes locum corporaliter mutare et suam patriam splen- 
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dore virtutom solemniter illustrare, ille quoque, non im-» 
memor pollicitationis, deprecatus est Dominam ut ei os- 
tendere dignaretur suse voluntatis effectuai, et cum humili 
postulatione devotissimae obsecrationis triduanum Domino 
exhibuit jejunium, ut ei daret auxilium quo sancti potuis* 
set aperire sarcofagum et inde desiderabilem auferre thesau* 
rum. 

20) Interea contigit ut dominus ejus per triduum defuisset, 
et ei optabilis facultas exequendi quod desiderabat suppeteret. 
Âocessit igitur ad loculum et aperuit, acceptoque sancto pi- 
gnore involvit in sindone, et prospero itinere ad Britanniam 
pervenit cum ingenti exultatione. Direxit nuntium ad venera- 
bilem episcopum Bili, dicens : « Ecce sanctissimum corpus 
« beat! Machutis, sicut promis!, defero. Tu quae pollicitus es 
«c ut impleas exigo, et cum omni clero et populo obvius 
« esto. » 

21} Audiens autem hsec episcopus mira IdBtatus est exulta- 
tione, moxque misit per totam regionem legatos^ ut omnes 

episcopi et presbyteri, cunctusque^ et deportaverunt 

illud ad locum in quo primum fuit vivens in corpore cum 
ineffabili laetitia et dignissimo honore. 

22) In quo etiam loco ostendit omnipotens Dominus quanti 
fuerit meriti beatus Machutus per sacrarum virtutum insignia 
et cœlestis actionis miracula, et dum ejus spiritus solemni 
gaudio perennis laetitiae fruitur in siderea mansione, sacratis- 
simum ejus corpus dignissima honoratur in terris veneratione. 
Cujus mirifica dum recoluntur a iidelibus mérita, desiderabilia 



1. Cette convocation générale serait quelque chose d'anormal, si celui qui 
l'ordonnait n'avait été que simple évéque ; mais elle n'a plus rien de surpre» 
nant si Bili était évéque de Vannes et chancelier du roi Alain. 

2. Le recto du feuillet a été déchiré plus d'à moitié, il manque ici envi- 
ron six lignes du manuscrit. 
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largiuntur corporibus optât» salutis bénéficia, et animabus sa- 
lutifera sapernse tuitionis prsesidia^ 

23) Gaudet^ clerus tanti patrocinio prsesulis; laetatur popn* 
lus perspicua glorificatione intimœ jocanditatis; praebet omni* 
bas cselebs ejus vita bonoram operum exempta et almificae 
institutionis proposita et odorific» religionis incitamenta. Qui 
etiam, diviaorum eruditione dogmatum optime imbutus, in- 
tellectuali quoque sensu et spirituali sagacitate praeditus, 
mentes subditorum luculentissima cathegorizando disputatione 
(ad) desideria elevavit cœlestia. Ferulam gerens rectitudinis 
atque intemeratae annulum fldei manu gestans discretionis, 
in cathedra sacri residens regiminis gloriosus micuit uni- 
versis. 

24) Laudat pagina cui sanctorum congaudent agmina, et 
magnifico inclitae laudis tripudio concélébrât carnis lingua 
quem sydereus retinet senatus in sublimi gloria. Dat faculta- 
tem loquendi frequentia miraculorum illius. Sic claro virtu- 
tum munere ditatus resplenduit, ut post apostolos in potestate 
signorum, gratia superni moderatoris largiente, habeatur 
clarissimus. 

25) Omittimus namque quod vivens vita carentes vit» mi- 



1. Ë?idemmeiit tout ceci éUit écrit ayant là translation d'AIeth à Léhon, 
puis à Paris (912-960?). 

9. L'écriture du yerso du dernier feuillet du ms. lat. 12404 est presque 
complètement effacée et illisible. Ce verso contenait la fin ou plutôt la péro- 
raison du récit de la translation ; nous la reproduisons d'après les leçons de 
l'office de la fête de cette translation, existant dans le Bréviaire de Salnt- 
Malo de 1537, dont un exemplaire (la partie d'été seulement) est conservé à 
la bibliothèque publique de cette ville. La première partie de ces leçons, tout 
en suivant de très près pour le fond le récit qu'on vient de lire, s'en 
écarte quelque peu pour la forme. Dans la dernière partie, au contraire, elles 
en reproduisent le texte à peu près littéralement et nous donnent par consé- 
quent le moyen de restituer ce qui se trouve actuellement effacé et illisible 
au verso du dernier feuillet du ms. lat. 12404. Cette note et quelques autres 
sont dues à M. de la Borderie. Nous lui en témoignons ici notre reconnais- 
sance. 
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rabiliter restituent. Sed miramur, quod mirabilius est, ut 
mortuus mortuos suscitasset, et cum ipsa admiratioue Domi* 
num, qui in sanctis suis semper est mirabilis, afTectuosa in 
eo prœdicamus devotione. In aliis vero miraculis quantum 
fulserit non est nostrae facultatis enucleatim exponere, sed 
summi OpiOcis potentiae et laudi debemus ascribere, qui 
seternum retinet principatum et vivit in ssecula sseculorum. 
Amen.» 
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AUTRE VIE DE SAINT MALO 

ÉCRITE AU IX* SIÈCLE 

Par un anonyme. t 



AVERTISSEMENT 

Dans le manuscrit latin de la Bibliothèque Nationale qui 
porte le n^ 12404 et qui contient (fol. 247 à 2S0) le récit que 
Ton vient de lire de la Translation des reliques de saint 
Malo, ce morceau est précédé d'une Vie du saint dont Técri-* 
ture, comme celle de la Translation, appartient au commen- 
cement du xi*" siècle. 

Cette Vie, très-différente de Toeuvre de Bili, est à nos yeux 
la source commune des trois Vies de saint Malo les plus con- 
nues, on pourrait même presque dire les seules connues en 
France jusqu'ici : la Vie écrite par Sigebert de Gemblours, 
publiée au 15 novembre par Surius; la Vie anonyme éditée 
par Mabillon au Siècle 1" des Acta Sanctorum Ordinis S. Be^» 
nedicti (p. 2.. à 222); et Tautre Vie anonyme imprimée dès 
1605 par Jean du Bois dans sa Floriacensis vetvs BibUotheca^ 
p. 485 à 515. 

Pour le fond, la Vie du ms. latin 12404 se rapproche beau-* 
coup de ces trois là^ La forme, au contraire, diffère beau- 

1. Il y a cependant quelques différences notables, sartout avec la Yie 
éditée par Mabillon ; nous les indiquerons plus loin. 

ITI 9. 
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coup^ elle est généralement plus brève, d'un style plus sobre 
et plus simple, d'un caractère plus antique. Aussi croyons- 
nous pouvoir montrer que cette Vie manuscrite date de la fin 
du ix"* siècle ou du commencement du x"*; et puisqu'elle est 
encore inédite, il devient intéressant de la publier ici en re- 
gard, en quelque sorte, de celle de Kili. 

Quant aux observations critiques qu'elle peut suggérer, soit 
par elle-même, soit par sa comparaison avec les diverses Vies 
de saint Malo, il nous semble plus commode, plus logique 
même, de les placer non en tète, mais à la suite du texte que 
nous allons publier. 

Sur le mode de cette publication, deux mots suffisent. Nous 
suivons généralement l'ortbograpbe du manuscrit; nous met- 
tons un (B, conformément à l'orthographe classique, là où le 
manuscrit a un ce ou un e cédille; quand il a un e simple 
au lieu d'ce, nous mettons un e simple. Là où l'irrégularité 
orthographique a manifestement le caractère d'un lapsus de 
copiste, nous la corrigeons; nous ramenons aussi, quand il y 
a lieu, Yi et l'u anciens au j et t; actuels. 

Enfin, pour faciliter le recours à l'original, nous indiquons 
entre crochets, dans notre texte même, le folio et la colonne 
du manuscrit, les colonnes 1, 2 indiquant, bien entendu, le 
recto de chaque feuillet, et les colonnes 3, 4, le verso. 

AuTHUR DE LÀ BOUDERIE. 
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VITA SANGTI MAGHUTIS 



QUI BTIAM 



MACHLOUUS ET MACLOVIUS 



DIClTUa. 



Ingipit Yitâ Samgti Màchutis episcopi et gomfessoris. 

[Prœfaiio.^] 

[WÊL». lat» 12404, fol. 239, col. 1.] Âuctorem omnium, 
fratres dilectissimi, qui in suis electis admirabilis semper est, 
qui nos prescivit et predestinavit ante mundi constitutionem, 
oportet nos tota virtute mentis et corporis collaudare. Justum 
enim et jure debitum est ut creatura racionalis in corpore 
suum assidue glorificet factorem eundemque coUaudet redemp- 
torem. Quid enim aliud retribuemus Domino pro omnibus 
quae ipse nobis gratis et largiter tribuit, nisi ut, mente sagaci 
universa ejus bénéficia considérantes, reddamus ei pro singu- 
lis sacrificium laudisP Ex ejus namque pio munere tribuitur 
singulis quicquid in servis suis utilitatis erudicione invenitur, 
ut Ghristi laus semper in servos suos accrescat in secula. Et 



1. Ce titre et les titres de chapitre placés entre crochets ont été ^loatés 
par l'éditeur; les autres existent dans le manuscrit latin 18404. 
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nos igitar ad laudem Dei magnificandam, aliqua de vita et 
coDversatioDe saDCti Machuiis stilo perstringere curavimus, 
quatinus et Redemptori nostro talentum nobis commissam 
dupliciter reddamus, ejusque sancti cujus gesta recolimus pa- 
trocinio in nostra necessitate adjuvemur. 

Caput primum. — [De nalivitate S. Machutis^ deque ejus 
baptismo et pueritia,] 

Ergo venerabilis atque sacratissimas sanctus Machutes épis* 
copus generosis parentibus secundum seculi dignitatem, in Bri' 
tannia quadrangula^ quae regio Uenti dicitur, maire natus jam, 
ut fertur, decrepita nomine [Us. f. 239, c. 2.] Deruuelùj 
quse erat soror Hamonis patris sancti Samsonis et Umbrafel 
patris sancti Maglorii^ et pâtre, nobilissimo virorum regionis 
illius, nomine Uuento^ oriundus fuit. Utautem ferunt viri pe- 
ritissimi, mater ejus in sexagesimo sexto anno erat, quando 
filium suum sanctum Macutem peperit in Valle que dicitur 
Carvanna^ in qua elegantissimum monasterium erat sytum, 
cui Brendanm confessor abbas preerat. Âd quod mater sancti 
Machutis nocte vigilise Pasche ad vigiiandum venerat. Quse 
ibi illa nocte eundcm filium suum edidit. Quem Brendanus 
baptizans de fonte levavit, ac postea loco filii spiritualis acce- 
pit, fideliterque a prima aetate quousque poterat loqui et lite- 
ras cognoscere et intelligere nutrivit. Illa vero nocte qua natus 
est sanctus Machutes, divino nutu triginta très ex masculo 
génère cum eo nati sunt infantes ex illis matribus gravidis, 
que assecule matri illius comitabantur cum ea. Hi ergo 
omnes simul cum eo nutriti sunt. Quando autem sanctus 
magister videbat quod puer Machutes posset literas discere, 
scripsit ei in tabula cerata : quarum nomina [Hs. f. 239, c. 3.] 
et figuras spacio, ut fertur, unius diei perfecte cognovit. In 
sua quoque adolescentia, inter reliquos cosetaneos suos valde 
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sublirois erat. Hic etenim, etate mollis, moribus tamen fortis 
erat. Non enim pueriliter levis fuit, sed magis gravitate fun- 
datas, illud quod solet puerilis setas, id est, literaturae disci* 
pline effugere laborem, hic summo expetivit prosequi cultu 
discipIÎDse. Ex qao saciatus usu, comitante Christi gratia, 
velad esuriens fauce avida cybum divin» sapieutiae hauriebat, 
ut exinde saciatus semper plus esuriret, sicut ipsa Dei Sa* 
pientia de se loquitur dicens : Qui me edit adhuc esuriet^ et 
qui me bibit plus siciet. Porro, dum ille magis ac magis ins* 
truebatur sacris literis, virtutem validissimam fervere in se 
testabatur : ita ut, dum alii discipuli rigorem frigoris in se 
habentes ingemerent, ipse validissimum calorem se habere 
diceret, et de hoc aliquis dubitare non posset : dum in hieme 
alii condiscipuli ejus stridebant dentibus pre nimio frigore, 
ipse sanctus Machutes jam spiritu fervens sic omnibus horis 
calidus erat corpore, ut pallio sicut alii numquam indueretur, 
sed sympli[ci] contentus vestimento omnibus membris conti* 
nuatim fervebat, ut gut% sudoris minutissimae [Ha. f. 239, 
c. 4.] atque limpidissimse semper de fronte ejus viderentur 
defluere. 

Caput IL — [De somno ejus in liUore maris.] 

Illa autem Vallis Carvanna, in qua sanctus Machutes ortus 
atque nutritus eruditusque fuit, prope est mari. Itaque, ludi- 
bundorum more puerorum, illi condiscipuli sancti Macbutis 
et ipse cum eis ad lltus maris perrexerunt, ut ibi puerili 
cursu luderent atque disciplinae laborem jocoso studio releva- 
rent. Sed Deus omnipotens, nolens virtutem suam in sancto 
8U0 diucius esse occultam, aliis an te inundacionem maris 
fugientibus atque ludum relinquentibus ut ad lectiones suas 
recurrerent, ipsum, sompno retinente, fecit in medio litoris 
Buper fascem algae remanere. Interea, magis ac magis ad locum 
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ubi sanctus Machutes jacebat atque dormiebat, inundabat 
mare atque appropinquabat, eumque leniter circumibat. Sed, 
non sine Dei natu, quantam crescebat mare, tantum litus 
super quod jacebat sursum exaltabatur, tauto profondius ip^ 
sum maris circa eum litus fodiebatur. Tune sanctus Machutes, 
pro sonitu fluctuum maris evigilans, dum circumcirca aspi- 
ciens neminem yideret, excelsa voce condiscipulos nominatim 
cepit clamare. Cui cum nemo responsum daret, secum ait : 
« Deus omnipotens, qui non dereliquis sperantes in te, ubi 
a positus sum ego? d Deinde, sociis ejus venientibus et ma- 
gistro [Ha. f. 240, c. 1.] inter eos querente suum carissimum 
discipulum ubi esset, illisque respondentibus una ad litus 
cum eis isse, seque illum dormientem in litore vidisse, sed 
post utrum ibi remanserit an inde venerit nescire, ingemuit 
ipse et dixit : « Domine Deus, melius mihi fuisset eum non 
tf vidisse natum quam orbari de illo antequam illud quod 
« optabam de eo impleret in se. » 

Caput III. — [De legatis a parenlibus missis.] 

Completo autem vespere, magister et discipuli qui noverant 
locum in quo ille remanserat dormiens, ad ripam maris per- 
rexerunt. Et ecce insula numquam ante visa illis apparuit. 
Mirantibusque omnibus atque inter se occulte dicentibus quod 
ante ea illam nondum viderunt, magister ipse inflt : « Estne 
« aliquis vestrum qui antea banc insulam viderit? > Ât illi 
infiunt : « NuUus. » Tune magister intra se ^ merens scolas* 
ticis suis circumquaque per litus et per undas maris precepit 
intueri si forte cadaver iliius videre esset. Quod cum omnes 
juita magistrale preceptum fecissent, non invento corpore 
ejus, nocturnis jam tenebris obstantibus, ad monasterium 

1. Intraase. Ms. 
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reversi sunt, et in ecclesiam intrantes more offîcii mortuorum 
exequias sancti Machutis celebraverunt. Quo facto, omnes 
inde cum magno dolore quisque cubiculo suo declinaverunt, 
magistro solo in domam suam pérgente et dormire noiente 
Dec valente [Ma» f. 240, c. 2.] Et ecce tune [legati] missi a 
parentibus sancti Machutis januam pulsaverunt dicentes : 
« Brendane, parentes Machutis miserunt nos ad te postulare 
« ut filium suum sanum atque incolumem sibi reddas, sicut 
« tibi commiserunt. » At ille respondens dixit : « Heu, jam 
« non sola magnitudo doloris occupât me^ sed dura legatio 
« tedere me facit vitse. Sed vos ite, et illis nunciate quod filius 
a eorum cum Deo pâtre vivit in eternum. d 

Capui IV. — [De inventions S. Machutis et de psalterio in 
mare misso.] 

Cum vero legati recessissent, sancto Berdano (sic) vigiliis 
et oracionibus insistenti circa gallicinium astitit angélus Do* 
mini et dixit ei : « Brendane, serve Dei, noli timere. Deus 
(t omnipotens, qui suos servos non vult perdere, puerum Ma- 
« chutem, de cujus interitu doles, inler fluctus maris illesum 
tt conservavit. Littore nova, precipiente illo qui pedibus super 
a mare ambulavit, facta est insula. Et ut hoc primum divinse 
a virtutis in eo signum perpetuo commendetur testimonio, 
« mare, quod prius cotidianis accessibus ibi variabatur et re- 
« cessibus, nunc jussu Omnipotentis tam stabili profunditate 
« eam circumget insulam, ut numquam inde recédât ac per 
c hoc nemo pedibus illuc pervenire queat. Ibi tu mane eum 
« débitas Deo laudes dicentem videbis. » Tune Brendanus 
sanctus Deum magnificis laudibus honoravit. Et postquam ad 



1. Au lieu de occupât me, le vas, porte, par faute de copiite, occupa^ 
cione. 
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matutinum [h^. f. 240, c. 3.] ventum est, hec verba omni- 
bus fratribus indicavit, simulqae, mane exorto, ad litus per- 
rexeruDt : ubi, ut angélus dixerat, conspexerunt sanctum 
Macbutem in superiorî loco insulae odas Deo canentem. Tune 
magister gaudens elevata voce ait : «c Ave, electe Dei omni- 
« potentis-, jam assis ut amplectar te. Fili, ita recipio te 
« insperatum acsi quarto die secundum Lazarum resuscita- 
« tum viderem. » At ille respondens humiliter infit : « Bene- 
« dicite semper Domino et date illi gracias de me servulo 
« suo. Nunc autem saltem ^ una die in loco ubi misericordia 
« ejus salvavit me reb'nquite. Sed psalterium meum mihi 
« remittite, et si non habetis quomodo aliter illud mihi mit- 
« tatis, ponite in mari. Nam Deus, qui me salvavit iuter undas 
« maris, si placet illi me hodie hic stare, mittet illud aquis 
« intactum ad me^. d Tune magistro, aliis inspectantibus, 
psalterium tenente et in mare mittente, fascis aigse super 
quem ille dormierat occurrit et super se psalterium admittit, 
et ad ripam, supra quam sanctus Machutes orabat, aqua intac- 
tum tulit. 

Caput V. — [De sancio reditum ad parentes abnuente.] 

Omnes itaque fratres hoc miraculum videntes, elementa 
$cilicet servo Dei famulantia [Ha. f. 240, c. 4.], prostrati in 
terram spacio unius horse laudes Domino in commune fude- 
runt. Surgentes autem ab oracione, nibil hésitantes de eo, 
repetito monasterio, nuncium de sospitate filii parentibus mi- 
serunt. Quo audito, ipsi valde mirabantur inter se dicentes : 



- 1. La première syUabe de ce mot est rognée dans le ms. 13404; l'édition 
de Jean du Bois a saltem (p. 490). 

S. Jusqu'ici la légende publiée par Jean du Bois reproduit assez fidèle- 
nent notre texte, — mais à partir d'ici elle supprime la fin de l'histoire du 
psautier et réduit tout le chapitre suivant à huit lignes. 
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« Magnns es, Domine, et magaa mirabilia tua^ qui gubernas 
a omnia; cujus imperio et potestati nulla potest creatura re- 
« fragari. » Statimque ad monasterium venientes cum exul* 
tatione, omDia que filio suo contigerant audierunt, et usque 
in crastinum cum sacerdotibus nunc ad litus maris pergenti^ 
bus, nunc iterum ad monasterium revertentibus, manserunt. 
Die autem facto, naviculam pro eo miserunt, illumque ad 
terram adque monasterium reducunt. Itaque magister tune 
parentibus infit : « Nunc fllium vestrum misericordia Dei 
a salvum atque incolumem, sicut mandastis, recipite. » Quod 
audiens puer Dei Macbutes, segre ferens a suo sequestrari 
pedagogo, lacrimabiliter ait : « Magister sancte et mibi pre 
« parentibus venerande, nonne cum Evangelium predicares 
« audivi te dicentem : Nolile vocare pairem vobis super terram^ 
a uniis est enim pater vester qui in celis est? » His igîtur 
verbis atque aliis similibus sanctis, licet in infancia positus, 
magistrum atque alios fratres parentesque constanter [wim. 
f. 241, c. 1.] admonebat, ita ut mirarentur omnes. Parentes 
itaque intelligentes manum Domini esse cum puero, pœni- 
tentia supradicte legacionis dure facta, cum magistro eum 
dimittunt, et valedicentes ad sua redcunt. Sanctus vero Ma- 
cbutes quotidie exultans gracia orationis ad insulam suam in 
navicula exibat, quse usque hodie propter hoc britannice 
Borea vocatur^ 

Capui VI . — De candela myre illustraia, 

Erat etiam mos ut unus infantum ferret tempore noctis, 
sua singuli ebdomada, cum luce laternam ante suum peda- 
gogum aggredientem basilicam causa matutinalis officii. Ad- 

1. Ju8qa'ici il y a concordance presque littérale entre le teite de cette Vie 
et celui de la Vie écrite par Bili, liv. I, chap. 1 & 19, ci-dessus p. 172-180. 
A partir d'ici cet accord cesse. 
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veniente vero septimana felîcis pueri, ne forte posset fieri 
more solito lucifer, alii sui compares focum restinxerunt quo 
debebat accendi lucerna. Et boc erat invidia moliens bictus 
sanctse audire infauci8e^ Quidnam faceret Macblouus ambi- 
gens 2, cucurrit ad offlcinam ubi cycera fîebat, petens ab arli- 
fice sibi lumen impertyri. IIlo autem negante atque noiente 
fomitem ignis largiri, tandem vero carbones imposait gremio 
illius nibii ledentes^ vestimentum ejus. Reversas quoque ad 
magistrum, repperit candelam jam ab. angelo illuminatam. 
Quod quidem miraculum de prunis sancli licet nibil indu- 
menti urentibus deque lumine ab angelo [ii«. f. 241, c. 2.] 
inradiato cernens, magister provolvit se genibus illius ado^^ 
rans. 

Caput VIL — [De prœdicalione et ad Imam insulam 
navigatione.] 

Interea sanctus puer propositum discipline studium viriliter 
nitebatur perficere. Sicque factum est ut assiduitate lectionis 
facile transcurreret campos psalmorum, itaque gradatim per-* 
veniret ad capacitatem liberalium artium. Porro in adoles- 
centia adhuc positus, diuturnis jejuniis continuisque vigiliis 
macerabat corpus. Crescente vero aetate, crescebat in eo virtus 
sapienliaB, adeo ut, quasi animal plénum occulis, perfecta 
utilitate sibi et proximis providus consultus^ existeret^ nam, 
ipsa aetate simul et doctrina exigente, onus predicandi ma^ 



1. Nous reproduisons liltéralement le texte du ms., évidemment altéré par 
le copiste. Qaant an sens de celte phrase, il nous est donné par la phrase 
correspondante du texte publié par Jean du Bois, ainsi conçue : a Et hoc 
agebant, instigante se invidia, cupienles sacrum puerum ob hoc a magistro 
perpeti verbera. » {Biblioth. Floriac, p. 491.) 

a. Dans le ms. ce mot est ajouté en interligne, en très-petit caractère. 

3. Ledentibus . Ms. 

4. Le ms. porte consultut ou consultuc. 
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gisier eî imponerct. Hic humiliter obedienterque subiens coq* 
temptum mundi, quem implebat opère edocebat populum ser- 
mone, dicens cum Âpostolo mancntem civitateoi hic non 
haberi, sed omnia temporalia, cum omnibus qui confiduot in 
se, minui, labi et perire. Dum igitur sic animo intentus esset 
de caducis transire ad mansura, de labentibus ad alia, intérim 
remociorem locum intra visibilia sibi cum sociis et magistro 
quserens, quandam insulam in illis partibus famosissimam, 
quam vocant Imam^ disposuit [Ha. f. 241, c. 3.] adiré. Di* 
cebatur autem non minimam in se paradisiacarum porcionem 
habere deliciarum. Âplustrali ^ itaque parata a sancto magistro 
navi cum omnibus quse navigio conveniebant, confidentes in 
eo cui mare et venti obediunt, proficiscentes nonaginta et 
quinque numéro uni spaciosae puppi se committunt in pe- 
lago, ubi bac illacque vagantes, cum jam prolixi temporis 
navigio lassati quam querebant insulam non invenirent, pera- 
gratis OrchadibiÂS ceterisque aquilonensibus insulis, ad pa*- 
triam redeunt. 

Caput YIII. — De ordinatione episcopi. 

Postquam vero Deo miserante incolumes, periculosa maris 
naufragia devitantes) ad pristinum monasterium fuerunt re* 
versi, sanctus Machlouus, ut vir iliustris pollens merilis et 
actibus multis, prodigiis atque inenarrabilibus signis coram 
universis illius terrse gentibus enituit. Curriculis autem tem« 
porum spaciis transeuntibus, eum miraculis coruscanlem, Deo 
omnipotenti omnique populo placentem, reges et nobiles illius 
provincie ad episcopatus ordinem, Deo disponente, aequani- 
miter elegerunt. 

1. « Navis aplustralis, » c'est un navire pourvu de gouvernail, car dans 
la basse latinité aplustre, amplustre, amplustrum signifie un gouver- 
nail. Voir Jal, Glossaire nautique, p. 121 et 149. 
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Caput IX. — [De gigante mortuo,] 

Eodem vero ordinato navalibusque iDstrumeDtis [paratis], 
ad predictam insulam a muUis [Ma. f. 241, c. 4.] laudabilem, 
in qua fama referebat cœlicos habitare angelos libeater magis* 
ter suus firendanus cum illo concupivit adiré. Iterum atque 
iterum oavigare temptantes, septennium adusque pervcaiunt. 
Sicque factum est ut, vicario redilu ad nativam teliurem in- 
terposito, septies in ponto Pascha contingeret eis celebrare. 
In ipso autem septimo anno, cum ad unam devenientes insu- 
lam bustum myrse longitudinis invenissent^, myrantibus qui- 
dem omnibus humanam staturam tantum tumuli spacium 
occupare, aliis vero nusquam dicentibus tantse proccritatis 
hominem in vita extitisse, beatum Machuiem, cui nîhil im- 
possibiie apud Deum credebant propter quem nimyrum tam 
grande et inauditum fecerat in mari myraculum, sanctus 
aprime magister Brendanus cum omnibus in commune fratri- 
bus obnixe deposcebant, ut ipsius preciosa in conspectu Do- 
mini oratione resuscitatum manifestaretur quodcumque corpus 
in eo repositum latebat tumulo. Quo audito, beatus vir pri- 
mum expavescens seque ad hoc impetrandum omnimodatim^ 
indignum judicans, tandem ^ didascaK summis^ precibus 
instante, ne umquam inobediens ei videretur existere, lacri- 
mabiliter prostravit se in oracione ad Dominum, fideliter 
credens quia non est Deus mortuorum sed vivencium. [Ha. 
f. 242, c. 1.] Unde cum, finita oracione clandestina sibi vi- 
delicet tantum et Deo nota, erectus surrexisset, coram aperta 

1. Cette histoire du géant ressascité, qui remplit ce chapitre et les trois 
suivants, occupe dans Bili les chap. 17 à 21 du liv. I, ci-dessus p. 188 à 
185. 

8. La fin du mot (tim) à demi-effacé dans le ms. 

8. Tantem. Ms. 

4. Summisis. Ms. . 
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voce ait intendens in cœlum : « Domine Jhesu Ghriste, qui 
« cam sis verus Deus, Patri coaequalis, omnia cum illo creans 
« ex nihilo, humanam substanciam in corpore el anima inte- 
« gram pro redempcione nosira dignatus es sumere, sicque 
« in terris conversatus inter cetera potencise tue miracula^ 
« Lazarum quadriduanum de monumento jam fetentem sus-* 
« citasti ; quique ad confirmandum fidem in cordibus ûdelium 
< eos per te majora factum ire promisisti, ad quam rem^ 
« nobis commendandam verbum vite occurrit, quod Quis^ 
« quis habens sicut granum synapi fidem dixerit monli huic : 
tt Transi, sine mora transibit : tu ergo dispersos cujusvis 
« depositi in hoc tumulo cyneres recolligenâ, ea ineffabili 
« virtute qua condidisti redintegra, ut remota ambiguitate 
« cum resuscitatum quicquid corporis in eo est apparuerit, 
« laus et gloria accrescat nomini tuo, adjuncto Pâtre cum 
«c Spiritu Sancto, uno vivente Deo et régnante in secula. » 

Caput X. — [De gigantis resurrectione el baplismo,] 

Quod cum, audientibus omnibus, vir Dei sanctum sic^ con« 
clusisset sermonem, ecce, toto tremefacto tumulo, procere et 
incomparabilis staturas homo quasi a sommo subito prodiit. 
Quem cum [ii«. f. 242, c. 2.] omnes pro corporis horrida 
nimielate mirarentur, interrogantes qui personaliter cujusque 
condicionis in sui fuerit credulitate, gigantem nomine Mil^ 
duum seque paganum idola adorantem extitisse dixit. Narra- 
bat etiam tormenta sua que cum aliis incredulis sustinuerat 
in inferno, et quia merito beati Machutis ab eo loco ubi 
infructuosa est pœnitentia abstractus erat, juxta illud : In 



1. Miraculo, Ms. 
a. Jtem, Ms. 
3. Si. Ms. 
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inferno nullus confitebilur Deo, Quia in qua posthumu8 factus 
vita querebat sine fine mansuram, aqua et spiritu renasci 
deposcens, confitcbatur Jhesum quem cracifixerunt Judei 
Christum filium Dei esse, pro cujus Passionis obprobrio et 
morte eos^ aeterno incendie centies plus aliis incredulis cru- 
ciatos se vidisse dicebat. Beatus igitur Machutes, videns eum 
toto corde baptismi sacramentum poscentem, priusquam sa- 
lutaribus fluentis eum ablueret fide sanctse Trinitatis plenius 
instruxit^ sicque trina mersione in nomine Patris et Filii et 
Spiritus Sancti baptizavit. 

Caput XL — [De gigante per mare ambulante.] 

His vero peractis, propositum animi, propter quod inter 
cerula Oceani laborabant, manifestaverunt ei diligenter, scis- 
citando stipulantes ab eo utrum insulam quam querebant 
Imam ipse pelagicola [Us. f. 242, c. 3] noverit. Quibus ipse : 
« Unam, inquid, insulam olim per mare ambulans semel vidi 
« omnibus insulis ubique climatum positis dissimilem. Nam 
« aureo vilrei splendoris muro circumdata, prope^ quasi specu- 
a lum pellucebat. Introitus autem in illa nullus mihi apparuit. 
« Credo equidem, nec vana fldes, me indignum utpote gen- 
« lilem talia intrandi^ mœnia, quorum decorem mirabantur 
« ipsa cœlorum palacia. » Hoc audiens, beatus Machutes pos- 
tulavit, immo et precepit ei, ut prévins ductor navigium illo- 
rum eam in partem dirigeret in qua tam mirabilem sub cœlo 
mansionem, quasi cœlestem vel elysiam, se vidisse referebat. 
Nec mora, ipse parens preceptis sancti Machutis rudentem 
qua anchora navis pendebat manu cepit, et — quod credere 



1. Eo8, c'est-à-dire les Jaifs. 
a. Pape. Ms. 
8. Intrando, Ms. 
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vix velis — cedrina proceritate, ut fertur, profundum * ver- 
rens post se liburaum trahebat, si forte ad locum quo eam 
fieri seslimabat eos perducere valeret. Sed ferveotibus frelis 
insanientibusque ventis, aborta tempestate contraria, dum 
non valerent eo quo tendebant pertingere, gratum opido visum 
est illis saltem ad eam redire insulam ubi gigas [n». f. 242, 
c. i.) ipse, rupto tumulo, resuscitatus surrexit. Nec sine 
divinae dispositionis providentia hoc factum creditur. Pasto- 
rem quippe ecclesiae futurum magis condecebat multos secum 
Deo fidèles adquirere, quam [si] se solum abstrahens mundo 
conspectui ejus presentaret. 

Caput XII. — [De iierata morte giganlis.] 

Sed cum post pericula tempestatis et fluctuum in ipsa 
quiescendo se refocillarent insula, gigantem ibi prius resusci- 
tatum contigit iterum hominem exuere^. Gujus tam subilum 
ammirantes obitum, occullo divini judicii arbitrio commise* 
runt, ne cura procax, abslrusa Dei scrutari laborans, ad 
obscura ambiguitatis declinando a tramite fidei videretur or- 
bitare. Quod igitur unum inferi scilicet illius célébrantes 
officium humanitatis more fidelium exhibuerunt sépulture, 
certi de ejus requie in ipso Redemptore mundi, per quem 
resuscitatus rébus corpori et animae necessariis [fuerat. Dum- 
que^] diucius quam rationi congruat, pro una sola intencione 
visendi videlicet cœleste in terra habitaculum, in profundo 
agitarentur Oceano, tandem unanimiter omnes in patriam 
redeundum decreverunt, ubi divine conlemplationi in enig- 

1. « Prorandum pelagi pedeientim gradiendo sulcans. » Biblioth, FlO'* 
riac.y p. 498. 

3. Exire. Mb, 

3. Les trois mois entre crochets, nécessaires pour le sens, manquent dans 
le ms. 



Digitized by LjOOQIC 



- 280 — 

mate ûdei vacantes, intérim cum promiscua hominum mul* 
titudine se exulare paterentur, donec, absorpta tota corrup* 
cionis mortalitate, ad puram pervenirent theophaniam. 

Caput XIII. — [De celebratione tnissœ super cetum.] 

Denique, ut apto [Us* f. 243, c. 1.] ventorum flamine 
auspicium navigandi datum est aptatisque convenîebant armis, 
carinam a statione eduentes, cum prora patriam versus di« 
recta investigabile sulcaret iter pelagi, dominicae Resurrec- 
tionis dies, quem jam sexies inter navigandum celebraverant 
in mari, adesse contigit. Die autem illa lucescente, cum pro 
tanti reverentia luminis missam audire cuperent, omnes circa 
plagas curiose contemplantur si forte, alicujus regionis pro-- 
muntorio apparente, illuc accedentes intérim applicare vale- 
rent. Quod cum ab omnibus studiose fieret, ecce modica in 
profundo quasi apparet insula. Âd quam cum accessissent et 
applicuissent, sanctum poslulaverunt Machutem ibi ceiebrare 
missam. Ilio igitur assensum prebente, cœperunt fratres psal- 
1ère, perventumque est missali ôrdine ad dominicam oracio- 
nem et ad locum ubi dicitur Agnus Dei tôlière peccata 
mundi : cum subito, horrendum relatu, tota illa quse videba- 
tur rupes commota (erant autem cete infinité magna) a loco 
visa est moveri, ita ut omnes Leviathan in eam se transflgu^ 
rasse formam dicerent. Tune, exterritis omnibus seque jam 
deglutiri conclamanlibus, vir Dei robusto pectore fidens in 
Domino, compléta [H«* f. 243, c. 2.] missa, exanimem con- 
fortavit multitudinem atque ad memoriam ipsum Jonam vatem 
reduxit, cui cetus très dies et noctes vitale sepulcrum pre- 
buit^ Quo finito breviter, ut res exigebat, sermone, diffu^ 
gientibus ad navem cunctis, sanctus Machutes ibidem pro« 

1. Prebuerunt Ms. 
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siravit se in oracione ad Dominum Jhesum Christam, ut qui 
ea die, liberatis (idelibus a claustris luferui, insoiubilibus verbi 
sui catenis Satan ipsum religavit, ipse eadem sui gratuita 
pietate celum stabiiitans immobilem faceret, donec congre^ 
gatio illa sibi devota incolumis atque illesa transiret. Qua 
compléta oracione, mirabile dictu, cetus ipse ceu lapis sic 
factus est immobilis, dum sanctus intrepido gressu in navem 
post omnes descenderet. Tune almum illum contubernium 
tota die carmen decantabant Domino, qui se liberaTit de ceto 
sicut Petrum de mari profundo. Sicque in hymnis et cauticis 
spiritualibus laudantes Deum, prospero cursu ad patriam 
redierunt, comitante ilio qui discipulis suis ait : Ecce ego to- 
biscum sum omnibus diebus^ usque ad consummationem secuU. 
Amen. 

Caput XIV. — De redilu venerabilis episcopi suam in 
patriam. 

Âst ubi nequivit faustus antistes juxta sui desiderium ama- 
bilem invenire [il«. f. 243, c. 3.] insulam, regressus est ad 
parentes suos, genitorem videlicet nomine Guento necnon 
genitricem vocabulo Daruuala. Pater denique ejusdem sancti 
vocatus Guento fuit nobiiissimus cornes, conditor urbis dicte 
Guinnicasirum. 

Quo plane interdum presule Evangelium audiente a diacono 
legente, ubi Dominus dixerat : Qui non reliquerit pairem et 
matrem et omnia que possidet^ non potest mem esse discipulus : 
mox con versus ad patrem, postulavit ab eo licentiam eundi 
trans mare, asserens non posse aliter consequi graciam Ghristi 
nisi manda tum ejus perficiendo, quod ex ore lévite audierat. 
Genitore tamen diu contradicente, congregavit in unum suos 
utique discipulos monasticum jam ferentes habitum, utpote 
episcopus, pariter cum magistro cunctis scitato Brendano. 

XVI 10 
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Pariter quoqae cum omnibus venit ad litora, non reperiens 
navem qua transfretare posset. Siquidem pater ejus omni- 
bus prohibuerat nautis ne filio suo transeundi portum neque 
carinam preberent. 

Caput XV. — De aparitione ChristiK 

Omnipotens tamen Deus famulo suo concessit solamen 
pupis hominum vacuse, sed Gbristo plene. Quo prorsus vo- 
cante, introivit lintrem beatus presui snique omnes alumni. 
Inter navigandum [Ms. f. 213, c. 4.] consuluit Dominus 
felicem virum quonam vellet ripam carpcre. Gumque respon* 
deret : « Nescio, nisi ubi Domino placuerit. » Putabat enim 
episcopus cum quo^ loquebatur purum esse bominem, immo 
Chrislus erat, qui dixit ad eum : « Est insula in hoc salo, 
« qua quidem habitat monachus nomine Âaron, ad quem te 
« dirigam, per angelum meum mandans illi te honeste reci- 
a père. » Et ecce confeslim ut sacerdos angelum vidit, intel- 
lexit eum se consolantem non modo hominem, immo Christum 
esse. Et sine ulla dilatione^ cecidit ad pedes ejus et adoravit 
eum. Dominus autem evanuit ab occulis ejus. Ille tamen, 
ingressus insulam vocabulo Âaronis, ab ipso monacho nuncu- 
patam, exceplus est ab eo oflSciosissime; mansitque sacerdos 
cum eodem monacho Aaron taradiu, donec episcopatus civi- 
tatis Britanniae que vocatur Âleta eidem divin itus extitit 
conversus. Non enim erat eadem civitas longe ab insula 
Aaronis. Super litus tamen maris sedebat, habens ex uno 
latere fluvium nomine Rinctus^ ex altéra vero parte mare ade- 
rat. Quibus in locis nundum firitanni erant penitus christiani. 
Tune itaque cepit celeberrimus MacMouus autistes docere 

1. Cf. Bili, lib. I, cap. 33 et 34, ci-dessus p. 191, 192. 

a. Que. Bfs. 

8. Dilectione. Ms. 
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populum et ad viam veritafis adducere. Sanctus vero Samson 
eadem sua in urbe agebat, qui consanguineus felicis Machloui 
atque Maglorii [Ha. f. 244, c. 1.] existebat. 

Capul XVI. — De resuscitato mortuo^ deque vitreo vase fado 
ex marmore ac de vino ex aqua facto ^. 

In vigilia Pasche, dum sanctus Machlouus missam célébra^ 
ret, transibant ante fores ecclesise viri portantes defunctum 
cadaver. Quos presul paulisper sistere precepit, usquequo 
finita existeret celebracio missas. Qua expleta, foras egreditur 
antistes, imperans omnibus circum astantibus copiosae muUi- 
tudinis Dcum votis exorare, quatinus sua medicinali clemen- 
tia defuncto redderet vilam, suique sacrosancti nominis per 
omnia ora populorurn gloriam laudificam. Et continuo sur- 
rexit qui mortuus jacebat, damans se sitim nimiam babere, 
ac poslulans vinum sibi dari potum lymphae renuebat haurire. 
Bachus tamen procul aberat. Cernens equidem presui quod- 
dam marmoreum vasculum, sibi jussit afferri : quod statim 
Lenedictio episcopalis desuper édita mutavit in vas hyalinum. 
Aquam vero intromissam vertit in vinum. tam felicem 
virum, qui in una die tam myra edidit tria miracula, mor« 
tuum scilicct reddivivum, lapidem vitrum, aquam vinum, 
unde saciatus qui fuerat mortuus carucam reduxit domum 
que detuierat mortuum. 

Caput XVII . — De moritm sue reddita vile^ mestoque pro nece 
suis reddito leticie subulco^, 

[Us. f. 244, c. 2.] Quodam tempore, dum transiret vir 



1. Cf. Bili, lib. I, cap. 74, 75 et 76, ci-dessus p. 813-816. 

2. Cf. Bili, lib. I, cap. 45, ci-dessus p. 198. 
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dives boni per regionem Britannicam serendo Evangelii se- 
mina, regnum quoque Dei pollicendo credentibus simulque 
obedientibus, iovenit quendam subulcum flentem atque dolen- 
tem pro una suc que nominabatur troia, quam occidcrat ictu 
lapidis. Erat enim eadem porca inportuna voratrix messium, 
habens septem porcellos qui circumibant mamillas suas nec 
reperiebant lac, quia pariter cum corpore suillo mortuum lac 
babebatur. Âd quem porcarium accedente beato viro, cum 
cogDOvisset dolorem animi ejus et audisset iram domini sui 
contra ipsum pro bestiali nece, misericordia motus posuit ba- 
culum in auricula troiae, que statim revixit, et lac suis fœtibus 
dédit. Porcarius quipe nihil morans hoc miraculum retulit 
domino suo, et eo admodum hylari. Proinde igitur dominus, 
ascenso equo, venit ad presulem, donans ei villam in heredi- 
tatem. 

Caput XV III. — De quadam puella demoniaca. 

In pago predictsB civitatis Âletae extiterat quidam vir no- 
bilissimus habens filiam demonis plenam, homines se tan- 
gentes continuo cupientem dentibus vorare. Ideoque nullo 
alio modo, nisi ferreis arctata catenis, quiescere \aiebat. 
Âudiens vero ipse vir inclitus [nu. f. 244, c. 3.] beatum Ma- 
chlouum egrotis mederi virtutibus, aggressus est eum suppli- 
caturus pro subolis sue incolumitate. Ilico sanctus vir, non 
différons misericordiam, perrexit ad puellam preslaturus ei 
medelam, suique suduarium^ jecit in collum ipsius. Tune 
poteras exprobrancium voces demonum audire contra felicis- 
simum Dei medicum : « transmarine incoia, patria tua 
« non te potuit sustinere, et modo venisti nostram quserere 
« et expellere nos ore tuo de nostra regione. » Sanctus igitur 

1. Sic ms., pour sudarium. 
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confessor, non curans zabuli oprobria, fecit aquam benedic^ 
tam, quam infirinse proli dédit bibere. Uode statim cecidit 
paeila quasi mortua. Post modicum tamen spacium rediens 
in pristinam sanitatem, misit se ad pedes episcopi, referens 
gracias pro salute sibi reddiia. Uode genitor oppido letus 
bonoravit eam multis nempe muneribus, terra utique obtima, 
auro et argento, aliisque quampluribus exeniis. 

Caput XIX. — De reddito visu duci BritanniœK 

Dum quondam cœpisset dux Britannise regionis nomine 
Hailoc destruere basilicam in sancto predio Macbloui funda-^ 
tam, adest idem bomo Dei precibus moliens avertere eum a 
dissidiacione ^ venerabiiis loci, quem ipse sanctus construxe- 
rat [Us. f. 244, c. 4.], sed minime potuit. Unde non post 
multum temporis caecitatem occulorum inccurrit. Postmodum 
vero ad cor reversas, pœnitentia introrsus graviter percuisus, 
ad virum Dei cum fletu et planctu rediit, sese reum damans, 
suaque culpa visu dampnatum deplorans. Quem misericorditer 
bomo Dei suscipiens, aqua benedicta eum perfundens, oleoque 
sacra to occulos perungens, pristinum reddidit ei visum, indi* 
cens ei pœnitentiam pro sceierata temeritate. Quam ob rem 
dux Ailocj magno gravisus gaudio, obtulit beato viro optimam 
terram in hereditatem ac copiosam in auro et argento bene- 
dictionem. 

Caput XX. — De capa sancH inmaculata ^. 
Die qualibet, prefatus vir almus pariter cum aliquantis suis 



1. Cr. Bili, lib. I, cap. 58 et 59, ci-dessus p. 204 à S06. 

2. Sic DIS., probablement pour diaaipatione. 

3. Cf. Bili, lib. I, cap. 73, ci-dessus p. aiS-213. 
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monachis in agrum causa putandi ^ vineam [veniens], qaatinns 
posset facilius operari, deposuit cappam in quolibet vine» 
locello. Peracta quoque obedientia, cum vellet cappam reci* 
père, inventum est saper eam cujosdam aviculae, scilicet bi- 
trionis, ovum. Quo quidem cogaito, vîr Dei prohibuit vestem 
de loco moveri, donec avicula suos excluderet pullos. Intérim 
tamen nulla quippe aura nec pluvia tetigit capam. Hoc mira- 
culum quicumque audierunt Deo laudes dederunt. 

Caput XXL — De malediciione pessime generaiionis. 

[JKLtÊ. f. 245, c. 1.] Post mortem Hailoc ducis Britanniae, 
qui beatum antistitem Machlouum cum omni honore custodi- 
vit dum diu vixit, surrexit impia generatio ipsius provincial 
adversus sanctum virum, invidia omnique dolo ardentes pro 
eo quod homo Dei tantam possideret terram a iidelibus Deo 
sibique largitam. Âiebant namque inter se presulem Ma- 
chlouum totam possidere patriam, nihilque sibi neque Gliis 
suis crastino tempore residere unde valeant vivere. Ob banc 
acerbam inprobitatis invidiam, multis afficiebant malis sanc- 
tum virum : que sequanimiler accipiens sufferebat. Nam 
homines suos graviter cedebant cunctaque sua vastabant, 
cupientes sanctum fugere^ regnumque illud penitus deserere. 

Quadam igitur vice, ipsi filii Belial pistorem presulis voca-* 
bulo Rimam ^ maie flagellatum super ripam maris straverunt 
arcuosum ex arcubus vimineis undique constrictum, ne posset 
aliquatenus moveri et, supervenientibus sequoreis fluctibus, 
traheretur in profundum. Âudito quidem episcopus hoc, ora- 



1. On a corrigé d'ane écriture plus récente putandi en plantandU mais 
à tort. D'ailleurs dans le ms. il n'y a pas de verbe avant deposuit, 

a. Fugare, Ms. 

3. Ce nom est ainsi écrit dans le ms. lat. 12404; néanmoins il faut Ure 
Ruuam pour Riuan; cf. Bili (lib. I, cap. 55), ci-dessus p. 803. 
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tionibus obtinuit ut mare exiens ultra pistorem myliario 
usquequaqne sineret jaceutem intactum et inlesum. Pessimi 
aotem homînes abstulerunt presuli suos quidem equos [Ms. 
f. 245, c. 2.], quin haberet que asceaderet, audita hujusmodi 
malicia. Idcirco presuli preparaveruot equam, propter derisio* 
nem. Âdiens^ vero eundem pystorem, reperit incolumem 
secumque duxit alacrem. Pro istis itaque omnibus malis, 
quibus pastor obtimus erat diu vexatus, vehemeuter tristis 
effectus, maledixit illi pessime generatioui. Haec prorsus ma- 
ledictio deiuceps et terram cum homioibus et homioes simul 
cum terra in perditionem penitus dejecit. Siquidem homi- 
num^ alii fuerunt contracti, alii leprosi, alii quoque cœci, 
totiusque suspitatis ^ egeni ; terra vero omnino sterilis et in- 
fructuosa tam in frugibus quam in pomis omnium extitit 
generum. Tune admodum dolens episcopus : « Si Dominus 
<c Jhesus, inquid, Judeos fugit propter perfidiam, equidem 
« debeo ab bac impia declinare genealogia ac migrare aliam 
« in patriam, propter fréquentes istius impii populi persecu^* 
« tiones. » 

Caput XXII. — [De vita et conversatione sancti Machloui.] 

Preconia sanctorum, quae valde sunt preciosa in occulis 
Domini, nullatenus extant reticenda, verum omni memoriae 
tradenda omnipotentis Dei [il«. f. 245, c. 3.] nihilominus 
virtute eredentium facta sanctorum esse miracula pro felici 
vita, prius cordibus eorum indita eelesli muniûcentia. Ërgo 
primum indaganda est atque dicenda amicorum Ghristi vita, 
ut eam imitando proGciat nobis virtutes eorum imitari. Siqui- 
dem nihil juvat nos stupere miracula sine imitatione felicis 

1. Audiens, Ms. 

8. Hominem, Ms. 

3. Sic. Us., pour i êospitatis. » 
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vite. Igitur prodacamas in médium vitam beat! Machloui con- 
fessons atque antistitis Christi. Nam qui in puerilibus annis 
se Dei servitio complacuit et, ut pienius haberet scientiam et 
cognitionem Dei, semetipsum artavit^ et constrinxit^ discere 
litteras, in quibus et Deus cognoscitur et vita aeterna adqni- 
ritur. Âb ipsa deinceps infantia, ut virgo egressus est a ma^^ 
terno utero, ita permansit vita comité in seculo. Nec solus 
ipse angelicam tenuit vitam, verum quoscumque potuit colle- 
gas sibi in bac vita sociavit. Âst ubi monasticum induit habi« 
tum, nec carnes quadrupedum neque avium comedit, sed 
omni tempore frugalitatem atque parcimoniam per omnia 
servavit, ut per ea lucraretur jugem castimoniam atque sanc- 
timoniam. Quoniam de vita ejus gloriosa paucis declaravimus, 
revertamur ad ordinem. 

Caput XXIII. — De migratione sancti Machloui in 
Aquitaniam ^. 

Igitur fugatus [n«. f. 245, c. 4.] ab scandalis impiorum 
de sede sui episcopatus, navigium cœpit in mari occidentali. 
Quod, psene orans cum suis cenobitis, transfretavit, appetens 
pagum Sanctonicum Âquitanise regionis. Ubi autem cum 
pervenisset, interrogavit si illic Christiani degerent respon- 
sumque est ilii hoc, unde mullum exultavit in gaudio, Chris* 
ticolas videlicet iila incolere arva; Leontium quoque ceieber- 
rimum pastorem regere urbem vocabulo Sanctonas. Âd quem 
Machlouus coepiscopus suos destinavit monachos, intimans 
illi suum adventum, quin etiam causas suae pérégrination is. 
His itaque auditis, Leontius episcopus beatum Machlouum 



1. Sic ms., poar arctavit 

a. Conatruxit. Ms. 

3. Cf. Bili, lib. I, cap. 9i-95, ci-deuus p. ai5 À Si7. 
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cum multa veneratione suscepit, eique mox quam inhabitaret 
villam dédit. Illic aulem convcrsando, concives obtulerunt ei 
multa exenia. 

Caput XXIV. — [De lupo asini officium sumenle.] 

Inter quos autem unus ruricola contulit ei asinum allaturum 
ligna silvae ad focum nutriendum. Quem utique asinum com- 
mendavit homo Dei suo cuidam famulo, qui afferret^ ei ligna. 
Sed cum ea prepararet, lupus asinum invasit, occidit, come- 
dit. Quidnam faceret famulus? Partem lignorum humeris 
impositam suo domino presentavit, narrans voracitatem lupi. 
Tune inquit dominus famulo : « Ducito me in sylvam. » 
Quam ingressus optinuit precibus sibi adesse lupum. Jussit 
autem sternere illum struemque lignorum [ma. f. 246, c. 1.] 
superponere, onusque asini domum dererre. Extitit postea 
sicut canis domesticus, pergens semper cum famulo, aliosque 
custodieus asinos, utpote fidelis servus. Ex quo tamen tem« 
pore^ venerabilius deinceps Leontius coluit eum. Omnes 
quoque audientes hec, donaria obtulerunt ei. 

Caput XXV. — De unica comitis fiUa a serpente 
[vulnerata^]. 

Quadam die, dum filia comitis Sanctonici quidem pagi in- 
cederet per viridarium cum aliis puellis genitoris sui, serpens 
ictu pestirero vulneravit eam. Unde nimis afflictam psene 
usque ad mortem indoluit genitor et mater admodum. Inde 
vehementer tristes postulant hominem Dei pro sanitate red- 



1. Auferret, Ms. 
3. Stupore. Ms. 
3. Cf. BUi, lU). I, cap. 96, ci-dessas p. 227-228. 
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denda filiae. Tune beatus Machloaas, imposito vulneri puellae 
folio hederae aqua superfuso benedicta^, reddidit eam pristinae 
sanitati. Ideoque gavisus pater concessit sancto amplissi- 
mum in terram suam predium. 

Caput XXVI . — De puero vite reddito^. 

Venerabilis Leontius presul, propter virtates divinitus ope- 
ratas meritis faustissimi Machloui, coegît eum supplex secnm 
circumire sedes suœ diocesis. Ubi vero ventam est in villa 
que vocatur Brea^ geminas continens' basilicas, unam earum 
sibi sacer Leontius tenuit, alteram quoque presuli Machlouo 
ad manendum concessit. Cùm sole inlucescente vellet laTari, 
astanti puero baurire [H«. f. 246, c. 2] aquam ex puteo pre- 
cepit. Puer vero jam duodenis, incaute nitens haurire lym- 
pham, cecidit et aqua pressus occubuit. Audiens autem hoc 
sacer Leontius, jussit cadaver deferri in templum sancti Ma- 
chloui. Continuo assunt parentes innocentes, pater scilicet et 
geuitrix, aliique quamplures propinqui. Erat enim puer nobili 
prosapia oriundus. Parentes vero vigilanter excubias circa 
corpusculum adusque auroram celebrarunt. Mane autem facto, 
laudabilis Machlouus omnes ab aula pepulit prêter duos secum 
résidentes monachos, cum quibus, septies flexis genibus in 
orationibus, revocavit restituens animam artubus innocentis. 
Unde nimirum alacres episcopi cœterique circum astantes po* 
puli celsas grates reddidere Tonanti. 



t. « Foliam eders aqaa benedicta perfasani, vel saliva sua sacratom, 
indidit valoeri pueUe. » (Floriac. BibL, p. 513.) 
3. Cf. BUi, lib. I, cap. 97, ci-dessas p. 338-239. 
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Capul XXV IL — De qiuilibet vidua visui reddita^. 

Erat in eodem pago Sanctonico qusepiam vidua, Domine 
BonOy quatuordecim annis caecitate obruta, quae obtutibas 
sancti presentata gaudenti est luci reddita. 

Caput XXYIII. — De repedatione sancii Macloui in 
Britanniam -, 

Yenerunt ad faustissimum preiibatum pastorem quidem 
viri a tota regione Britannia missi, preces omnigenas offeren- 
tes quatinus sua reversione et benedictione recrearet sui pa- 
triam maie perdilam ob sui [Ma, f. 246, c. 3.] maledictionem, 
quam irato animo effudit tam super terram quam super habi< 
tatores ejus. Proinde peliit consultum doroui Leootii. Qui 
protinus ut audivit legatiouem suae regionis, hortatus est 
eum agere secum triduanum jejunium, gratia divinae mani- 
festationis quid inde oporteret illos gerere. Quam ob rem 
astitit beato Machlouo angélus, suggerens illi Britanniam re- 
visere omnemque maledictionem auferre, salutifera autem 
benedictione et horaines sanare et terrae arboribusque copio- 
sam resfituere fertilitatem, deinceps vero Sanctonas repetere : 
« Nam ibidem, amice Dei, babes obire. » 

Caput XXIX. — [De pristina vbertate cum benedictione 
restitula^.] 

Secundum itaque angelicam revelationem, secessit vir sanc- 



1. Cr. Bill, lib. I, cap. 99, ci-dessus p. 229-230. 

2. Cf. Bill, lib. I, cap. 101, ci-dessus p. 230-231. 

3. cr. Biii, lib. I, cap. 103, ci-dessus p. 232. 
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tus in Britanniam, suaque benedictione tellarem atque habi- 
tatores saoctificavit, Deoqoe largitori omnium bonorum corn- 
mendavit. Sic quoque postea omnis humus repleta est dapsili 
ubertate pro sacra benedictione, que ante percussa erat digna 
malediclione. Tum denique tam princeps simulque obti ma- 
tes regni quam episcopi convenerunt sanctum Machlouum 
sane exorantes cernui, ne recederet umquam ab eis, sed 
omni tempore degeret cum illis. Quibus taie reddidit eulo« 
gium, non se posse angelicam renuere monicionem signifi- 
cativam sui obitus in urbe Sanctonas fore. 

Caput XXX. — [De S. Machloui reversione ad Aquitaniam 
et morte ^.] 

Dehinc, cunclis flentibus populis [H«. f. 246, c. 4.] abs- 
cessit, Sanctonicam rediturus in plagam. Qua prorsus celesti 
vocalione, astrigeris sedibus spiritum, terrae vero matri red- 
didit corpus humandum^, septimo decimo kalendas Decem- 
bris. Yixit autem innocenti vita centum triginta tribus annis 
in hoc seculo, non tamen seculo, verum solo vixit Deo con- 
ditori omniumque regnatori seculorum. Amen. 

Caput XXXI. — [De ejm ecdesia et post obitum 
miraculis^.] 

Diligens etiam vir sanctus Leontius episcopus glorificare 
speciali sepultura felicissimum corpus, jussit novam con- 
struere ecclesiam, ubi sepelivit illud. Eodem plane die in 



1. Cr. Bili, Ub. I, cap. 104, 105, 106, ci-dessas p. 282-233. 
S. Humanum, Ms. 

3. Cf. Bill, lib. I^ cap. 107, et lib. II, cap. 1, a, S, ci-dessus p. 283, 
236, 287. 
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sepulcram quo maasoleum^ penetravit, non meritis (sic) 
lamen duobus reddidit csecis, demonem ab energumine pe- 
pulit. Tercia vero post humationem, contracto restituit me- 
delam, mato loquelam. Postmodum vero tanta meritis sancti 
Machlouî gessit ibidem Dominus mirabilia, quanta nec lingua 
valet narrare, nec membrana continere. Multiplicibus ac fre- 
quentibus ipsius sancti intercessionibus subveniat nobis in 
omnibus omnipotens Dominus cunctisque sancti preconia ce- 
lebrantibus, qui vivit et régnât in Trinitate et unilate Deus 
per inmarcessibilia seculorum secula. Amen. 



1. Sic ms. L'ordre de la constraction est fort troublé, il pourrait être ré- 
tabli ainsi : « Eodem plane die quo in sepulcrum [seu] mausoleum in- 
« travit. Le ms. porte maussoleum. 
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OBSERVATIONS 

SUR LES DIVERSES YIES DE SAINT HALO. 



S 1*'. 

Essayons de fixer Tépoque où fut composée la Vie de saint 
Malo qui précède, tirée du manuscrit latin 12404 de la Bi- 
bliothèque Nationale. 

Il résulte de son dernier chapitre que, lors de sa rédaction, 
les reliques ou du moins la plus grande partie des reliques 
de saint Malo reposaient encore dans Téglise bâtie à Saintes 
par révéque Léonce sur le tombeau du saint. On y lit ceci : 

« Le jour même où le corps de saint Malo entra dans son 
sépulcre, il rendit par ses mérites la vue à deux aveugles et 
délivra du démon un énergumène. Le troisième jour après 
l'inhumation, il redressa un homme contrefait et rendit la 
parole à un muet. Depuis lors, Dieu a fait en ce même lieu 
(ibidem) tant de miracles par la vertu de saint Malo, que la 
langue ne suffirait pas à les dire ni le parchemin à en contenir 
le récit. Puisse le Seigneur tout-puissant, qui vit et règne dans 
tous les siècles, nous secourir en toute occasion par l'inter- 
cession de plus en plus fréquente de ce même saint ^ ! » 

Nulle allusion, on le voit, au transport des reliques en 
Bretagne. Au contraire, la Vie de la Bibliothèque de Fleuri^ 
composée et amplifiée sur celle-ci au xi"" siècle, alors que les 
reliques du saint n'étaient plus à Saintes, porte : 

1. Gap. XXXI ci-dessns, p. 292-293. 
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« Non-seulement là (dans Téglise bâtie à Saintes sur son 
tombeau), mais partout ailleurs où se trouvent ses saintes 
reliques^ tout aussitôt la clémence divine se manifeste à 
ceux qui prient avec zèle, etc.* » 

En comparant le texte cité en note à celui du chapitre XXXI 
ci-dessus, p. 293, on a d'abord un échantillon du système 
d'ampli ûcation employé par Thagiographe de Fleuri à Tégard 
de la Vie du ms. lat. 12404-, puis on voit de suite qu'entre 
ces deux rédactions il a dû se faire des reliques du saint 
une translation, un déplacement important, qui ne peut être 
que le transfert subrepticement opéré par Maenobred sous 
le roi Alain le Grand, et raconté dans le récit imprimé 
ci-dessus p. 257 à 264. Le roi Alain le Grand ayant régné 
en Bretagne de 888 à 907, la Vie du ms. lat. 12404 doit 
être au moins antérieure à cette dernière date, et Ton peut 
en placer la rédaction de 890 à 900 environ. 

Un fait qui confirme cette date, c'est que la Vie anonyme 
du ms. lat. 12404 est certainement celle à laquelle se réfère 
l'auteur du récit de la translation des reliques (de Saintes 
en Bretagne) opérée par Maenobred : récit que Dom Plaine 2 
juge avec raison antérieur à la nouvelle translation (de 
Bretagne à Paris) imposée aux saintes reliques au milieu du 
x"* siècle par la crainte des invasions normandes. 

D. Plaine suppose ^ que l'auteur de la Translation a puisé 
directement dans « la grande Vie originale dont s'est servi le 

1. a Leontius... novam et elegantem fecit «dificare ecclesiam inibi utique 
ubi eum (Machutem) insepeliverat, extra muros Xantonicœ civitatis : ubi 
extanc et de cetero tôt et tanta divina omnipotenlia ostendit declaralque mi- 
racula, quaota nec hominam memoria nec scriptoram valet comprehendcre 
indastria vel solertia. Non solam aalem iiiic verum ubicumque alias vel 
sacrarum reliquiarum ejus prœsentia, sive ecclesiaram aitariamve fue- 
rint monumenta, ibi profecto affeetuose orantibus priesto adest divina de- 
menlia. ■ (FloHac, Biblioth., p. 515; et A. SS. O. S. B. S»c., p. 282.) 

S. Gi-dessas p. 263, note 1. 

8. Gi-dessQS p. 259, note 3. 
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« diacre Bili. » S'il en était ainsi, cet auteur ne dirait pas 
que Malo avait été consacré évêque au-delà des mers avant 
son passage dans notre Bretagne continentale ^ puisque la 
Vie ancienne sur laquelle travaillait Bili plaçait très-explicite- 
ment son accession à Tépiscopat après son débarquement en 
Armorique : en ce point, au contraire, la Translation s'ac- 
corde parfaitement avec la Vie du ms. lat. 12404. 

De même, dans la Vie du ms. lat. 12404, nous trouvons 
au commencement du chap. XXI (ci-dessus p. 286) une men- 
tion curieuse des plaintes des Alétbiens contre les donations 
de terres faites à Malo, — à la fin du même chapitre (ci- 
dessus p. 287), l'invocation très-précise de Texeraple de Notre- 
Seigneur, rappelé par le saint pour justifier sa fuite devant 
la persécution des Aléthiens. Dans Bili nul vestige de ces 
deux traits, l'un et l'autre fort caractéristiques. Dans le récit 
de la Translation, aux §§ 6 et 7, ils sont reproduits en 
abrégé, d'une façon très-nette, en partie dans les mêmes 
termes ^. 

Si avec, cela on veut bien considérer que la Vie de saint 
Malo du ms. lat. 12404 précède immédiatement dans ce ma- 
nuscrit le récit de la Translation, et que ces deux morceaux 
sont l'un et l'autre en écriture du même temps, qui est le 
commencement du xi'' siècle, on n'hésitera point à voir dans 
cette Vie celle que le rédacteur de la Translation avait sous 
les yeux et à laquelle il renvoie pour les miracles de saint 
Malo en Saintonge, quand à la fin du § 8 il dit : « Sicut in 
Vita ejus legitur plenius^ : » ce dernier mot plenius étant suf- 
fisamment justifié par les dix chapitres de cette Vie^ consacrés 
aux faits et gestes du saint depuis son passage en Aquitaine, 



1. Ci-dessus p. 258, ligne 1 et note 1. 
a. Ci-dessus p. 258 et 259. 

3. Ci-dessus p. 259. 

4. Gaput XXU à XXXi, ci-dessus p. 287 à 293. 
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Concluons donc que cette Vie a dû être rédigée vers la fin 
du ix'' siècle ou tout au commencement du x% et qu'elle est 
par conséquent à peu près aussi ancienne que celle de Bili. 

S 2. 

Cependant, si on la compare à cette dernière, on trouve 
entre elles, sur plusieurs circonstances importantes, des di- 
vergences et même des contradictions. 

Pour la période insulaire de l'existence de saint Malo, le 
récit des deux Vies ne diffère qu'en un point : selon Bili, 
Malo dans Tile de Bretagne n'aurait reçu que la prêtrise; 
selon la Vie du ms. lat. 12404, il y aurait reçu la consécra^ 
tion épiscopale ^ Quant au reste, l'accord est presque complet-, 
mais dans les deux versions toute cette partie de la vie du 
saint semble n'être qu'un tissu de traditions fabuleuses; tout 
au plus peut-on retenir comme vrais les noms de sa patrie, 
de ses parents, de son maître, l'Irlandais Brendan, fonda- 
teur du célèbre monastère de Clonfert, mais qui — sans doute 
au cours d'un de ses nombreux voyages — eût régi tempo- 
rairement dans la Cambrie celui de Lancarvan, fondé par 
saint Cadoc. 

Pour la période armoricaine de l'existence de saint Malo, 
les différences entre les deux Vies sont plus considérables. 
Voici les principales : 

l"" Selon Bili, Malo débarque dans l'ile de Césembre, où il 
est reçu par Festivus, avant de se rendre à Aleth (lib. ï, 
cap. 35-40), et ce fut seulement beaucoup plus tard qu'il 
séjourna, avec saint Aaron, dans l'ile qui est aujourd'hui 
Saint-Malo (Hb. I, cap. 53). 

Selon la Vie du ms. lat. 12404, il débarqua immédiate- 

1. Cr. ci-dessos p. 180, 200, 801, 875 et 881. 

XVI 11 



Digitized by LjOOQIC 



— 298 - 

ment dans Tile d'Aaron et y resta jusqu'à ce qu'il devint 
évêque d'Aleth. 

2^ Dans Bili, au moment de Tarrivée de saint Malo en Ar- 
morique, la ville d'Alelh était abandonnée de ses habitants 
(a longo jam tempore habitatoribus erat derelicta^ lib. I, 
cap. 40). 

La \ie du ms. lat. 12404 ne dit rien de semblable, et 
Tune des légendes écrites d'après celte Vie (au xn'' ou 
xni*' siècle) déclare même qu'elle était alors très-peuplée et 
très-commerçante : « Civilas ergo illa eo lempore populis et 
navalibus commerças frequenlaiaK » Toutefois cette affirmation 
si précise ne se trouve ni dans la Vie du ms. lat. 12404 ni 
dans les deux premières paraphrases qui en ont été faites au 
xi° siècle, celle de la Bibliothèque de Fleuri et celle de Sige- 
bert de Gemblours. Seulement, dans la Vie du ms. 12404, 
rien n'indiquant que cette ville fût alors inhabitée, le lecteur 
comprend forcément le contraire, car, par lui-même, le mot 
de ville ou de cité (civitas Aleta^ cap. XV ci-dessus, p. 282) 
implique une réunion plus ou moins considérable d'habitants. 

3" La Vie de Bili nous montre comme régnant en Dom- 
nonée au moment où saint Malo était en Armorique, comme 
témoin de son plus célèbre miracle, le fameux tyran Conomor 
(lib. I, cap. 74, 7S, 76) : synchronisme précieux qui, selon 
nous, porte le passage du saint sur le continent vers 550, 
certainement avant 554 -. 

La Vie du ms. lat. 12404 ne fait aucune mention de Co- 
nomor. 

4° Le célèbre et triple miracle de saint Malo, dont nous 

1. Vit. s. Maclovii, cap. 10, dans A. SS. O. S. B. S«c. I, p. 219. 

2. Voir ce que nous avons dit de l'époque de Conomor dans la Biogra^ 
phie Bretonne, aux articles Conober et Domnonée (princes de la), et 
aussi dans nos Notes critiques sur la Vie de saint Gildas, Revue de Bre^ 
tagne et de Vendée, ann. 1884, l®»* semestre, p. 313, et Études histo^ 
riques bretonnes, l'^ série, p. 367. 
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venons de parler, est rapporté par Bili et par la Vie du 
ms. 12404 avec des variantes très-caractéristiques, sur les- 
quelles nous reviendrons tout à Tbeure. 
• 5"" D'après Bili, saint Malo fut consacré évêque par le mé*- 
tropolitain de Tours : circonstance fort importante pour This- 
toire ecclésiastique de la Bretagne armoricaine et du diocèse 
d'Aletli, mais dont la Vie du ms. 12404 n'a pas trace, puis- 
qu'elle fait venir saint Malo de Grande-Bretagne déjà consacré 
évêque. 

6^ Enfin, sans insister sur d'autres particularités, en lisant 
les deux récits on est frappé de ce fait : dans Bili, les noms 
propres d'hommes et de lieux, les traits de mœurs, les détails 
précis, topiques et topographiques, abondent. Dans la Yie du 
ms. 12404, la plupart de ces traits originaux et de ces noms 
propres disparaissent, ce qu'on peut appeler la « couleur 
locale » s'efface presque entièrement. Ce qui en reste ne se 
retrouve guère que dans les épisodes du séjour de saint Malo 
en Saintonge. Ainsi, la Vie du ms. 12404 sait que la jeune 
fille guérie par Malo d'une piqûre de serpent était la fille du 
comte de Saintes (cap. XX^^; que le village de Bréa avait 
deux églises*, dont Léonce, évêque de Saintes, s'était réservé 
l'une, en affectant l'autre à l'usage de saint Malo ; que l'en- 
fant tombé dans un puits, rappelé à la vie par saint Malo, 
avait été envoyé dès le point du jour chercher de l'eau à ce 
puits par l'évêque de Saintes, qui voulait se laver (cap. XXYI). 
— Bien de ces détails dans Bili. (Cf. lib. I, cap. 96 et 97, ci- 
dessus p. 227 à 229.) 

Ceci nous mène à croire que la Yie du ms. 12404 a dû 

1. (( Villa qae vocatar Brea, geminas continens basilicas. » (Ci-dessns, 
p. S90.) Brea nous semble répondre soit aa village de la Brée, c°^ de Ségon- 
zac, arr. de Cognac (Charente), soit à un village de la Brée beaucoup plus 
important aujourd'hui, situé dans la c"'' de Saint-Georges d'Oléron, arr. de 
Marennes (Charente-Inférieure). Oléron et Ségonzac étaient, avant la Révo« 
lution^ dans le diocèse de Saintes. 
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être écrite en Saintonge, sur une copie peu exacte, probable- 
ment incomplète, de la Vie originale conservée à Aleth et 
dont s'est servi Bili. On ne peut donc hésiter, selon nous, à 
attribuer' plus de valeur, plus d'autorité à Tœuvre de Bili 
qu'à la Vie du ms. 12404. Sur certains points cependant le 
récit de Bili — à dessein peut-être — est lui-même incomplet. 
Par exemple, il est bien moins explicite que celui du ms. 
12404 sur les torts des Aléihiens envers saint Malo et sur 
cette espèce d'insurrection, qui obligea le saint à quitter 
Aleth pour se réfugier jusqu'en Saintonge. Il est d'ailleurs 
naturel que les Saintongeois aient insisté sur ce point, au- 
quel ils devaient la venue et le séjour du grand évêque 
parmi eux. II est naturel aussi qu'ils aient pris moins d'in- 
térêt aux noms propres, aux détails de mœurs et de lieux du 
pays breton, et les aient omis dans leur rédaction. 

S 3. 

Parmi les points sur lesquels il y a accord entre la Vie de 
Bili et celle du ms. lat. 12404, il faut noter l'existence du 
paganisme dans le pays d' Aleth au moment de l'arrivée de 
saint Malo : 

« Le prêtre (sacerdos) Malo demeura avec le moine Aaron 
jusqu'à ce que l'évêché de la cité de Bretagne qu'on nomme 
Aleth eût été, avec l'aide de Dieu, converti par lui. Les 
Bretons, dans ce pays-là, n'étaient pas encore entièrement 
chrétiens. L'illustre pontife (antistes) Malo se mit donc à en* 
seigner le peuple pour l'amener dans la voie de la vérité. 
Saint Samson, cousin de Malo et de Magloire, en faisait au-- 
tant dans sa ville. » (Cap. XV, ci-dessus p. 282-283.) 

Ainsi parle la Vie du ms. 12404; si elle eût été écrite à 
Aleth, il serait étrange d'entendre l'auteur nommer ici les 
Bretons comme on nomme des étrangers; si elle l'a été à 
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Saintes, ainsi que nous le croyons, rien de plus naturel. De 
la part d'un Saintongeois, ignorant de l'histoire et des tra- 
ditions de la Bretagne, il n'y a point non plus à s'étonner 
de voir imputer le paganisme des Armoricains aux Bretons 
qui les avaient convertis : pour un Aquitain, au ix"" siècle, 
Armoricains ou Bretons, c'était tout un. 

Bili n'est point tombé dans cette erreur, quoique sur l'exis- 
tence du paganisme en Armorique au temps de saint Malo il 
soit plus formel encore que la Vie du ms. 12404 ou Vie 
saiutongeoise (ainsi, pour abréger, l'appellerons-nous désor- 
mais). Le récit de Bili porte : 

c Le prêtre de Dieu dont nous parlons (saint Malo) gou- 
verna l'Église du Christ dans la cité du pays d'Aleth pendant 
quarante ans... Et durant le même temps, par la puissance 
de la doctrine catholique, il convertit à la sainteté de la foi 
chrétienne une multitude de peuple. y> (Lib. I, cap. 90, ci-- 
dessus p. 224.) Comme nous le redisons souvent, ils sont 
innombrables les hommes que Malo retira de l'erreur et du 
culte sacrilège des idoles pour les amener à la connaissance 
de Jésus-Christ, vrai Dieu, fils unique du Père, les arrachant 
au péril de leur péché envieilli, les plongeant dans Tonde 
sacrée du baptême, et les conduisant ainsi à une vie nouvelle 
parfaite ^ » 

Entre ce passage, attestant l'existence d'une nombreuse 
population païenne convertie par saint Malo, et les chapitres 
des Actes de ce saint qui nous montrent la vie chrétienne en 
pleine activité dans le pays d'Aleth, il n'y a pas, selon nous, 
contradiction : d'abord, parce qu'il faut distinguer entre les 



1. « Qui (Hachntas), at saspe dicUmus, innumerabiles homines ab 
errore et profana idoloram cullura ad agnoscendum Deum yerum Jesum 
Chrislam, unigenitum Dei patris fllium, a praterilis vetuslatis peccati peri- 
cnlis in sacris baptismatis fontibus ad novitatem perfect» yitn perdaxit. » 
(Lib. I, cap. 91, ci-dessus p. 3S5.) 
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deux races groupées sur ce territoire, — - les Bretons chrétiens, 
déjà nombreux, et les Armoricains idolâtres; puis, parce qu'il 
faut aussi distinguer entre les temps, — Malo ayant converti 
avant et pendant son épiscopat la presque totalité de la po- 
pulation indigène et idolâtre, rencontrée par lui dans ces 
parages à son arrivée en Armorique. 

§4. 

Est-il donc si difficile de trouver, dans les autres chapitres 
de la Vie du saint, des traces de ces deux populations et de 
ces deux religions diverses? Laissons de côté pour Tinstant 
les vexations, les persécutions contre Malo et ses moines qui 
le forcèrent à fuir jusqu'en Saintonge : prenons, dans le texte 
de Bili, Tbistoire du triple miracle, du miracle le plus célèbre 
de saint Malo^ 

Il n'est pas encore évêque, il parcourt le pays en prêchant. 
La nuit qui précède la fête de Pâques, il est en veille, en 
prière dans Téglise de Gorseult. Là se trouve aussi d'aventure 
le tyran de la Domnonée, le fameux Conomor. On apporte, 
sans doute pour l'inhumer, le corps d'un jeune homme de 
noble race qui venait de mourir. Les amis du défunt disent à 
Conomor : « 11 y a ici un saint prêtre appelé Machut, il peut 
a ressusciter ce mort s'il veut invoquer son Dieu : si Deum 
« suum invocaveril. y> Ceux qui parlent ainsi n'ont pas évi- 
demment le même Dieu que Malo-, sans quoi ils ne diraient 
pas son Dieu; ils diraient Dieu. Ce ne sont donc pas des 
chrétiens. 

Saint Malo, sollicité par la foule, consent à demander au 
ciel un miracle : « Apportez le cadavre dans l'église, i> dit-il. 



1. Voir cette histoire dans la Yie de Bili, lib. I, cap. 7i à 76, ci-dessus 
p. 313-215. 
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On Ty apporte, et alors, quelles sont les dispositions de 
cette foule qui sollicite Tintervention du saint prêtre? Biti 
nous le dit : « lUulti deridebant^ alii eventum rei eocpectabant. 
tf Beaucoup se moquaient, les autres attendaient révène- 
ment. » Ceux qui se moquent sont des païens; ceux qui se 
bornent à attendre Tévènement, s'ils sont chrétiens, ne sem- 
blent pas avoir une foi bien vive. 

Malo, ayant ressuscité le mort, se met à célébrer la 
messe. Mais voici un étrange embarras : après l'évangile, 
quand il s'agit de préparer la consécration, il n'y a ni vin 
ni calice. Pour accomplir le saint sacrifice, Malo doit faire 
deux nouveaux miracles : changer de Teau en vin, et un 
grossier vase de pierre en calice de cristal. Singulière chré- 
tienté que celle de Corseult à ce moment, et singulièrement 
rudimentaire, puisqu'on n'y trouvait même pas de quoi dire 
la messe. Et cependant Corseult (comme il résulte de ce 
récit même) était encore un centre important. 

M'est-il pas évident qu'il y a là deux religions en présence : 
le christianisme encore faible, peu développé, et une popula- 
tion non chrétienne qui semble la majorité : muUi deridebant? 
Dans bien d'autres chapitres des Actes de saint Malo, on 
pourrait constater l'existence d'une classe nombreuse hostile 
au saint et à sa doctrine. 



§5. 



En face de ce récit de Bili, d'un caractère si vrai, si origi- 
nal, il est curieux de mettre le récit correspondant de la Vie 
saintongeoise du ms. lat. 12404. 

Cette Vie n'indique pas le lieu de la scène. La veille de 
Pâques, pendant que saint Malo dit la messe, devant la porte 
de l'église passe un convoi funèbre : Malo le fait arrêter jus- 
qu'à la un de la messe. Puis il sort, il ordonne (imperat) à 
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la foule des assistants de prier avec lui, il obtient la résurrec- 
tion du mort. Le ressuscité, en revenant à la vie, demande 
à boire-, il ne veut que du vin, on n'a que de Teau; Malo, 
pour lui complaire, change l'eau en vin, et pour lui présenter 
ce vin change aussi, on ne sait pourquoi, une coupe de 
marbre en coupe de cristal *. 

On le voit : ici tout le caractère original, vraiment histo» 
rique, de cet épisode disparait; le double miracle du vase et 
du vin tombe même dans la puérilité. 

La Yie de saint Malo de la Bibliothèqm de Fleuri et celle 
de Sigebert, tout en ampliOant le texte de la Yie sainton- 
geoise, en ont respecté le fond. Mais la Yie publiée par Ma- 
billon a cru devoir expressément placer cette scène à Aleth; 
et c'est ce qui l'a menée à faire de cette ville une cité floris- 
sante par sa population et son commerce, tandis que Bili, 
plus autorisé et beaucoup plus vraisemblable, nous montre 
Âleth en pleine décadence, quasi-déserte, rappelée à la vie 
par les églises et les monastères qu'y fonda saint Malo. 

L'œuvre de Bili pourrait fournir à l'histoire, à la critique, 
beaucoup d'autres notions intéressantes. Nous nous bornons 
à celles-ci, qui à notre point de vue en marquent l'impor- 
tance et le caractère, — et nous résumons en quelques mots 
notre appréciation sur les diverses Yies de saint Malo. 

§6. 

La plus ancienne de celles qui nous restent, la plus inté- 
ressante, la plus vraie, est incontestablement celle de Bili. 
Elle a donné lieu à deux abrégés, celui du légendaire de 
Marmoutier, publié dans les Preuves de l'Histoire de Bre^ 
tagne (I, 191-193), et celui de Jean de Tinemouth, imprimé 

1. Gap. XYI, ci-dessus p. S83. 



Digitized by LjOOQIC 



— 305 — 

par Capgrave dans la Nova legenda AnglicB^ f. 220 et 321. 

La Vie de saint Malo du ms. lat. 12404, presque aussi 
ancienne que celle de Bili, date tout au moins de la fin du 
ix"* siècle ou du commencement du x* ; mais écrite en Sain- 
tonge, loin de la Bretagne, elle reproduit imparfaitement les 
faits et surtout elle altère ou efface en général leur origina- 
lité, leur caractère vrai, leur signification historique. 

C'est de cette Vie que sont sorties, avec des amplifications 
qui sont loin de l'avoir améliorée, les trois légendes de saint 
Malo les plus connues, et en France, à vrai dire, les seules 
connues : celles de la Bibliothèque de Fleuri^ de Sigebert de 
Gemblours, et des Actes des saints de VOrdre de S. Benoît. 

Ce n'est plus à elles désormais qu'on devra s'adresser pour 
l'histoire de saint Malo; c'est à l'œuvre de Bili, et pour le 
séjour du saint en Saintonge, pour ses querelles avec les 
Âléthiens, à la Vie du ms. 12404. Là sont les véritables 
sources de l'histoire des origines de tout le pays d'Âleth. En 
nous les faisant connaître, dom Plaine a rendu aux études 
historiques bretonnes un service très-méritoire. 

S 7. 

ici surgit une question bibliographique. 

La présente publication de l'œuvre de Bili, due à dom 
Plaine, est-elle une édition ou une réédition? 

.D'après une assertion du P. Albert Legrand, répétée par 
M. de Kerdanet dans ses Notices sur les écrivaitis de Bretagne ^ 
et plus récemment par M. Duffus Hardy dans son Catalogue 
des matériaux de l'histoire ancienne de la Grande-Bretagne et 
de. l'Irlande^ la Vie de saint Malo par Bili aurait été imprimée 
une première fois à Saint-Malo même, en un petit volume 
in-12, en 1555; le dernier de ces auteurs semble même dire 
qu'on trouve des extraits de cette édition dans les CoUeelanea 
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de Leland^ Aujourd'hui, il est vrai, de l'aveu de tout le 
monde, on n'eu pourrait découvrir un seul exemplaire, ce 
qui laisse à la publication de dom Plaine toute son uti- 
lité et tout son mérite. Il y a mieux : l'existence de l'édi- 
tion de 1355 est absolument problématique, personne ne l'a 
jamais vue, et quand on veut vérifier l'assertion de M. Duf-- 
fus Hardy, on trouve bien, dans les Collectanea ou Mélanges 
de John Leiand, une analyse de l'œuvre de Bili, mais évi- 
demment tirée d'un manuscrit, non de l'édition de 1555, 
dont Leiand ne parle pas -. 

Une circonstance rend cette analyse intéressante : elle est 
faite d'après un manuscrit de la Vie de saint Malo plus com- 
plet que les deux conservés présentement à Oxford et à 
Londres, sur lesquels est établie l'édition de dom Plaine; 
elle mentionne un certain nombre de faits, non sans impor- 
tance, omis dans ces deux dernières versions. Voici le pas- 
sage de cette analyse où se trouvent ces mentions : 

« Machutus venit ad Corsult, ubi juvenem defunctum vitae 
restituit, Cunmor dux tune temporis DomnonicaB regionis^. 

[tf Una die, petierunt palatium Philiberti régis 

« 7 Britonum episcopi, videlicet Sampson, Machu, Paternus, 
Courentinus, Paulus Aurelianus, Pabu Tutwallus^, Briomelus. 

« Lupercus quidam pœnitentiam à Machuto coram Filiberto 
rege accepit, et terras suas dédit sedi S. Machutis. 



1. « This Life (Vita S, Machutis, auctore Bili levita) was printed at 
S^ Malo in 1555, in-12™o, and extracts rrom it are Tound in Leland's Col' 
lectanea, I, 430. (Th. Duffus Hardy, Descriptive Caial. of materials 
relat. to early hist. of Great, Britain and Ireland (London, 1862), 
t. I, p. 138.) 

2. Johannis Leiandi, antiquarii, De rébus Britannicis Collectanea 
(Oxonii. 1715, in-8<>), t. I, part. 2, p. 430-432. A la p. 140 ci-dessus, on 
a indiqué, par erreur, le t. Il, p. 43 de Leiand. 

3. Cf. Bili, lib. I, cap. 74-75, ci-dessus p. 213-215. 

4. Leiand, par suite d'une erreur soit de lui, soit du manuscrit suivi par 
lui, a imprimé Ninanus au lieu de Aurelianus, et Fabu au lieu de Pabu. 
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(c Machutus Romam petiit. 

« Canalchius insula, nuDC S. Machuti.] 

a Machutus venit ad Leontium episcopum, fugiens a suis, 
quos propter scelera maledictioDe inulctaverat*. i> 

Les faits indiqués dans la partie de cette analyse placée 
entre crochets manquent entièrement dans les deux ma- 
nuscrits actuellement conservés à Londres et à Oxford, et ces 
faits ne sont rien moins qu'un pèlerinage de saint Malo à 
Rome et une visite du même à la cour des rois mérovin- 
giens : visite et pèlerinage entièrement omis aussi dans la 
Yie saintongeoise. 

Essayons de flxer le temps de cette visite. Le roi qui la 
reçoit est un Childebert^ la transformation (fort abusive) de ce 
nom en Philibert étant chose des plus fréquentes dans les 
Actes de nos saints. 

Mais ce n'est pas Childebert l", mort en 558. Â la cour 
du prince visité par Malo nous voyons un Lupercus, qui 
donne des terres au siège de ce saint évéque (sedi S. Ma- 
chutis); or saint Malo fut appelé à Tépiscopat par Judbaël, roi 
de Domnonée^, fils de Judual, lequel Judual était encore 
jeune à la mort de Childebert I" ^. Il doit donc s'agir ici de 
Childebert II, qui régna de 575 à 595, et malgré la demi- 
équivoque que présente l'analyse de Leland, saint Malo ne 
put avoir pour compagnon dans cette visite l'usurpateur 
Conomor (Cunmor dux)^ depuis longtemps renversé et tué par 
l'héritier légitime du trône domnonéen, Judual, père de 
Judhaêl. 



1. Cf. Bili, lib. I, cap. 92-94, ci-dessus p. S25-227. — • Cette partie de 
l'analyse de Leland est à la p. 433 du t. I des Collectanea. 

2. YoirBili, I, 47, ci-dessus p. 199, et D. Plaine, Prolégom,, art. IV, 6", 
ci-dessus p. 150. 

3. Voir à ce sujet Biographie Bretonne, art. Domnonée (princes de 
la), et la 6« de nos Notes critiques sur la vie de saint Gildas. 
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Ce n'est point là non plus ce qu'a voulu dire Leland. 
Â la phrase : Vna die petierunt palatium Philiberli régis, il 
a entendu donner comme sujet les sept noms qui suivent 
et qu'il a détachés dans ses notes par un alinéa pour en 
mieux signaler l'importance, c'est-à-dire : Septem Briio^ 
num episcopi, videlicet Sampson^ Machu, Paternus^ Cou- 
reniinus^ Paulus AurelianuSj Pabu-Tuttoalus^ Briomelus. Pre- 
nant cela à la lettre, cela voudrait dire que les fondateurs 
des sept évêchés bretons étaient allés ensemble, le même jour, 
visiter le roi Childebert : ce qui est historiquement impos- 
sible, ces sept saints n'ayant pas tous vécu en Armorique à 
la même époque, plusieurs d'entre eux n'étant, en outre, 
contemporains d'aucun Childebert. 

Probablement Leland a mal compris Bili, dont les phrases, 
les coDStructioDS sont souvent — on a pu le voir — fort 
embrouillées. Probablement (nous sommes réduits aux con- 
jectures) avant de raconter le voyage de Malo auprès de 
Childebert, Bili, confondant ensemble les deux rois de ce 
nom (erreur facile à commettre), avait cru devoir rappeler que 
tous les fondateurs des évêchés bretons étaient allés, comme 
Malo, visiter ce prince, et grâce aux obscurités du style, Le- 
land a compris (à tort) qu'il s'agissait là d'une visite actuelle, 
simultanée de ces sept apôtres. Ramenée à ces termes, l'as- 
sertion de Bili ne serait encore exacte — en dehors de Malo 
— que pour trois d'entre eux, Tudual, Paul Àurélien et Sam- 
son, qui tous trois furent en relation avec Childebert V. 

Pourquoi les deux manuscrits de l'œuvre de Bili, con- 
servés à Londres et à Oxford, ont-ils omis la visite de 
Malo à Childebert? Ce ne sont point les erreurs, les ana- 
chronismes du récit qui ont pu rebuter les transcripteurs; 
ceux-ci, aux x* et xi* siècles, n'avaient point de tels scru- 
pules. Mais la prétendue visite faite à un roi franc par les 
fondateurs des sept évêchés bretons a dû choquer le patrio^ 
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tisme breton comme un signe de vasselage envers la France, 
et on l'aura supprimée, avec tout l'épisode, d'autant plus 
volontiers, qu'on était alors en lutte ouverte contre Tours 
pour le maintien de la métropole bretonne de Dol. 

§8. 

Cette ei[plication serait suffisante pour l'omission de la 
visite à Childebert. Mais comment expliquer la suppression 
du pèlerinage de saint Malo à Rome? Pour ce Tait nous n'en 
sommes pas réduits à la sèche mention contenue dans l'ana- 
lyse de Leiand. La Vie de saint Malo imprimée par Capgrave, 
et qui est, on le sait, un abrégé de celle de Bili, fournit de cet 
épisode un récit relativement assez développé, ainsi conçu : 

« Assumptis S. Macutus secum septem discipulis, orationis 
gratia Romam profectus, cum captivos vel pueros vénales de 
terris longinquis illuc delatos videret, dato pretio redimebat, 
et infidèles instructos baptizabat. Rediens vero per mare, cum 
navis orta tempestate pêne submergeretur, omnes ad virum 
Dei clamabant, ut pro eis Dominum deprecaretur exorantes. 
Sancto vero de Domini misericordia fiduciam eos habere et 
nihil diffidere admonente, apparuit S. Petrus apostolus et 
blande alloquens ait ad eum : « Serve Dei Macute, noli ti- 
mère quia Dominus tecum est. 7> Mox ad verbum ejus sedata 
tempestate et tranquillitate reddita, sani et hilares ad terram 
pervenerunt. Veniens vero ad portam civitatis Aleihis, cecum 
et claudum elemosinam postulantes vidit, quibus et ait : 
« Argentum et aurum non est mihi ; quod autem habeo, id 
est, charitatis officium et pietatem orationis ad Deum, hoc 
vobis prestare non differo. » Et facta super eos oratione, 
optatam sanitatem receperunt^ » 

1. Gapgrave, Nova legenda Angliœ, f. 211 ro. 
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Cet épisode est placé, dans Capgrave, entre l'histoire du 
riche Aléthien dont la main sécha pour avoir menacé saint 
Malo*, et le résumé des travaux apostoliques du saint, qui 
précède immédiatement le récit de sa retraite en Saintonge^; 
dans l'édition de Bili de dom Plaine, il figurerait entre les 
chapitres 89 et 90 du livre I", ci-dessus p. 223. Si nous ne 
l'y trouvons pas, c'est qu'il doit avoir été ajouté, interpolé, 
à l'époque où Ton voit prévaloir dans nos légendes le parti 
pris d'imposer le pèlerinage de Rome à tous les saints bre- 
tons. Si ce fait eût été relaté dans la Vie originale, on en 
trouverait quelque trace dans la Vie saintongeoise-, s'il s'était 
trouvé dans la rédaction primitive de l'œuvre de Bili, tous les 
copistes de cette Vie, loin de l'efFacer, l'auraient reproduit 
avec bonheur. Comme il en est autrement, il y a lieu de 
soupçonner latine interpolation. 

Capgrave nous fait connaître aussi un fait, non rapporté 
dans l'édition de Bili du P. Plaine, fait placé immédiatement 
avant le récit relatif à Gloeucan^ et qui, comme cet épisode 
(dont il semble contemporain, ix® siècle), nous montre la 
touchante confiance des faibles et des opprimés en la protec- 
tion de saint Malo : 

a Rusticus quidam a vidua quadam cibum petiit, cui et illa 
ait : «c Sanctus Machu scit quia nihil prêter panem habeo. i» 
llle dixit : <K Sive plus sive minus, ego accipiam. ?> Et illa : 
<c Et quid putas tune S. Macutus faciet? d — « Ille transmari- 
nus est, inquit, modo in hac regione non est. j> Et fracta 
quadam archa, panem secum tulit et abiit. Muliere autem 

1. Bili, I, 88-89, ci-dessus p. 32S-223. 

2. « Cum aulem Alethis ecclesiam quadraginta annis rexisset et quorum- 
dam sceleraloram hominum graviter injurias ferret... ad insulam in Aqui- 
tania Agenis vocatam et inde ad Leontium episcopum pergens... etc. » (Cap« 
grave, Nov. leg. AngL, f. 220 r».) Cf. Bili, I, 90, 92, 93, 94, ci-dessus 
p. 223 à 227. 

3. Voir Bili, lib. Il, cap. 16. ci-dessus p. 252-25i. 
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ejulante et S. Macutum cum lacbrimis invocante, panis manni 
rastici ita adhesit, ut nulla arte separari potuit. Cunique 
rediens mulieri saiisfecisset, ad S. Macutum pro eo mulier 
preces fudit, et statira a vinculo, quo erat ligatus, liberatum 
se sensit*. » 

§9. 

Enfin, le manuscrit de Tœuvre de Bili analysé par Leiand 
se terminait autrement que les deux qui nous restent. Après 
avoir, en une ligne, fait allusion à l'historiette touchant saint 
Paul de Léon qui forme, dans le manuscrit de Londres, le 
dernier chapitre de Touvrage, 17* du livre II (ci -dessus 
p. 254-256), Leiand, pour achever son analyse, ajoute ce qui 
suit : 

« Tathu, frater S. Machutis, cui altare consecratum fuit in 
monasterio de Nantcaruan, sito in patria qua natus fuit S. Ma- 
chutus. 

« Àlanus, dux Britonum. 

<t Guormhelon comes in Gornavia. 

« Ego Bili episcopus etc.^ » 

Leiand, malheureusement, n'a pas pris la peine de dire 
ce que viennent faire, à la fin de la Vie de saint Malo, ces 
trois noms de princes et d'évéque. Ce qui semble le plus 
probable, c'est qu'ils devaient figurer dans une formule de 
souscription par laquelle l'auteur, devenu évéque, avait pris 
soin de confirmer et de dater son œuvre, en y inscrivant, avec 
le sien, les noms du duc de Bretagne régnant et du comte 
dans le territoire duquel lui-même exerçait l'épiscopat. Bili eût 
été ainsi, suivant une conjecture très-naturelle de Leiand^, 

1. Capgrave, Nov leg. Angl., f. 221 r®. 

2. Leiand, Collectanea, t. I, pari. 2, p. 432. 

3. En marge, en face des mois : Ego Bili episcopus, Leiand écrit : 
Forsan Corne wail, in Britannia continentis. n 
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évéqne de Cornouaille, et non de Vannes comme le dit Al- 
bert Legrand, sans appuyer cette assertion d'aucune autorité 
digne de foi. 

Quoi qu'il en soit, il nous a semblé intéressant, même 
nécessaire au point de vue critique, de compléter l'édition de 
l'œuvre de Bili, comme la donnent les manuscrits actuels, 
par les additions que fournissent Tabrégé de Capgrave et les 
extraits de Leland, additions relatives, comme on Ta vu, à 
des points d'une réelle importance. 

Arthur DE LA BORDERIE. 
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LA BRETAGNE AU XVIII' SIÈCLE 



TRIBULATIONS 

DE L'ABBË KEBRET DE KËRAVEL 

1781-1788 



L'abbé Kerrct de Kéravel appartenait à une famille de 
gentilshommes pauvres de la ville de Morlaix^ dans Fëvéché 
de Tréguier. Trois de ses frères embrassèrent la carrière des 
armes et se distinguèrent, les deux premiers dans l'armée de 
terre, le dernier dans la flotte. Lui-même, après avoir occupé 
pendant dix ans plusieurs cures importantes, devint en 1729 
recteur de Saint-Mathieu, à Morlaix. 

La paroisse à la tête de laquelle il se trouvait placé était à 
la fois la plus pauvre et la plus peuplée de la ville. Elle 
n'était habitée que par des artisans réduits à vivre au jour le 
jour. Le recteur n'avait pas même de revenu fixe, parce qu'il 
dépendait nominalement du prieuré de Saint-Mathieu, dont le 
titulaire payait, à titre de portion congrue, 300 liv. par an 
au recteur et 150 liv. au curé ou premier vicaire. Quant au 

XVI ts 
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casuel, il variait de douze à quinze cents livres par an. En 
somme, dans les meilleures années, quand la portion congrue 
était régulièrement payée, ce qui n'arrivait pas toujours, les 
recettes du recteur ne dépassaient pas 1,800 liv.* 

Pour un ecclésiastique de «c condition avantageuse, » il est 
évident que la paroisse de Saint-Mathieu ne constituait par 
elle-même qu'un mince bénéfice. L'abbé de Kéravel aurait eu 
à se plaindre de son sort s'il n'avait eu d'autres ressources 
que celles de sa cure. Mais ses prédécesseurs avaient trouvé 
un moyen aussi simple qu'ingénieux d'augmenter leurs reve- 
nus. Dans la seconde moitié du xvii^ siècle, les prédications 
populaires de Michel Le Nobletz et du P. Maunoir avaient 
ranimé le zèle religieux en Basse-Bretagne. Ces deux ardents 
missionnaires avaient transformé toutes les classes de la so- 
ciété, en leur inspirant à la fois le goût de la vie contemplative 
et le besoin d'une instruction chrétienne plus étendue. Bien- 
tôt sur tous les points du territoire s'élevèrent des maisons 
de retraite où les fidèles allaient passer des semaines entières, 
pendant lesquelles ils vivaient en commun, séparés du reste 
du monde, uniquement appliqués à des exercices de piété. Il 
y eut des maisons de ce genre à Brest, Quimper, Morlaix, 
Saint-Pol-de-Léon, Tréguier. La ville de Morlaix eut même 
deux maisons de retraite à la fois, l'une pour la noblesse et 
la bourgeoisie, l'autre pour les artisans et les laboureurs. 

L'utilité de ces établissements était incontestable, surtout 
pour les basses classes de la société. Elles contribuaient à 
entretenir en même temps la ferveur religieuse et le senti- 
ment moral dans le menu peuple. « On sait qu'on n'aime la 
vertu et qu'on ne fuit le vice qu'après s'en être fait de justes 
idées, écrivait en 1731 un ecclésiastique de Morlaix, et que 



1. Poar tout cet épisode, nos sources sont les pièces des liasses C, 670 et 
•71 des Archives dlUe*et-yilaine, 
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ées idées ne viennent que par la voie de l'instruction, surtout 
aux gens grossiers. En sept jours on fait passer devant les 
yeux à de pauvres paysans toutes les grandes vérités qui font 
Thonnéte homme. Ils les reçoivent avec avidité, parce qu'ils 
sont venus pour cela de leur propre mouvement. Rendus 
chez eux, ils les répètent à leur famille. Qui est-ce qui peut 
se plaindre qu'on inculque pathétiquement à un domestique, 
à un tisserand, à un marchand toilier, qui ont nos biens entre 
les mains, de n'être ni paresseux, ni fripons, ni de mauvaise 
foi, et qu'il faut restituer et le bien et le temps perdus? » 

Les retraites destinées aux classes élevées de la société ne 
restèrent pas longtemps en faveur. A Morlaix, la maison 
bâtie pour la noblesse et la bourgeoisie finit par être délais* 
sée, et tomba en ruine, faute de clientèle. Les établissements 
destinés au menu peuple conservèrent leur prospérité. Ils 
avaient été en général fondés avec le produit des donations 
pieuses et des aumônes. Les instructions y étaient données 
en bas-breton. Elles étaient accompagnées de tableaux propres 
à frapper les yeux des auditeurs. Les retraites étaient annon- 
cées d'avance au prône des églises, dans toutes les paroisses 
voisines. Les fidèles trouvaient dans l'établissement une cha- 
pelle, des lits, des cellules, des vivres. Chaque retraite durait 
sept jours, pendant lesquels, moyennant une modeste rétri- 
bution, ils étaient logés, nourris et instruits. 

.La maison des Retraites de Morlaix avait été bâtie en 1678 
par Tabbé Jagu, recteur de Saint-Mathieu. Elle comprenait 
une centaine de lits, soixante-six cellules, une chapelle, deux 
cuisines, un réfectoire. Ce n'était pas une maison de luxe : 
la construction était légère; les murs étaient en bois et en 
terre; les appartements étaient petits, bas d'étage, les fenêtres 
étroites, les lits fixés à la muraille. Le mobilier était simple 
et rudimentaire. La maison était placée sous la direction du 
recteur de Saint-Mathieu. C'est lui qui hébergeait et instrui- 
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sait les fidèles-, le mobilier, les provisions lui appartenaient. 
Les douze retraites qu'il donnait chaque année lui imposaient 
une première dépense assez considérable, mais lui rapportaient 
un bon revenu. Chaque retraite lui procurait un bénéfice net 
de 400 liv. C'était donc près de S,000 liv. qu'il ajoutait aux 
revenus de sa cure. Celte cure devenait ainsi Tune des plus 
importantes du diocèse de Tréguier. L'é\éque lui-même ne 
tirait pas plus de 10,000 liv. par an de sa mense épiscopale. 

Lorsque Tabbé Kerret de Kéravel fut placé en 1729 à la 
tête de la paroisse Saint-Mathieu, plusieurs circonstances lui 
avaient gagné la Taveur de son évéque. C'étaient sa naissance, 
les services de ses ancêtres, son talent, son titre de docteur 
en Sorbonne. Enfin, dans plusieurs paroisses il s'était dis- 
tingué par son zèle apostolique. Il avait distribué des au- 
mônes, réparé et embelli de ses deniers plus d'une église. 
Malheureusement pour lui, à ces qualités dignes d'estime il 
unissait de graves défauts qui furent aussitôt remarqués à 
Morlaix et lui attirèrent de redoutables inimitiés. Il était hau- 
tain, fier de sa naissance, jaloux de ses droits, intolérant. 
L'importance même des revenus qu'il tirait de la maison des 
Retraites lui attira des envieux. 11 y avait à peine seize mois 
qu'il avait pris possession de sa cure, qu'il était déjà entouré 
d'ennemis. 

Le plus acharné de tous était l'abbé Lemère, prieur de 
Saint-Mathieu. C'était un intrigant qui ne manquait ni d'es- 
prit, ni de littérature. Après avoir passé plusieurs années à 
Paris dans la domesticité d'un grand seigneur dont il instrui- 
sait les enfants, il obtint, grâce à la protection de son patron, 
le prieuré de Saint-Mathieu. Ce prieuré constituait un béné- 
fice simple, sans charge d'âmes, qui n'avait que des revenus 
incertains et des droits mal définis. Le pape, le roi et l'abbé 
de Saint-Mathieu Pointe-de-Terre s'en disputaient la colla- 
tion. Les revenus comprenaient les droits féodaux à percevoir 
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sur trois pauvres rues de Morlaix^ le loyer de quelques 
masures; le produit d'uo four banal ^ de maigres chers-rentes ; 
une part des dimes de la paroisse de Plourin ; une rente sur 
la maison des Retraites. Ce chétif revenu était grevé des deux 
portions congrues qu'il y avait à payer au recteur et au curé 
de Saint-Mathieu, si bien qu'au commencement du iviu*" siècle 
le produit net du bénéfice ne dépassait pas 50 liv. par an. 

L'abbé Lemère en fut pourvu en 1720, à une époque où le 
système de Law conservait encore son crédit en province. Il 
se rendit à Morlaix. « Il y débuta en prélat, avec quelques 
billets de banque : gros jeu, grosse table, chaise à porteurs, 
perruque séculière, habit équivoque violet à boutons d'or. 
Cela dura quatre à cinq mois. Les billets étant expirés, il fit 
une retraite aux Récollets, d'oii il revint totalement trans- 
formé en huit jours : habit et manteau longs, perruque régu- 
lière, suppression de jeu, de table et de train. » Il était 
temps, car l'irrégularité de sa conduite lui avait attiré les 
censures de Tévêque de Tréguier. 

Son unique préoccupation fut dès lors de se défaire avan- 
tageusement de son bénéfice, dont il évaluait le revenu à 
4,000 liv. Il proposa de le réunir à celui du recteur de Saint- 
Mathieu. Comme il exigeait une indemnité ridiculement exa- 
gérée, sa proposition fut rejetée. Pendant un séjour qu'il 
avait fait à Rennes, il avait été admis dans l'Académie nais- 
sante de cette ville. Il y avait eu des succès et fait d'utiles 
connaissances. Parmi ses confrères figurait l'abbé Marest, 
conseiller clerc au Parlement de Bretagne, possesseur d'un 
bénéfice de 4,000 liv. de rente en Poitou. L'abbé Lemère lui 
offrit un échange de bénéfices. L'abbé Marest prit des rensei- 
gnements sur la valeur réelle du prieuré de Saint-Mathieu et 
se garda bien d'accepter le marché qui lui était offert. Le 
seul résultat de cette proposition fut d'attirer sur l'abbé 
Lemère les railleries des membres de l'Académie de Rennes. 
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Mais il n'était pas homme à se décourager. Ne pouvant se 
défaire de son bénéflce, il entreprit d'en augmenter le revenu. 
Il intenta une série de procès à Févéque de Tréguier, aux 
recteurs de Plourin et de Saint-Mathieu, à ses tenanciers. 
Pour plaider, il fallait de l'argent. Il en obtint d'un riche 
négociant de Morlaix, dont le fiis allait entrer dans les ordres 
sacrés. L'abbé Lemère promit de laisser à ce jeune homme 
son bénéfice grossi d'honneurs et de biens. Il gagna une 
partie de ses procès*, il imposa à ses tenanciers de nouvelles 
redevances féodales. Enfin, il porta le revenu net de son 
prieuré de 50 -à 235 liv. Mais ses succès l'avaient ruiné; il 
était criblé de dettes; tous ses revenus étaient saisis; il devait 
sept années de rente au recteur et au curé de Saint-Mathieu. 
Traqué par ses créanciers, il retourna à Paris en 1729, lais- 
sant à MorlaiK des amis remuants, et épiant l'occasion de 
nuire au recteur de Saint-Mathieu dont il enviait la prospé- 
rité. 

L'occasion qu'il cherchait se présenta en 1731. Le 6 jan- 
vier, un violent incendie éclata à l'hôpital général, dévora cet 
hôpital et une partie des maisons voisines. « Voici comment 
on assure que le feu prit. Il y avoit des femmes logées dans 
une salle de l'hôpital, sous laquelle il y avoit un magasin 
plein de lande et autre chauffage très combustible pour le 
four. Le plancher de cette salle étoit usé, mauvais et percé 
en plusieurs endroits. Les bonnes femmes avoient des pots 
pleins de charbon ou de braise pour se chauffer. Un de ces 
pots se répandit sur le plancher et quelques charbons tom- 
bèrent sur le chauffage. Le feu s'y mitonna et parut d'abord 
léger. Les femmes, à qui il étoit très étroitement défendu 
d'avoir de ces pots, cachèrent la chose et descendirent pour 
y remédier. Les directeurs de l'hôpital n'en furent informés 
qu'à deux heures ou environ. Ils coururent à l'endroit en- 
flammé; ils voulurent tirer parti de ce chauffage, ne voyant 



Digitized by LjOOQIC 



— 319 - 

que beaucoup de fumëe, sans presque aucune flamme. Point 
du tout : dès qu'on eut tiré quelques faix de chauffage, le 
feu prit de Tair; tout s'enflamma d'abord. On crie au feu de 
tous côtés et on court faire sonner le tocsin ; tout le monde 
sort au premier coup. Mais quand nous y fûmes, dit le séné- 
chal, M. de Boisbilly, subdélégué de Morlaix, nous trouvâmes 
toute l'église en feu et la flamme qui gagnoit les maisons de 
l'autre côté. On bat sur le champ la générale-, toute la milice 
s'assemble et tout le peuple, mais quelle milice et quel peuple! 
des gens épris de vin, sans haches, sans instruments, sans 
seaux. » 

Tout le monde, en effet, célèbre la fête de l'Epiphanie. La 
ville est d'ailleurs pauvrement outillée contre le feu. Elle n'a 
ni seaux, ni haches, ni grappins, ni échelles. Elle ne possède 
qu'une seule pompe. Le subdélégué court le long des quais, 
pour y rassembler les matelots avec des haches d'armes, des 
grappins et des cordages. La plupart des barques et des na- 
vires sont vides; leur équipage s'est répandu dans les caba- 
rets. M. de Boisbilly réunit cependant une escouade de ma- 
telots qu'il entraine à sa suite sur le lieu du sinistre. Leur 
premier soin est d'isoler l'incendie, car il se développe avec 
une effrayante rapidité à la faveur du vent. Un armateur 
énergique, M. Lemaigne du Gouézou, à la tête de quelques 
marins, travaille toute la nuit et périt le lendemain matin, 
écrasé sous les ruines d'une maison embrasée. Le maire Le- 
minihi du Rumen, homme d'une des familles les plus consi- 
dérables du pays, ancien corsaire, devenu armateur et négo- 
ciant, se multiplie et reste trente-six heures sans prendre de 
repos. A côté de lui se distinguent l'abbé de €alloêt, prévôt 
de la collégiale de Notre-Dame-du-Mur, M. Desnos des Fossés, 
conseiller au Parlement, et l'armateur Le Brigant du Parc. 

Le 9 au soir, on est maître du feu et l'on reconnaît reten- 
due du désastre. « L'hôpital général a été brûlé de fond en 
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comble, avec tous les meubles, linges, lits, ustensiles et pro- 
visions généralement quelconques servant aux vêlements, au 
coucher, à la nourriture et à l'entretien des pauvres. Cinq 
maisons voisines, de quatre étages chacune, avec des maga^ 
sins pleins de marchandises de toute espèce, ont aussi été 
brûlées de fond en comble^ cinq maisons et magasins de la 
même espèce entièrement ruinés et à demi-brûlés, et quatre 
dont les combles et les premiers étages ont été coupés et 
abattus pour empêcher les progrès du feu. Comme toute la 
ville étoit menacée d'incendie, ceux qui logeoient dans les 
quatre quartiers voisins ont tous déménagé, et comme dans 
ce tumulte ils ont confié tous leurs biens au premier venu, 
on n'entend parler que de pertes très considérables. » 

L'incendie avait éclaté sur le territoire de la paroisse Saint- 
Mathieu. L'abbé de Kéravel n'était pas alors en ville : il se 
trouvait à la campagne, où il était allé visiter un malade. A 
la nouvelle du désastre, il accourt, offre au maire ses ser* 
vices, a et, n'ayant reçu aucune réponse, se mit à porter de 
Teau pour servir la pompe, ce qu'il fit ce jour, la nuit sui- 
vante et la nuit du dimanche. II demanda au trésorier de 
l'hôpital ce qu'étoient devenus les pauvres et de quoi on les 
nourrissoit. Il lui fut répondu qu'ils étoient transportés à la 
maison de ville et que la fournée de pain restée et sauvée de 
l'incendie servoit à les nourrir. Le sieur recteur ne faisoit 
ces demandes qu'en intention, si les pauvres n'eussent pas 
été pourvus, de proposer de les loger dans la maison des 
Retraites, dont il avoit la direction, et d'offrir plus de vingt- 
cinq quartiers de froment, qu'il avoit tant en pain qu'en 
farine, et qu'il avoit fait moudre et cuire pour la retraite 
qu'il avoit assignée pour le vendredi douzième dudit mois. » 

Le bon recteur était animé des meilleures intentions : il 
eut le tort de les garder à l'état platonique. Pendant ce 
temps, le maire se trouvait dans le plus grand embarras. Les 
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pauvres, au nombre de quatre-vingts, bivouaquaient à THôtel 
de Ville et couchaient sur la paille. On ne pouvait les y 
garder éternellement, avec six lits sauvés de Tincendie. Il 
s'agissait de savoir où les placer. Le miseur Kéranfort de 
Forville, riche marchand de toile, était d'avis de les établir 
provisoirement à la maison des Retraites. La plupart des 
notables approuvaient hautement ce parti. Pour trancher la 
question, M. du Rumen convoqua le 10 janvier rassemblée 
générale des notables. 

Elle fut très nombreuse. La plus grande partie des ecclé- 
siastiques, presque tous les gentilshommes et les négociants 
se rendirent à l'Hôtel de Ville. M. du Rumen, après avoir 
ouvert la séance, dit que l'assemblée a été convoquée pour 
examiner et décider où seront logés les pauvres en attendant 
le rétablissement de l'hôpital. Il consulte d'abord M. Desnos 
des Fossés, qui propose de les caserner, que chacun contri- 
buera à les soulager dans la mesure de ses forces, ainsi qu'on 
a fait la première fois que le roi a ordonné le casernement des 
mendiants. 

Après M. des Fossés, le sieur de Vréville, avocat, procu- 
reur du roi au tribunal de police, ami particulier de l'abbé 
Lemère, prononce un discours étudié dans lequel il propose 
de placer provisoirement les pauvres dans la maison des Re- 
traites, que cette maison est entièrement inutile aux habitants 
de Morlaix, dont aucun n'y va jamais. A mesure qu'il déve* 
loppe sa pensée, l'abbé de Kéravel est pris d'une impatience 
qu'il lui devient de plus en plus difficile de contenir. Il unit 
par interrompre l'orateur, en disant que les retraites sont 
annoncées dans les paroisses de Morlaix aussi bien que dans 
les paroisses voisines, « et qu'il n'y a que des personnes qui, 
comme lui, ne fréquentent pas les églises, qui méprisent cette 
maison. Le sieur recteur se crut obligé de parler de la sorte 
pour faire ressouvenir le sieur de Vréville qu'il n'avoit pas 
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fait ses Pâques. » M. de Yréville achève son discours sans 
répondre aux observations de i'abbé de Kéravel. Il se borne 
à conclure que, si le recteur combat la mesure qu'il propose, 
le seul mobile de sa conduite est l'intérêt. Le recteur réplique 
aussitôt a qu'il eût été fâché d'avoir un sol qui ne soit pas 
pour le service des pauvres, et qu'au reste personne ne sau- 
roit le taxer d'intérêt, et que le sieur de Yréville conuoissoit 
lui-même son désintéressement, puisqu'il savoit que, quoique 
il y eût seize mois qu'il étoit recteur de la paroisse, le sieur 
de Yréville, son paroissien riche, ne lui avoit pas donné un 
sol. Le sieur recteur parloit ainsi, persuadé qu'il est que tous 
les paroissiens riches sont obligés de droit divin de contri- 
buer au moins de quelque chose à la nourriture et entretien 
d'un recteur qui, comme le recteur de Saint-Mathieu, a une 
paroisse des plus grandes, pleine de pauvres, et n'a aucun 
revenu certain, pas même la pension congrue, qui lui est 
contestée et qui se consume par les mauvais procès que le 
prieur de la paroisse lui suscite. » 

Le dialogue échangé entre le recteur et le sieur de Yréville 
amène dans toute l'assemblée une vive agitation. Les notables 
discutent entre eux^ ils se partagent en plusieurs groupes où 
la question est examinée sous toutes ses faces. Les plus mo- 
dérés trouvent qu'il est grave de se saisir de la maison des 
Retraites, que ce sera pour le recteur une perte considérable, 
que l'évêque de Tréguier ne manquera pas d'intervenir en 
faveur de l'abbé de Kéravel. La plupart répondent « que la 
nécessité n'a pas de loi, que le besoin est pressant, que ce 
seroit un grand embarras de louer des maisons et d'y faire 
fournir des lits; que M. de Tréguier, qui a témoigné toujours 
tant d'attachement pour les pauvres de l'hôpital général, ne 
doit pas trouver mauvais qu'on leur cherche un asile dans 
une maison vide et convenable de son diocèse. » 

Le tumulte devient si grand qu'il est impossible de s'en- 
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tendre. Le maire monte sur une table, réclame et obtient le 
silence. Il dit que rassemblée doit être suffisamment éclairée 
et qu'il ne reste plus qu'à savoir ce que décide la majorité. 
Il invite ceux qui sont d'avis de placer les pauvres dans la 
maison des Retraites à passer à sa droite, les autres à passer 
à sa gauche. Aussitôt, plus de quatre-vingts notables, c'est à 
dire la presque totalité des membres présents, se rangent à 
droite de M. du Rumen. Les seuls qui passent à gauche sont 
M. des Fossés et M. de Mollien, conseillers au Parlement, les 
prévôts de Notre-Dame-du-Mur, les recteurs de Morlaix, le 
subdélégué, un très petit nombre de gentilshommes et de 
bourgeois. Le groupe de gauche ne forme qu'une infime mi- 
norité. La plupart même de ses membres approuvent au fond 
l'avis de M. de Vrëville, mais tiennent à ménager l'abbé de 
Kéravel. Les prévôts du Mur et les recteurs se croient tenus 
de repousser une mesure désagréable à leur confrère. M. de 
Boisbilly ne suit leur exemple qu'à cause de sa femme, qui 
appartient à la famille de Kéravel. La décision de la majorité 
n'est pas douteuse : le maire annonce que les pauvres seront 
logés dans la maison des Retraites. 

L'abbé de Kéravel proleste avec énergie. Il se plaint qu'étant 
recteur, gentilhomme et originaire de Morlaix, on ne l'ait pas 
prévenu de l'objet de l'assemblée; qu'on n'ait pas daigné con- 
voquer son frère, officier de marine. On aurait dû au moins 
consulter l'évêque de Tréguier, à qui seul appartient la mai- 
son des Retraites; on aurait eu tout le temps d'attendre sa 
réponse. On ne peut rien faire sans son autorisation, d'autant 
plus nécessaire qu'un Mandement de 1700 défend expressé- 
ment de convertir la maison des Retraites en hôpital. Les 
pauvres seraient beaucoup mieux placés à l'Hôtel de Ville, où 
l'on peut les garder sans interrompre le commerce de toile, 
dont les salles restent libres. L'hôpital, d'ailleurs, n'a-t-il pas 
encore plusieurs appartements plus commodes que ceux de 



Digitized by 



Google 



— 324 — 

la maison des Retraites? Ao besoin on peut employer, pour 
loger les pauvres, les maisons sans locataires. Il y en a dans 
la ville un bon nombre, dont une appartient au miseur. Il 
est vrai que, pour y établir les pauvres, il faudrait les meu- 
bler. Les deniers ne manquent pas pour cet usage, mais le 
miseur trouve plus avantageux pour lui de les faire valoir 
dans son commerce. Quoi qu'il en soit, la maison des Re- 
traites est le plus mauvais logis qu'on puisse choisir pour les 
pauvres. On n'y trouve que des cellules étroites, des apparte- 
ments bas, mal aérés, mal distribués; des murs lézardés; des 
fenêtres étroites qu'on n'ose même ouvrir, à cause du voisi- 
nage du cimetière, des boucheries et des tanneries. Les cui- 
sines sont incommodes, les cabinets d'aisance empestés. Dans 
ce séjour malsain, les pauvres risquent d'être écrasés par la 
chute des murs, ou de contracter quelque épidémie qui, après 
les avoir décimés, décimera le reste de la ville. 

A ces raisons le recteur ajoute « qu'au surplus, il ne con- 
vient pas de détruire cette maison, qui, servant aux retraites 
et à la congrégation des artisans, procure un très grand bien 
spirituel dans la ville et dans les trois diocèses voisins; qu'il 
y a lieu de croire que, la ville s'emparant de cette mai- 
son, il en arrivera comme de la chapelle Saint-Jacques de 
ladite paroisse, que la maison de ville, qui s'en prétend 
administrateur, a laissé tomber en ruine, par le mauvais em- 
ploi qu'elle a fait de ses biens, quoique cette chapelle servit 
à la congrégation des gentilshommes et bourgeois de la ville. » 
EnGn il déclare qu'il ne donnera pas les clefs de la maison 
des Retraites, que, plutôt que d'y laisser établir les pauvres, 
<c il va dans l'instant faire déloger tous les lits et meubles qui 
s'y trouvent, ou qu'il remplira la maison de paysans qu'il 
attend ce soir-là en ville pour entrer en retraite le lende- 
main. » Il termine sa harangue en demandant acte de son 
opposition. 
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Toutes ses raisons paraissent détestables à l'assemblée. On 
trouvait surprenant «c qu'il fût si fort alarmé des prétendus 
inconvénients de la maison des Retraites, de la foiblesse et 
de la caducité des édifices, de l'obscurité des appartements et 
des dangers que courroient cent cinquante pauvres d'être 
écrasés par les débiles poutres de cette maison, pendant qu'il 
ne songeoit à aucun de ces inconvénients pour quatre à cinq 
cents paysans qu'il trouvoit le secret d'y loger pendant chaque 
retraite. » La violence de son langage, sa sortie inconvenante 
contre les échevins à l'occasion de la chapelle Saint- Jacques, 
ses insinuations injurieuses contre le miseur, ses menaces 
enfin achèvent d'irriter les notables, qui refusent de lui don^ 
ner acte de son opposition. 

Le recteur annonce que, puisqu'il en est ainsi, il fera 
dresser procès-verbal par deux notaires. Il sort en effet et 
revient avec deux notaires qui, après avoir consulté l'assem- 
blée, refusent de verbaliser. Faute de notaires, il va chercher 
des huissiers. Les premiers qu'il rencontre lui répondent 
« que ni eux, ni aucun autre huissier de la ville n'occuperont 
contre la maison de ville, » de peur que, lors des capilations 
et autres charges publiques, on ne se venge de leur har-< 
diesse. Il retourne à l'assemblée et prie le maire d'ordonner 
à un notaire ou à un huissier de recevoir et notifier son op- 
position. Le maire refuse. Le malheureux recteur se préparait 
à monter à cheval pour aller à Lanmeur chercher un notaire 
indépendant, qui ne craignit rien des magistrats de Morlaix, 
quand il apprend qu'en ville se trouvait « un général et 
d'armes » de la sénéchaussée de Saint-Brieuc. Ce sergent 
consent à rédiger et à notifier son opposition. 

Pendant ce temps, l'assemblée continue ses délibérations. 
Elle nomme quatre commissaires a pour faire état et procès- 
verbal de tout ce que contient la maison des Rclrailes, s'en 
emparer sur-le-champ, faire ouverture en cas de résistance, 
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attendu le pressant besoin des pauvres. » Elle décide que le 
maire, comme colonel de la milice bourgeoise, donnera sur- 
le-champ les ordres nécessaires pour faire exécuter la délibé- 
ration prise. Les décisions des notables s'exécutent aussitôt. 
Le maire réunit un détachement de milice bourgeoise et 
place des sentinelles autour de la maison des Retraites pour 
empêcher les malfaiteurs d'y pénétrer. Les commissaires vont 
au presbytère demander les clefs au curé, à défaut du rec- 
teur. Sur le refus du curé, ils font ouvrir les portes par un 
serrurier, dressent un inventaire du mobilier, constatent la 
valeur des provisions. Le soir même les pauvres y sont trans- 
férés. Le vendredi 12, Tabbé Lemoing, chapelain de Thôpital, 
prie le recteur de lui remettre les clefs de la chapelle et du 
tabernacle : lé recteur lui répond qu'il ne les lui remettra 
que sur autorisation dé l'évéque. En attendant, il lui défend 
de célébrer aucune cérémonie religieuse dans la chapelle. 

Dès le 11 janvier, le maire de Morlaix s'était hâté d'écrire 
à l'évéque de Tréguier, à l'intendant, au comte de Toulouse, 
pour leur rendre compte de ce qui venait de se passer et 
justifier la mesure prise par l'assemblée des notables. Le 
subdélégué, M. de Boisbilly, écrivit également à l'intendant 
et au comte de Toulouse. Il approuvait complètement la dé- 
cision des notables, comme dictée par la nécessité. Le comte 
de Toulouse, gouverneur de la province, l'approuva sans ré- 
serve. L'abbé Lemère, informé par ses amis de ce qui venait 
de se passer, ne manqua pas d'intervenir en cette occasion. 
Il affectait de se considérer comme le véritable chef spirituel 
de la paroisse Saint-Mathieu. Il se hâta de ratifier tous les 
actes de l'assemblée des notables et de blâmer énergiquement 
la résistance du recteur. 

Mais l'abbé de Kéravel agissait de son côté. L'établisse- 
ment des pauvres dans la maison des Retraites l'avait exas- 
péré. Il était à la fois blessé dans son orgueil et lésé dans 
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son intérêt. II adressa ses réclamations à son évéque, au 
comte de Toulouse, à l'intendant. Il leur expédia une série 
de mémoires dans lesquels il exhalait sa colère. Il se déchaî- 
nait particulièrement contre le miseur et contre M. de Yré- 
\ille. Il accusait en même temps tous les notables d'avoir 
méprisé la religion et Taulorité épiscopale, d'avoir trahi 
même l'intérêt des pauvres. « Il les comparoit tpus à Judas-, 
il les accusoit d'attentat à l'autorité du roi, de violence, d'ef- 
fondrement de porte, d'avarice, d'orgueil, d'hypocrisie, d'u- 
surpation du bien de l'Église, d'avoir mis la main à l'encen- 
soir, de renverser les lois du royaume. » Il demandait 
l'évacuation de la maison des Retraites, une réparation d'hon- 
neur-, que les notables en général, lebrs quatre commissaires 
en particuliers, fussent condamnés à l'indemniser de ses 
pertes, indépendamment des peines qui leur seraient infligées 
par l'évêque. 

Les violentes diatribes de l'abbé de Kéravel eurent peu de 
succès auprès des membres de l'administration. Elles arri-^ 
vèrent jusqu'au comte de Saint-Florentin, qui les renvoya à 
l'intendant, M. de la Tour. Celui-ci les communiqua au sub- 
délégué de Morlaix, pour avoir son avis, et à la communauté, 
pour avoir sa réponse. La communauté réfuta les accusations 
du recteur avec autant d'adresse que de modération. Elle se 
garda bien de relever ses invectives; elle se contenta de ra- 
conter les faits et de mettre en relief l'avidité et les empor- 
tements du bon abbé, auquel, d'ailleurs, elle offrait une 
indemnité. Elle s'assura ainsi la sympathie des gens rai- 
sonnables, a Autant la conduite des notables me paroit pleine 
de zèle, de modération et de désintéressement, écrivait M. de 
Boisbilly, autant celle du recteur de Saint-Mathieu me pa- 
roit intéressée et répréhensible en tout sens, et j estime 
que la manière injurieuse et indécente avec laquelle il trsiite 
dans ses requêtes une assemblée composée de citoyens de 
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tous les ordres, ecclésiastiques, gentilshommes et autres pria- 
cipanx habitants, mérite qu'il soit condamné à leur faire les 
réparations d'honneur qu'il demande si mal à propos d'eux. )» 

Le recteur réussit mieux auprès de Tévêque de Tréguier, 
Tabbé Jégou de Kéralio. C'était un vieillard, qui depuis plus 
de trente ans était à la tète du même diocèse. II était pieux, 
charitable, mais plein de défiance à l'égard de l'autorité 
civile, qu'il croyait toujours disposée à empiéter sur ses 
droits. Sa susceptibilité ombrageuse lui avait attiré des dé- 
mêlés avec la communauté de Morlaix. Cette communauté se 
tenait depuis longtemps avec lui sur le pied d'une extrême 
réserve. Elle lui refusait des témoignages de déférence et de 
soumission qu'elle n'avait jamais marchandés à ses prédéces- 
seurs. Il accueillit donc sans hésiter les plaintes de l'abbé de 
KéraveL II crut sans peine que les notables avaient systéma- 
tiquement bravé son autorité. La lettre qu'il reçut du maire 
était convenable et respectueuse, sa réponse fut sèche et 
hautaine. Le bruit courut même qu'il voulait obliger la com- 
munauté à lui envoyer une députation pour lui présenter des 
excuses. Pour plus de sûreté, il adressa directement au car- 
dinal de Fleury les réclamations de l'abbé de Kéravel. Le 
cardinal, après avoir examiné l'affaire, « trouva qu'il y avoit 
eu effectivement beaucoup de précipitation et de violence de 
la part des échevins à s'emparer du lieu des retraites pour y 
mettre les pauvres de l'hôpital. » Il ordonna de faire évacuer 
la maison des Retraites, d'imposer à la communauté des sa- 
tisfactions envers l'évêque de Tréguier et une indemnité envers 
le recteur de Saiot-Mathieu. 

C'était un triomphe pour l'abbé de Kéravel, une déception 
cruelle pour la communauté. Le premier résultat des ordres 
donnés par le cardinal de Fleury fut d'irriter tous les en- 
nemis du recteur de Saint-Mathieu. « Ces particuliers, écrit 
M. de Boisbilly, regardent la maison des Retraites comme un 
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pays ennemi où ils sont charmés de faire fourrager leurs 
troupes le plus longtemps qu'ils pourront. » Leur plus ardent 
désir serait de ruiner le recteur, « de le réduire, comme ils 
disent, au petit pain. » Consternés d'abord autant qu'irrités 
des ordres du cardinal de Fleury, leur principale préoccupa- 
tion est dès ce moment d'en éluder, d'en retarder le plus 
longtemps possible l'exécution. Habiles et résolus, pleins de 
hardiesse et de dextérité, ils sont en majorité dans le corps 
de ville et dans le bureau d'administration de l'hôpital. Ils 
sont dirigés par M. de Vréville et le bailli Turgot. 

En recevant les ordres du cardinal de Fleury, la commu- 
nauté aifecte le plus profond étonnement. Elle écrit à l'in- 
tendant pour lui témoigner sa stupeur. Elle rappelle que 
c'est l'abbé de Kéravel lui-même qui a porté ses plaintes à 
l'intendant et au ministre. La communauté a reçu commu- 
nication de ses plaintes; elle y a répondu. La querelle se 
trouvait ainsi soumise à la juridiction administrative. Con- 
fiants dans la sagesse et l'équité de l'intendant, les échevins 
attendaient paisiblement sa décision. Ils ne comprennent pas 
pourquoi l'abbé de Kéravel, abandonnant les juges que lui- 
même avait choisis, s'est adressé directement à l'autorité 
supérieure du cardinal de Fleury. M. de la Tour répond aux 
échevins qu'il transmettra leurs réclamations à M. de Saint- 
Florentin, mais qu'il faut obéir au cardinal de Fleury et 
chercher pour les pauvres un autre domicile. 

En même temps l'abbé de Kéralio, oubliant ses premières 
exigences, annonce que, pour hâter l'évacuation de la maison 
des Retraites, il autorisera dans son diocèse une quête au 
profit de l'hôpital. Les administrateurs se réunissent pour 
délibérer sur l'exécution des ordres du cardinal de Fleury. 
Parmi eux figure un homme aussi remarquable par son savoir 
que par ses vertus. C'est l'abbé de Calloét, prévôt de la col- 
légiale de Notre-Dame-du-Mur. Il appartenait à l'une des plus 
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illustres familles de Tévêché de Tréguier, cousin germain de 
l'évéque d'Avranches et du marquis de Coêtanfao, lieutenant- 
général des armées du roi, chevalier d'honneur de la duchesse 
de Berry. Il avait pour parents MM. de Harlay, le prince de 
Tingry et plusieurs autres grands personnages qui occupaient 
un rang élevé soit à la cour, soit dans les armées du roi. Son 
père avait joui longtemps d'une fortune d'au moins 20,000 liv. 
de rente. Lors des convocations de Tarrière-ban qui eurent 
lieu à la fin du règne de Louis XIV, ce gentilhomme. reçut le 
commandement du contingent de son diocèse. 11 tint à hon- 
neur de soutenir l'éclat de sa dignité-, il voulut équiper à ses 
frais les gentilshommes pauvres. Il se ruina à force de géné- 
rosité. L'abbé de Calloét, son fils, obtint après sa mort la 
prévôté du Mur. Grâce à l'appui de ses parents, il aurait pu 
se faire pourvoir d'un bénéfice plus considérable. Mais il était 
modeste autant que charitable. Il trouva que ses revenus suf- 
fisaient pour ses dépenses personnelles et même pour ses 
aumônes. Il n'avait d'autre passion que l'étude des lettres et 
de la philosophie. Ses auteurs préférés étaient Descartes, 
Malebranche, Fénelon et Bossuet. Son goût pour la métaphy- 
sique cartésienne ne lui faisait point perdre de vue les choses 
de la terre. Il avait l'esprit pratique, le cai^aclère conciliant. 
II avait blâmé la violence et les emportements de l'abbé de 
Kéravel. Il entreprit cependant, de concert avec M. de Bois- 
billy, d'apaiser les rancunes soulevées par le recteur de SSiint- 
Mathieu et de résoudre amiablement la question de la maison 
des Retraites. 

Il proposa donc au bureau de l'hôpital d'évacuer de bonne 
grâce cette maison ; qu'il fallait profiter de la bonne volonté 
de l'évéque; que ce prélat était vieux, infirme. Le plus sage 
était, maintenant que ses jours étaient comptés, de se hâter 
d'accepter la quête par lui promise. On pouvait craindre de 
rencontrer chez son successeur des dispositions moins favo- 
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rables. L'abbé de Calloet émet Tavis de louer, pour y établir 
les pauvres, Tauberge de la Magdeleine, grand bâtiment vide 
situé près des ruines de l'ancien hôpital. Les membres du 
bureau lui répondent qu'on a déjà fait une quête de blé après 
l'incendie, qu'elle a épuisé la générosité des fidèles et qu'une 
nouvelle quête ne produira rien. Quant à l'auberge de la 
Magdeleine, les ressources de l'hôpital ne lui permettent pas 
de se charger d'un pareil loyer. Ils décident d'établir les 
pauvres dans ce qui reste des anciens bâtiments et de louer 
dans le voisinage quelques appartements peu considérables 
pour le chapelain et les provisions. 

Cette décision est communiquée à la communauté et à l'in- 
tendant. La communauté, après avoir délibéré, ne croit pas 
que sa dignité lui permette de l'approuver officiellement. Elle 
se borne à une approbation tacite. L'intendant ratiGe formel- 
lement la décision prise par le bureau et en ordonne l'exécu- 
tion. L'abbé Laurence, trésorier de l'hôpital, travaille con- 
sciencieusement et prépare les réparations nécessaires aux 
bâtiments sauvés de l'incendie. Il cherche un logement pour 
le chapelain, un hangar pour les provisions. Les administra- 
teurs s'inquiètent de son zèle malencontreux. A force de 
menaces, ils le forcent de rester dans l'inaction. Ils sont en 
correspondance permanente avec l'abbé Leraère, qui agit pour 
eux à Paris. Il a conçu une ardente affection pour les pauvres 
de Morlaix, « ces membres précieux de Jésus-Christ. » Il se 
soucie peu de la maison des Rétraites, dont les exercices lui 
paraissent complètement inutiles. Il a formé un plan magni- 
fique pour le rétablissement de l'hôpital. Il offre généreuse- 
ment de réunir son prieuré à la maison des pauvres, à con- 
dition qu'elle sera rebâtie sur les terres du prieuré. L'hôpital 
aura là un terrain traversé par le Jarlot, rivière par où passe 
tout le commerce de Morlaix. En abandonnant à l'hôpital un 
bénéfice dont il évalue le produit à plus de 4,000 livres, le 
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charitable prieur espère bien obtenir en récompense un autre 
bénéfice encore plus important. 

Quoi qu'il en soit, il demande une audience au comte de 
Toulouse; il lui expose son plan; il le séduit par sa faconde 
imperturbable. Le comte de Toulouse prend son récit au sé- 
rieux. L'abbé Lemère avertit ses amis qu'il est tout puissant 
auprès du gouverneur de la province^ qu'il trouvera bien un 
moyen de faire valoir ses droits sur la maison des Retraites 
et d'y maintenir les pauvres en attendant le rétablissement de 
l'hôpital. 

Encouragés par ses conseils, les administrateurs de l'hôpi- 
tal restent systématiquement immobiles, sans s'occuper de la 
décision qu'ils ont prise au mois d'avril. Pour stimuler leur 
zèle, M. de Boisbilly leur communique l'ordre par lequel 
l'intendant approuve leur délibération et en prescrit l'exécu- 
tion. Le bureau se réunit pour prendre connaissance de cette 
ordonnance. L'abbé de Calloët presse ses collègues de déli- 
bérer : ils répondent qu'il est nécessaire de former une com- 
mission chargée d'examiner l'affaire. M. de Kerloiguen est 
élu commissaire. Comme il est absent, deux autres membres 
sont désignés pour lui porter les félicitations de l'assemblée, 
après quoi le bureau s'ajourne au dimanche suivant. A la 
séance suivante ne se présente qu'un des deux députés. Il 
annonce froidement que M. de Kerloiguen ne viendra pas, 
que son collègue est parti pour la campagne sans qu'ils aient 
pu se concerter pour la mission dont ils étaient chargés. « Le 
bureau suivant, le député qui avoit paru la première fois ne 
parut pas : ce fut celui qui avoit été en campagne le bureau 
précédent, qui arriva seulement à cinq heures, dans le mo- 
ment que le bureau finissoit. Quand on vit qu'il ne parloit 
pas de sa commission, le président lui en demanda raison. 
Il dit vraiment qu'il n'avoit pas parlé à M. de Kerloiguen, 
parce qu'on lui avoit dit qu'il n'approuvoit pas la sortie des 
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pauvres de la Retraite, mais enfin qu'il lui en parleroit. Le 
bureau qui se tint huit jours après ne se trouva pas com- 
plet. » M. de Kerloiguen ne s'y montra pas plus qu'aux 
réunions précédentes. 

On avait atteint de cette façon la troisième semaine de 
mai. Il est évident que les meneurs se jouaient de l'inten- 
dant, de son subdélcgué et des ordres du cardinal de Fleury. 
M. de la Tour, averti par M. de Boisbilly, expédie aux admi- 
nistrateurs un ordre d'exécuter sans retard leur décision du 
mois d'avril, en leur signifiant qu'en cas de désobéissance, 
il fera intervenir l'autorité du roi. Le trésorier, après avoir 
reçu cette ordonnance, se hâte de convoquer de nouveau le 
bureau, qui, cette fois, se trouva au complet. MM. de Bois- 
billy et de Kerloiguen furent invités à la séance. L'assemblée 
une fois réunie, le trésorier lit la lettre de l'intendant. Les 
plus ardents ennemis du recteur de Saint-Mathieu disent sans 
s'émouvoir « que puisqu'on menaçoit de la cour, il falloit 
attendre à avoir ses ordres directement. » Malgré leur résis- 
tance, on discute cependant les moyens à prendre pour éva- 
cuer la maison des Retraites. Ce sont eux qui au mois d'avril 
avaient proposé de placer les pauvres dans la partie de Thô-* 
pital général sauvée de l'incendie; les administrateurs modé- 
rés n'avaient accepté cet avis que par esprit de conciliation. 
Cette fois, ce sont les exaltés qui font des objections. Ils font 
observer qu'il sera très-dangereux d'établir des lits dans 
l'église, parce qu'on ne pourra se dispenser d'y placer des 
poêles pour réchaufi'er les malades pendant l'hiver. Les mo- 
dérés se hâtent de se laisser convaincre par des arguments 
qu'eux-mêmes avaient déjà présentés antérieurement. La ma- 
jorité décide qu'on cherchera une maison assez vaste, pour y 
placer au moins les malades. Aussitôt les meneurs protestent 
et veulent lever la séance. M. de Boisbilly et l'abbé de Calioét 
finissent par les entraîner à leur suite à la recherche d'un 
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local. « M. de Boisbilly et moi, lui à la tête, dit Tabbé de 
Calloët, nous marchâmes vers les maisons qui pouvoient con- 
venir, et comme par force nous les y flmes entrer. On en 
trouva une très grande, située sur la cour de l'hôpital, sans 
locataire, où on fait actuellement des réparations qui seront 
finies avant la fin de juin. Enfin on s*y fixa et on convint de 
s'assembler le lendemain pour en signer la délibération. » 
Cette maison n'était autre que l'auberge de la Magdeleine, 
déjà signalée par l'abbé de Calloët. 

Le lendemain, le bureau tient une seconde séance. Cette 
fois, les meneurs prennent leur revanche. Dans la délibéra- 
tion qu'ils rédigent, ils insèrent un mémoire effrayant de 
toutes les dépenses nécessaires pour le déplacement des 
pauvres. Ils insistent d'abord sur la gravité et l'étendue des 
réparations indispensables à la Magdeleine. Ils réclament en- 
suite pour le logement des pauvres cent cinquante lits montés, 
huit armoires garnies de linge, une quantité invraisemblable 
d'articles de vaisselle, de vivres, de farine. En regard de ces 
dépenses ils font ressortir le triste état de l'hôpital, ruiné, 
privé de tous ses revenus. En réalité, les réparations à faire 
à la Magdeleine étaient insignifiantes : il s'agissait sim- 
plement de recouvrir un pignon endommagé par le feu. Le 
nombre des pauvres n'était pas de cent cinquante, mais 
de quatre-vingts, dont vingt et un malades. Comme les 
pauvres bien portants couchaient deux à deux, ils n'avaient 
besoin que de cinquante^six lits. Comme six lits avaient été 
sauvés de l'incendie, il s'agissait d'en trouver non pas cent 
cinquante, mais cinquante. L'administration de l'hôpital avait 
encore du linge, des provisions. Il lui restait au moins 
5,500 liv. de rente sur 6,000 liv. Les réclamations des ad- 
ministrateurs exaltés étaient donc entachées d'une exagéra- 
tion ridicule. Leur seul but était d'efi'rayer l'intendant et de 
retarder l'évacuation de la maison des Retraites. 
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C'est ce que M. de Boisbilly et Tabbé de Calloct ne man- 
quèrent pas d'indiquer à M. de la Tour. Ils ajoutèrent qu'il 
serait facile de se procurer des lits à la maison des Retraites; 
que certainement Tabbé de Kéravel vendrait volontiers et à 
bon compte les siens à l'hôpital, aûn d'en tirer parti, attendu 
qu'à l'avenir les fidèles venus pour les retraites auraient 
toujours de la répugnance à coucher dans des lits qui au- 
raient servi aux pauvres. 

M. de la Tour, impatienté des obstacles qu'il rencontrait, 
rendit une ordonnance par laquelle il approuvait la délibéra- 
tion du bureau pour faire transférer les pauvres à la Magde- 
leine. Il prescrivait d'évacuer la maison des Retraites avant le 
30 juin et chargeait la communauté de leur procurer les lits 
nécessaires. Il chargea spécialement M. de Boisbilly de veiller 
à l'exécution de son ordonnance. Il l'invita en outre à régler, 
de concert avec le recteur de Saint-Mathieu, le chiffre des 
indemnités auxquelles pouvait prétendre cet ecclésiastique, 
dans l'espoir que le recteur, pour obtenir plus tôt l'évacua- 
tion de la maison des Retraites, se montrerait peu exigeant. 
M. de la Tour était pressé de terminer cette affaire. Le comte 
de Saint-Florentin s'étonnait de sa lenteur et l'accusait de 
négligence. Pour stimuler le zèle de la communauté, il rendit 
le 18 juin une nouvelle ordonnance qui prescrivait aux 
maire et échevins d'assurer l'évacuation de la maison des 
Retraites avant le 30 juin, « à peine, en cas de refus ou de 
retardements, de 500 liv. d'amende, payables solidairement, 
par établissement de garnison militaire. » 

Les ordonnances de l'intendant produisent d'abord un 
excellent effet. L'évéque de Tréguier et le recteur de Saint- 
Mathieu montrent les dispositions les plus conciliantes. Le 
bureau de l'hôpital prend une délibération pour transférer les 
pauvres à la Magdeleine, aussitôt que les réparations y seront 
terminées. Il charge l'abbé Laurence et M. Daumesnil de né- 
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gocier avec le propriétaire de cette auberge et de passer xm 
bail avec lui. Le 25 juin, la communauté prend une délibé- 
ration tt pour la fourniture de cinquante lits par forme de 
casernement pour le service des pauvres. » Il n'était pas pos- 
sible d'acheter les lits de la maison des Retraites, parce qu'ils 
étaient fixés à la muraille. Il aurait fallu des frais considé- 
rables pour les en détacher et les approprier à une autre 
destination. M. de la Tour approuve aussitôt la délibération 
de la communauté. Il semble d'ailleurs que l'exécution ne 
rencontrera aucun obstacle. La plupart des personnes dési- 
gnées pour fournir des lits se montrent disposées à les don-^ 
ner, « comme M. l'abbé de Calloët et autres qui en ont 
donné l'exemple. y> 

Mais aussitôt commencent les difficultés. MM. Laurence et 
Daumesnil ne peuvent mettre la main sur les propriétaires de 
la Magdeleine. M. de Boisbilly réussit à en trouver un-, il lui 
propose un nouveau bail avec 100 liv. d'augmentation sur 
l'ancien loyer. L'insaisissable personnage répond qu'il n'a 
qu'un sixième de propriété, que tout dépend de la demoiselle 
de Kerguélen Nigeon, en ce moment à Rennes, propriétaire 
des deux tiers de l'immeuble. Le 27 juin, l'entrepreneur 
Lepape refuse de continuer les réparations commencées, sous 
prétexte qu'il n'a pas les clefs de la Magdeleine. Le subdé- 
légué lui ordonne de continuer les travaux, sous peine de 
10,000 liv. d'amende. « Il est essentiel d'observer, écrit 
M. de Boisbilly, que toutes ces résistances viennent beaucoup 
moins des propriétaires et des ouvriers, que de quelques 
administrateurs de l'hôpital général, amis du prieur de Saint- 
Mathieu, qui soufflent tout cela et qui répandent hautement 
que S. A. S. M*' le comte de Toulouse désapprouve totale- 
ment tout ce qu'on a fait pour faire sortir les pauvres de la 
maison des Retraites, et que si Ton veut s'adresser à ce 
prince, il ne tardera guère à faire donner des ordres tout à 
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fait favorables. » Qaant à la maison de la Magdeleine, si on 
la louait à un particulier, les propriétaires n'en tireraient pas 
4i0 liv.^ l'hôpital leur en offre plus de 500 liv. « Rien ne 
prouve tant Topiniâtreté de ces propriétaires et la mutinerie 
de ceux qui les conseillent, que la cessation des réparations 
de cette maison, car sans cela ils ne peuvent jamais louer à 
des particuliers. Mais il se trouvera bon nombre de personnes 
qui les dédommageront de cette perte, s'ils peuvent par là 
empêcher la sortie des pauvres de la maison des Retraites. » 
L'esprit de mutinerie gagne même les religieuses de l'hôpital, 
tf les dames de Saint-Thomas, qui trouvoient d'abord les 
pauvres très mal dans la maison des Retraites, et qui les y 
trouvent maintenant à merveille. » 

Pour lever toutes ces difficultés, l'intendant rend le 30 juin 
une ordonnance qui prescrit d'achever les réparations de la 
Magdeleine sur les fonds de l'hôpital, sauf à retenir le mon- 
tant sur le prix du prochain loyer. L'ordonnance est enregis- 
trée le 6 juillet au bureau de l'hôpital. Grâce à leurs ma* 
nœuvres, les ennemis de l'abbé de Kéravel avaient en somme 
gagné un mois. Il devenait impossible d'évacuer la maison 
des Retraites avant le 31 juillet. Pendant le mois de juillet, 
il s'agissait non seulement d'achever les réparations de la 
Magdeleine, mais encore de trouver des lits pour les pauvres. 
Le zèle qu'avaient témoigné l'abbé de Galloét et ses amis 
trouva peu d'imitateurs. « Quelques avocats brouillons, écrit 
le 9 juillet M. de Roisbilly, font tout ce qu'ils peuvent pour 
engager la plupart des personnes employées sur l'état de ceux 
qui doivent fournir des lits, à s'opposer à l'exécution dudit 
rôle, sous prétexte de privilèges de naissance ou de charge, 
alléguant que c'est casernement et vile corvée dont tous pri« 
vilégiés sont exempts ; que ce seroit une planche pour les assu- 
jettir dans la suite à d'autres contributions onéreuses et dé-^ 
rogeantes. On a beau leur opposer qu'il n'est point question 
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en cela de casernement et que cette contribution est de même 
nature que celle qui se fait pour rétablissement des églises et 
des presbytères, dont personne n'est exempt; qu'il est même 
plus essentiel en quelque façon de soulager les pauvres que 
de rebâtir les temples; que c'est un devoir commun de Thu* 
manité et une charge générale et indispensable de la société 
dont on fait partie, à laquelle tout le monde doit contribuer 
comme citoyen; que Tecclésiastique y est sujet comme le sé- 
culier, le magistrat comme l'homme privé, le noble comme le 
roturier; que, par une déclaration du 3 septembre 1709, re- 
gistrée au Parlement le 7, Sa Majesté ordonne une contribu- 
tion tous les mois dans les paroisses de Paris pour la subsis- 
tance des pauvres de l'hôpital général, de l'Hôtel-Dieu et des 
paroisses; que le clergé séculier et régulier et le corps de la 
noblesse de Picardie s'étant opposés depuis quelques années 
à une contribution pour la réédification d'un presbytère, ils en 
furent déboutés par arrêt contradictoire du Conseil, et que 
susciter sur cela des difficultés dans les circonstances pré- 
sentes, c'est vouloir peut-être s'attirer un arrêt du Conseil en 
termes durs. Malgré toutes ces raisons, plusieurs avocats 
tâchent de faire naître des difficultés dans l'exécution de ce 
rôle. M. de Kéramérien, frère de M"*' de Kergorlay, gentil- 
homme domicilié à Morlaix, qui est employé dans ce rôle pour 
fournir un lit conjointement avec le sieur de Yréville, procu- 
reur du roi de police, doit, dit-on, avoir l'honneur de vous 
en écrire et de vous en faire parler par madame sa sœur. Ce 
gentilhomme a brigué la place d'administrateur de l'hôpital, 
pour être par là exempt de tutelle, curatelle et nomination à 
icelle, quoique ces places soient destinées par des lettres pa- 
tentes à des bourgeois de la ville. Mais la plupart des gen- 
tilshommes domiciliés à Morlaix sont fort curieux de bour- 
geoisie dans cette occasion-là. Il faut convenir cependant que 
M. de Kéramérien, qui est homme modéré et de mérite, ne se 
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porteroit pas à prendre un tel parti de lui-même s'il n'y ëloit 
attisé par le sieur de Yréville, aussi administrateur, grand ami 
et agent du prieur de Saint-Mathieu, qui publie hautement 
qu'il ne donnera de lit que lorsque la maréchaussée ira en 
prendre de force chez lui. » 

M. de la Tour est bientôt harcelé de réclamations. La pre- 
mière est celle du sieur Legrand. « Si notre maison de ville 
ne regardoit pas cette fourniture comme un casernement, dit 
cet important personnage, je le ferois avec bien du plaisir. 
Mais comme j'en suis exempt par la possession d'une charge 
de gentilhomme de la vénerie, je vous supplie. Monseigneur, 
de vouloir bien m'en décharger, sans que je sois obligé de 
recourir à S. A. S. M**" le comte de Toulouse, qui ne trouve 
pas bon qu'aucun officier de sa maison consente à quelque 
chose qui pût pour Tavenir diminuer les privilèges attachés à 
cette charge. }> M. Legac de Lansalut et M. de Trévagan- 
Rigolé s'indignent des exigences de la communauté de Mor- 
laix. <<: Cette imposition, disent-ils à l'intendant, est, sauf 
respect, extraordinaire puisque, outre que l'aumône est volon- 
taire, c'est qu'en cas de contribution, la noblesse se devroit 
elle-même imposer, comme dans la capitation. » M. de la 
Tour fait de vains efforts pour calmer leur susceptibilité. 
<t Vous ne devez point regarder celte imposition comme une 
charge, mais plutôt comme une œuvre de charité à laquelle 
vous devez vous porter de vous-mêmes, ainsi que M. le pré- 
vôt du Mur, les autres recteurs et les principaux de la ville, 
qui jouissent des mêmes privilèges. C'est même par considé- 
ration et par distinction pour la noblesse que la communauté 
a compris des gentilshommes dans sa délibération, pour don- 
ner Texemple de l'émulation aux autres habitants dans une 
occasion si pressante, qui intéresse également tous les états, 
par rapport à la religion. » M. de Lansalut est peu touché 
de ces raisons. « Permettez-moi de vous observer, dit-il dans 
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sa réponse, qu'il est fâcheux pour nous de nous trouver seuls 
de notre ordre employés dans le rôle que la communauté de 
Morlaix a fait pour le fournissement des lits, et qu'il est 
inouï que les nobles de la province eussent jamais été taxés 
par des échevins de ville. » Ces messieurs obéiront, par dé- 
férence pour rintendant, mais ils le prient d'expédier une 
ordonnance, « de façon que la communauté ne puisse envi- 
sager notre charité pour une obligation et ne s'avise plus de 
nous comprendre dans leurs contributions roturières. Cette 
confusion pourroit nous être et à notre postérité préjudiciable, 
si nous la souffrions sans nous plaindre. » 

Le mois de juillet se passa ainsi, comme le mois de juin. 
Le subdélégué Boisbilly parvint à conclure un bail pour la 
maison de la Magdeleine, où il fit continuer les réparations. 
Mais la fourniture des lits n'avançait pas. Découragé par les 
obstacles, il pria l'intendant d'intervenir ou de lui donner 
des instructions précises. Il lui écrivit le 6 août : « J'ai 
l'honneur de vous envoyer le rôle des gens qui doivent four- 
nir les cinquante lits pour les pauvres de l'hôpital. Nous avons 
suivi vos ordres, y ayant compris toutes les personnes qui 
sont en état, sans aucune distinction. Je vous supplie de vou- 
loir bien l'approuver et me mander de quelle manière j'agirai, 
y ayant beaucoup de messieurs du clergé et de la noblesse 
qui se laissent dire qu'ils n'en fourniront pas. » M. de la 
Tour lui répondit le 44 : « Celte sorte de fournitures doit 
moins se faire par exécutions que par représentations, ne 
pouvant croire qu'il se trouve personne qui fasse sur cela la 
moindre difficulté. C'est une contribution de charité, à laquelle 
la religion et l'humanité doivent également engager ceux que 
vous y avez compris. Ainsi, je ne prévois pas qu'il puisse y 
avoir le moindre retardement de ce côté-là, mais je suis bien 
las des lenteurs qui ont été affectées sur toute cette affaire, 
depuis son commencement, tant de la part de la communauté 
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que de celle des administrateurs. Je vous marque aujourd'hui, 
pour la dernière fois, que je veux que cela finisse, que les 
pauvres sortent de la maison des Retraites, et que le loge- 
ment qui leur est destiné soit prêt au plus tard dans quinze 
jours. A rexpiration de la quinzaine, je condamnerai les 
maire et échevins à 50 liv. d'amende par chaque jour de re- 
tardement. » 

Cette affaire de la fourniture des lits n'était point le seul 
embarras de M. de Boisbilly. Il fallait encore choisir un em- 
placement pour rebâtir l'hôpital. L'abbé Lemère et ses parti- 
sans insistaient pour qu'on l'établit sur les terres du prieuré. 
M. de Boisbilly n'eut pas de peine à démontrer que ce serait 
un choix désastreux pour l'hôpital, que l'abbé Lemère seul y 
trouverait son avantage. Conformément à son avis, M. de la 
Tour décida que l'hôpital serait placé sur le terrain du Sper- 
nen. Il fallut alors négocier avec le propriétaire, M. de Ker- 
ménd du Gouzillon, qui se trouvait à son château de Ker- 
morvan, près du Conquet. Tous les efforts tentés auprès de 
lui échouèrent. Il déclara qu'il n'était que co-propriélaire, 
qu'une partie du terrain appartenait à des mineurs pour les- 
quels il ne pouvait répondre*, qu'avant de rien décider, on 
aurait dû le consulter. « Je l'avais bien prévu, dit à celte 
occasion M. de Boisbilly. Je connais trop la roideur et Tin- 
flexibilité de tous les esprits de ce pays-ci pour imaginer 
qu'ils voulussent de bonne grâce se prêter à des propositions 
raisonnables. » Il finit par engager l'intendant à ajourner la 
question, pour ne pas augmenter les difficultés et retarder 
encore l'évacuation de la maison des Retraites. 

En effet, les obstacles se multipliaient à mesure que l'on 
approchait du dénouement. La mort de l'évêque de Tréguier, 
dans les derniers jours du mois d'août, encouragea tous les 
mécontents et augmenta toutes les résistances. « Toute la 
noblesse dit qu'elle ne fournira rien, écrit le 31 août M. de 
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Boisbilly, et les dames les plus dévotes paroîssent les plus 
entêtées sur cela. M"'' la comtesse de Cerquigny, M"'' de 
Treffalégau, etc., qui font de très grandes aumônes, n'enten- 
dent du tout point à celle-là. On a beau leur représenter tous 
les exemples qu'il y a sur cela, ils répondent tous qu'ils ne 
donneront rien, à moins qu'on ne l'enlève de vive force de 
chez eux. Plusieurs mêmes disent s'être pourvus à la cour et 
crient fort contre le maire et les échevins de les avoir com- 
pris dans le rôle. Les quêtes qui se font tous les mois pour 
les pauvres de chaque paroisse ont diminué par cette contri- 
bution de lits qu'on allègue comme un prétexte de refuser. 
Ce n'est pas seulement la noblesse qui déclare hautement 
qu'elle ne fournira rien : les employés se mêlent de parler 
sur le même ton et disent qu'ils attendront garnison. Plu- 
sieurs de messieurs de la noblesse disent s'être pourvus à 
M. le comte de Toulouse, vers le ministre, vers les députés 
en cour, et se proposent d'en parler aux États prochains. » 
Les administrateurs de l'hôpital général montraient de leur 
côté une insigne malveillance contre tous les actes de l'admi- 
nistration. Ils se condamnaient systématiquement à une iner- 
tie qui paralysait tous les efforts du subdélégué et de ses 
amis. « Je me rendis mardi 30 août en cette ville, dit M. de 
Boisbilly, pour faire consommer le délogement des pauvres 
de la maison des Retraites, de concert avec M. Laurence, 
prêtre, trésorier-administrateur de l'hôpital général. Il me dit 
qu'il avoit reçu un paquet de M. le maire, contenant l'état 
des personnes qui doivent fournir des lits et qui ont été aver- 
ties d'y satisfaire par des billets imprimés et par la semonce 
des hérauts de la ville*, mais, lorsqu'il présenta cet état avec 
la lettre du maire au bureau de l'hôpital, le vendredi 24 de 
ce mois, on ne daigna pas même en prendre lecture et, 
quelque instance qu'il fit pour qu'on lui en donnât acte et 
qu'on délibérât sur les moyens de consommer cette affaire, 
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on refusa de Técouter et ce paquet resta sur la table, sans 
qu'on daignât dire un mot sur les registres. On en avait usé 
de la même façon quelque temps auparavant à Tégard d'une 
lettre écrite au bureau par M. le maire pour demander aux 
administrateurs la qualité des^lits nécessaires, tant pour les 
sains que pour les malades, afin de l'expliquer en détail dans 
les billets d'avertissement. Quelques instances que pussent 
faire MM. les prévôts du Mur et Laurence pour faire sentir 
la nécessité d'une pareille explication pour le bien de l'hôpi- 
tal, on n'y voulut jamais entendre et Ton ne lit aucune ré- 
ponse au maire, qui n'a pu, par conséquent, spécifier la 
qualité et la fourniture des lits nécessaires. Enfin nous con- 
vînmes que M. de Laurence feroit délibérer sur le paquet 
par lui présenté vendredi dernier, afin d'accélérer le recou- 
vrement des lits dans la maison de la Magdeleine, qui est 
toute prête. Il a fait, en conséquence, de nouvelles représen- 
tations au bureau d'aujourd'hui 31 août, mais il vient de 
m'apprendre qu'elles ont été absolument inutiles. Il a eu beau 
leur demander pourquoi ils étoient assis et pourquoi ils sont 
administrateurs, si ce n'est pour veiller au bien des pauvres 
et concourir à l'exécution de ce qui est ordonné à cet égard, 
le maire ayant tout fait en conséquence, nulle réponse ni dé- 
libération en conséquence, et il m'a ajouté que la supérieure de 
l'hôpital venoit de lui dire qu'un des principaux administra- 
teurs étoit allé hier voir les pauvres et leur avoit dit haute- 
ment qu'ils ne sortiront pas sitôt du lieu où ils sont. M. le 
prévôt du Mur, qui sort de chez moi, me dit qu'il est résolu 
de ne plus mettre les pieds au bureau, tant que certains 
esprits qui brouillent tout y auront entrée. Malgré les ob- 
stacles infinis qu'on a suscités pour empêcher de mettre en 
état la maison de la Magdeleine, j'y ai tellement fait travailler 
que tous les pignons et la couverture sont non seulement 
achevés, mais même tous les dedans qui sont propres et 
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commodes. Il ne manque donc plus que les lits; mais les 
administrateurs ne veulent se donner aucun mouyement, ni 
pour les recevoir, ni pour les faire placer, comme s'ils jouis- 
soient de privilèges attachés à l'administration pour ne rien 
faire. » 

Le bureau de l'hôpital était entièrement dominé par M. de 
Vréville. A force d'audace il s'était arrogé sur ses collègues 
une espèce de dictature ^ personne n'osait lui résister. Il in- 
terrompait avec hauteur quiconque osait proposer un avis 
contraire au sien. Presque tous les autres administrateurs 
avaient eu des altercations avec lui^ de guerre lasse ils 
avaient fmi par subir son ascendant. L'abbé de Galioét et 
l'abbé Laurence avaient seuls conservé une certaine indépen- 
dance. Il les harcelait de menaces et de sarcasmes, dans l'es- 
poir de les forcer de se retirer, de manière à rester maître de 
la place. L'abbé Laurence, voyant les obstacles que présentait 
la fourniture des lits, en avait fait faire quinze sur les fonds 
de l'hôpital. Comme il avait agi sans consulter le bureau, il 
s'attira de la part de M. de Vréville de si rudes remontrances 
qu'il n'osa poursuivre son entreprise. 

L'intendant, averti de tout par M. de Boisbilly, lui écrit le 
3 septembre : a Puisqu'il y a peu de disposition dans les es- 
prits pour la fourniture des lits pour les pauvres, mon inten- 
tion n'est pas d'user de contrainte envers des ecclésiastiques, 
des gentilshommes et autres privilégiés que j'aurais cru de- 
voir s'y porter d'eux-mêmes, par charité pour les pauvres, à 
l'exemple de ce qui s'est pratiqué ailleurs en pareille occasion, 
d'autant plus qu'il semble qu'il y en avoit plusieurs qui avoient 
offert non seulement de fournir des lits, mais même d'en faire 
don à Thôpilal. J'aurois bien pu en écrire à la cour et deman- 
der sur cela des ordres, mais je ne prends point ce parti, et, 
sans se désister du premier état qui a été dressé, on pourroit 
en faire un autre dans lequel on ne comprendroit aucun pri- 
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vilégié. C'est ce que je vous prie d'arranger avec les maire et 
échevins, afin qu'il n'y ait ni difficulté, ni retardement. Il faut 
absolument que les pauvres sortent de la maison des Retraites ^ 
elle ne sauroit servir d'hôpital, et, s'ils y restoient plus long- 
temps, cela tourneroit en dommages intérêts qui retombe- 
roient sur eux. D'ailleurs, il y a sur cela des ordres du roi 
qui sont demeurés trop longtemps sans exécution. Il est donc 
nécessaire de vider cette maison. Je prendrois plutôt le parti 
de répartir les pauvres chez l'habitant, par forme de logement, 
que de souffrir qu'ils y restent davantage. S'il y avoit là des- 
sus quelque résistance, la gendarmerie, qui arrive incessam- 
ment dans cette province, serviroit à procurer l'exécution des 
ordres de Sa Majesté. Je serois fâché d'être obligé d'en venir 
à cette extrémité, mais il faut que le roi soit obéi, et je vous 
prie de voir avec le maire et les personnes bien intentionnées 
à prendre les mesures nécessaires pour y parvenir, d 

En même temps, M. de la Tour adressait aux administra- 
teurs une lettre sévère pour les inviter à renoncer à leurs 
tergiversations. Sans s'effrayer de ses menaces, ils lui répon- 
dirent le 7 septembre qu'ils n'étaient pour rien dans les re- 
tards dont on les accusait. Ils n'étaient point chargés de la 
fourniture des lits. « Us voient avec douleur que cette impo- 
sition a déjà tari toutes les charités et causera pour l'avenir 
un préjudice plus considérable à l'hôpital que la valeur de ces 
lits. Les preuves en sont très manifestes par les regrets que 
font la plupart de ceux qui ont fait des aumônes volontaires 
à la quête générale qui se fit tôt après l'incendie, et par le 
refus que font les personnes qui avoient souscrit des aumônes 
en blé, d'effectuer leurs promesses. » M. de Boisbilly s'était 
chargé des réparations à opérer à la Magdeleine. Le 6 sep- 
tembre, le bureau est allé avec lui visiter cette maison. 11 a 
vu avec étonnement « que le premier et le second étages sur 
la rue étoient sans volets, vitres ni fenêtres, et le troisième 
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sans vitres ni volets, iodëpendamment de ce qui pouvoit man- 
quer à rintérieur. » Le bureau, néanmoins, a prescrit à l'abbé 
Laurence et au sieur Daumesnil d'aller chez M. de Boisbilly 
signer le bail. 

Les officiers municipaux étaient mieux disposés que les 
administrateurs de l'hôpital général. Mais la grande difficulté 
était toujours la fourniture des lits. Puisque Tintendant dé- 
fendait d'employer la rigueur envers les membres de la no- 
blesse et du clergé, il était évident qu'on n'avait rien à attendre 
d'eux. Tout le fardeau allait donc retomber sur la classe la 
plus pauvre de la population. « Cette fourniture se fera, si 
vous le voulez, disait M. de Boisbilly, mais elle sera bien 
mauvaise. Chacun donnera ce qu'il a de plus mauvais, disant 
qu'il n'a rien de mieux, et quand il faudra après cela loger 
les troupes, ils crieront qu'ils ont tout donné à l'hôpital. » 
Sur les instances du subdélégué, M. de la Tour demanda et 
obtint du ministre un don de 1,500 liv. Malgré l'opposition 
des meneurs, le bureau de l'hôpital décida qu'il prendrait sur 
les fonds de l'établissement de quoi compléter la somme et 
acheter des lits. Les habitants de Morlaix témoignèrent hau- 
tement leur joie d'être délivrés de cette fourniture. D'un autre 
côté, les réparations de la Magdeleine étaient terminées. Le 
13 octobre 1731, les pauvres évacuèrent enfin la maison des 
Retraites, qu'ils avaient occupée neuf mois. 

Pour l'abbé de Kéravel c'était un grand soulagement. En 
lui rendant les clefs de la maison des Retraites, les échevins 
lui remirent l'inventaire qui avait été dressé au mois de jan- 
vier. Ils le prièrent de constater qu'ils lui restituaient la 
maison et le mobilier en bon état, tels qu'ils les avaient re- 
çus. Ils lui offrirent une indemnité pour les vivres qui avaient 
été consommés par les pauvres pendant les premiers jours de 
leur établissement à la maison des Retraites. EnGn ils lui 
témoignèrent le regret d'avoir été forcés d'occuper si long- 
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temps cette maison. Le recteur ne répondit rien à la propo- 
sition d'indemnité qui venait de lui être adressée. La com- 
munauté affecta de croire « qu'en repentir de tous les 
embarras qu'il avoit causés, il renonçoit à tout dédommage- 
ment et Touloit en gratifier les pauvres. » 

Telles n'étaient point les intentions du recteur. La seule 
raison de son silence était que l'offre de la communauté lui 
semblait dérisoire. Ses prétentions allaient beaucoup plus 
loin. Il entendait non seulement se faire rembourser le prix 
des provisions employées à l'entretien des pauvres, mais 
encore se faire accorder une indemirité sérieuse pour le dom- 
mage que lui avait causé le séjour des pauvres en interrom- 
pant les retraites. Les pauvres avaient occupé la maison des 
Retraites pendant huit mois^ ils lui avaient fait manquer huit 
retraites, dont chacune lui aurait rapporté 400 liv. Il se 
croyait en droit de réclamer 3,200 liv. de dommages-intérêts, 
non compris la valeur de ses provisions. Il consentit cepen- 
dant à modérer ses exigences sur ce dernier point, qu'il 
réduisit à 200 liv. Au mois de décembre, il adressa à la 
communauté une note par laquelle il lui réclamait une 
somme de 3,400 liv. En même temps il adressa un mémoire 
justificatif à l'intendant et au comte de Saint-Florentin. 

Ses réclamations paraissaient en somme assez bien fon- 
dées. Cependant elles causèrent à la communauté une véri- 
table stupeur. « Elle croyoit cette affaire terminée, ce recteur 
ayant repris les clefs de la maison des Retraites des mains 
des commissaires des trois ordres qui s'en étoient saisis, 
lesquels firent à cette occasion toutes sortes de politesses à 
cet ecclésiastique. On ne sait donc sur quoi tombent la de- 
mande et les prétentions du recteur de Saint-Mathieu. Est-ce 
pour le loyer de la maison des Retraites? il n'en paie que 
100 liv. au prieur de Saint-Mathieu. Ainsi les sous-locataires, 
qui sont les pauvres, ne doivent point payer plus cher, et 
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comme ils n'ont été que neuf mois dans cette maison, il ne 
seroit dû que 75 liv. pour le prorata de ce loyer. Encore 
seroit-ce à Thôpital général à payer cette somme sur ses re- 
venus, et non pas à la communauté, dont les deniers d'octroi 
ne sont pas destinés à l'entretien des pauvres. » La commu- 
nauté n'admet pas que le recteur ait droit à la moindre 
indemnité pour l'interruption des retraites. Quand il donne 
des retraites, il en tire un bénéfice assez légitime, qui n'est 
après tout que la récompense de son travail et la rémunéra- 
tion de sa peine. Mais à quel titre peut-il réclamer un profit 
sur des retraites qui n'ont pas eu lieu, une rémunération 
pour un travail dont il a été dispensé? En tout cas, à sup- 
poser même que sa réclamation fût fondée, ce ne serait pas 
à la communauté, mais au bureau de l'hôpital qu'il appar- 
tiendrait d'y satisfaire. « C'est au recteur de consulter s'il 
convient à un ecclésiastique de demander aux pauvres des 
dédommagements des profils qui lui reviennent des retraites 
spirituelles qu'il donne. C'est mettre en commerce la parole 
de Dieu d'une façon bien scandaleuse. » 

Le subdélégué, M. de Boisbilly, approuvait les raisons de 
la communauté. M. de la Tour, comme tous les intendants, 
avait pour principe de ménager avant tout les revenus muni- 
cipaux. L'abbé de Kéravel avait peu de chance de succès 
auprès de lui. Il se trouvait dans une situation réellement 
embarrassante. La communauté se désintéressait de la ques- 
tion et le renvoyait au bureau de l'hôpital général. En droit, 
les objections des officiers municipaux étaient indiscutables. 
S'il y avait, pour le séjour des pauvres à la maison des 
Retraites, une indemnité à payer au recteur, elle devait être 
prise non sur le budget de la ville, mais sur le budget des 
pauvres. Était-il convenable qu'un prêtre, dont le premier de- 
voir était la charité, prélevât le plus clair du revenu des 
pauvres? La question était singulièrement délicate. 
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L'abbë de Kéravel espérait mieux réussir auprès de son 
évéque, M. de la Fruglaie, successeur de l'abbé de Kéralio, 
et auprès du comte de Saint-Floreutin. Pour plus de sûreté, 
il consulta sur la valeur de ses réclamations un groupe d'a^ 
vocats de Paris et les docteurs de la Sorbonne. Il leur exposa 
comment, à la suite de l'incendie du 6 janvier 1731, les 
pauvres avaient été malgré lui établis dans la maison des 
Retraites. Il leur demanda s'il pouvait réclamer une indemnité 
pour le proflt que le séjour des pauvres lui avait fait perdre 
en interrompant les retraites. La question posée aux avocats 
était une question de droit ; la question posée à la Sorbonne, 
un cas de conscience. La réponse des avocats fut négative. 
Ils déclarèrent que le recteur n'avait nullement le droit de 
réclamer des dommages-intérêts pour les retraites qu'il n'avait 
pas données. 

La réponse de la Sorbonne, datée du 20 avril 1732, fut 
encore moins favorable. Elle porte « qu'on ne peut se per- 
suader qu'un ministre qui doit être le vicaire de la charité de 
Jésus-Christ encore plus que de son autorité, ait pu s'oppo- 
ser au soulagement des pauvres par des vues d'intérêt et de 
cupidité, ce que l'on ne pourroit s'empêcher de croire, si on 
s'arrêtoit à ce qui est exposé dans son mémoire, ou du moins 
il auroit été guidé par un zèle mal entendu. L'intention de 
celui qui a établi cette maison de retraite n'a jamais été 
d'enrichir par ce moyen celui qui en est le directeur. On a 
peine à comprendre à quel titre celui qui fait aujourd'hui 
cette fonction peut demander 3,400 liv. de dédommagement, 
puisqu'il n'a rien fourni aux pauvres et qu'il n'a pas exercé 
ses fonctions de directeur pendant que les pauvres ont occupé 
cette maison. Tout commerce est défendu aux ecclésiastiques. 
Le gain que le curé fait sur la nourriture qu'il fournit à 
ceux qui ont la dévotion de faire des retraites, est-il bien 
dans l'ordre et l'esprit de l'Église? Pour ce qui est de 
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rassemblée de ville, on ne voit rien que de louable dans sa 
conduite, et on ne la croit tenue à aucun dédommagement, » 
Les réponses des avocats et de la Sorbonne furent bientôt 
connues dans la ville, commentées par M. de Yréville et ses 
afBdés. Elles attirèrent au malheureux recteur les railleries 
des notables, l'hostilité du menu peuple. Ses adversaires 
s'appliquaient à donner à sa mésaventure le plus de publicité 
possible. L'abbé de Kéravel vit bien qu'il fallait renoncer à 
ses premières exigences. Mais il était exaspéré des sarcasmes 
de ses ennemis. Il se voyait joué par eux, réduit à l'impuis-- 
sance. Il avait cependant de bonnes raisons de réclamer une 
indemnité au moins pour ses provisions dont les pauvres 
s'étaient emparés, et pour les dégâts inévitables qu'ils avaient 
causés à son mobilier. Il résolut d'insister sur cette indem- 
nité, ne fût-ce que pour prouver que ses prétentions n'étaient 
pas toutes sans fondement. Il fut soutenu par l'évéque de 
Tréguier et par son frère, le chevalier de Kéravel, sous-bri- 
gadier des mousquetaires. Toute sa famille s'intéressa au 
succès de cette affaire. Tous ses parents considéraient leur 
honneur comme engagé. Le chevalier de Kéravel jouissait 
d'un certain crédit auprès de M. de Saint-Florentin. Grâce à 
l'intervention de ce ministre, le cardinal de Fleury rendit en 
mai 1733 une ordonnance qui accordait au recteur de Saint- 
Mathieu une indemnité de 600 liv. payables moitié sur les 
deniers d'octroi, moitié sur les revenus de l'hôpital. Au mois 
de juin, l'abbé de Kéravel reçut cette somme. Il rendit immé- 
diatement à l'hôpital général les 300 liv. que lui avaient 
payées les administrateurs. Quant aux 300 liv. qu'il avait 
reçues du miseur, il les fit distribuer aux pauvres de sa pa- 
roisse. Ainsi finirent ses tribulations. 

Ant. dupuy. 
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LES BRETONS EN BAS-BERRY 



Messieurs, 

Il m'a semblé qa'il appartenait aux étrangers que vous 
admettez avec tant de bienveillance parmi vous, de vous 
fournir les renseignements qu'ils ont pu recueillir dans leur 
paya sur Thistoire extérieure des Bretons. Habitant du Bas-- 
Berry venu en Bretagne, je n'ai cru pouvoir mieux faire que 
de vous parler des excursions des Bretons en Bas-Berry, au 
moins dans la région que j'ai plus particulièrement explorée. 
— Permettez -moi, avant de commencer, de décrire rapide- 
ment le pays où je compte vous introduire. 

• §1. 

Le BaS'Berry. 

Le Bas-Berry, dont Châteauroux a fini par devenir au moyen- 
âge la capitale, comprenait toute cette partie du pays biturige 
située au sud et au sud -ouest de la rivière du Cher, c'est^ 
à-dire le département actuel de l'Indre et une petite partie du 
département du Gher^ Au point de vue de l'aspect général 



1. Cf. Jean Ghaumeau, Hist. de Berry, Lyon, Ant. Gryphias, 1566| 
in-f», p. 220. 
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du sol, on peut le diviser en trois parties bien distinctes. — 
Au nord de Ghâteauroux, entre Levroux et Issoudun (Indre), 
s'étend une vaste plaine calcaire, sans haies, sans arbres, sans 
eau, qu'on appelle la Champagne berrichonne, — Au sud- 
ouest, entre Tlndre et la Creuse, se trouve une autre contrée 
déshéritée, la Brenne^ toute couverte d'étangs marécageux, et 
où la fièvre paludéenne règne en permanence. — Enfin, au 
sud-est de la Brenne et de la Champagne s'étend une région 
boisée, coupée de petites collines et de cours d'eau, que Ton 
a souvent comparée au Bocage vendéen, et qu'on désigne de- 
puis des siècles par un nom analogue : le Boischaut^. C'est 
dans le Boischaut que nous devons nous renfermer. 

En se rapprochant de la Marche et de ses montagnes, le 
Boischaut devient beaucoup plus accidenté, et les points de 
vue s'y succèdent avec des caractères divers. Tantôt ce sont 
des panoramas étendus, permettant de dominer les ondula- 
tions du terrain, comme ces alentours de La Châtre (Indre), 
plus ou moins exactement décrits par George Sand^ comme 
aussi ces environs de Châteaumeillant et du Châtelet (Cher), 
où poussent le blé et la vigne. Tantôt ce sont des paysages 
k la physionomie celtique, avec des rochers schisteux, des 
dolmens, des châtaigniers et des pommiers à cidre, comme 
les environs de Sainte-Sévère, à la source de llndre. Les 
Bretons qui sont venus à Sainte -Sévère n'ont pas dû s'y 
trouver dépaysés^ ils ont pu, avec un peu d'imagination, se 
croire encore à Vitré. 

Dans cette contrée pittoresque ont apparu à difiérentes épo- 
ques des Bretons de conditions bien diverses. Au v" siècle, 
des auxiliaires d'un empereur romain se font battre à Déols, 
tout près de Châteauroux. Au xii"" siècle, un moine fonde un 

1. On trouve déJÀ ce nom dans nn acte de 1321 : « Tota terra dou Boy" 
chaut, » (La Thaumassiëre, Coût, locales de Berry, Bourges, Toubean, 
1679, in-^, p. 137.) 
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couvent à Orsan, près du Châtelet. Au xiv* siècle, un vaillant 
capitaine reprend Sainte-Sévère aux Anglais. Enfin, en divers 
temps, de nobles seigneurs et de grandes dames viennent y 
contracter des alliances et parfois s'y installer. — Ce sont ces 
faits, d'importance inégale, dont je voudrais, Messieurs, vous 
entretenir, en m'inspirant à la fois des ouvrages des auteurs 
berrichons et de ma connaissance personnelle des localités. 

S II. 

Les Bretons de Riothime à Diols (i68). 

L'événement le plus ancien auquel les Bretons se trouvent 
mêlés dans les récits de Grégoire de Tours, se passe précisé- 
ment dans le Bas-Berry. Vers le milieu du v*" siècle, les Wi- 
sigoths, alors gouvernés par le roi Euric, menaçaient l'indé- 
pendance du pays biturige, encore soumis à l'autorité directe 
de l'empereur d'Occident. Pour y maintenir la puissance im- 
périale, Ânthemius chercha à s'assurer des auxiliaires étran- 
gers, et conclut un traité avec les Bretons, qui, au nombre de 
12,000 hommes, et sous le commandement d'un chef ou roi 
nommé Biothime, occupèrent le pays menacé. D'après Jor- 
danès, le roi Riothime et ses soldats seraient venus par 
mer * \ en d'autres termes, Jordanès les prend pour des Bre- 
tons insulaires. Mais cette indication de l'historien goth parait 
très suspecte^, car il ignore évidemment qu'il y eût alors des 
Bretons en Armorique. On ne trouve à cette époque parmi les 

1. Jordanès, De rébus Geticis, 45. — Adde, J. Lolh., L'Émigration 
bretonne en Armorique du V*» au VII* siècle, Paris, Picard, 1883, 
in-8o, p. 174 et suiv. 

a. De Baynal, Hist, du Berry, Bourges, YermeU, 1847, in-8<>, tome I, 
p. 119; — Longnon, Géographie de la Gaule au VT* siècle, Paris, Ha- 
chette, 1878, in-8<>, p. 169. 
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chefs des Bretons insulaires aucun roi du nom de Riothime. 
De plus, un écrivain contemporain, Sidoine Apollinaire, atteste 
par ses écrits Texistence en Gaule d'une colonie bretonne 
ayant pour chef Riothame : c'est le nom que le futur évéque 
de Clermont donne au chef breton dans une lettre empreinte 
d'une assez grande familiarité ^ D'ailleurs, les Bretons insu- 
laires n'avaient plus de relations avec l'empire, et ils étaient 
trop faibles déjà pour se défendre contre les Saxons : il serait 
étrange qu'ils eussent mis 12,000 hommes au service d'un 
empereur romain. Il s'agit donc ici des Bretons armoricains^. 
Ces Bretons appelés par Anthemius s'établirent sur les bords 
de la Loire; c'est ce qui résulte d'une autre lettre de Sidoine 
Apollinaire^. Il est même probable qu'ils se trouvaient en 
Berry dès l'an 461 ; c'est ce qu'on peut conclure de la pré- 
sence d'un « évéque des Bretons, » Mansuetus, au concile 
des évoques de la Gaule romaine, qui fut tenu à Tours à la 
même date*. Cet évéque, en effet, n'est- certainement pas un 
évéque de la Grande-Bretagne; car il eût signé les actes du 
concile avec indication de son siège ^. M. Loth le regarde 
comme « un Breton insulaire émigré en Armorique, dans 
une partie du pays où il n'y avait pa's encore de siège épis-- 
copal établi ^ d ; mais il est beaucoup plus vraisemblable que 
Mansuetus était l'évêque des Bretons de Riothime, qui dès 
461 seraient installés dans le Berry '^. Le centre de l'oc- 



1. Sid. Apollinaire, Epist., III, 9 : « Sidonius Riothamo suo salatem. » 
Il lui recommande le porteur de sa lettre, qui avait été pillé par les Bretons. 

2. De Raynal, ibid, 

3. Sid. Apoll., Epist., I, 7 : « Britannos super Ligerim sitos oppugnari 
oportere demonstrans... » 

4. Longnon, Géographie de la Gaule au VI* siècle, p. 170. 

5. Cf. J. Loth, ibid,, p. 76. 

6. Ibid., p. 76 et p. 173. 

7. Les lignes qui précèdent étaient écrites, quand a paru dans le numéro 
du Bulletin critique du 15 Juin 1884, un article de H. Tabbé Louis Dn-i 
chesne sur l'ouvrage de M. Loth, article où Téminent professeur d'histoire 
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capatioD était fixé à Bourges ^ — Les Bretons se trou- 
vaient depuis quelque temps dans le Berry, lorsque deux 
Arvernes, Arvandus, préfet du prétoire des Gaules, et Sero- 
nat, qui remplissait dans son pays une haute dignité, se 
mirent en rapport avec Euric. Dans une correspondance qui 
fut surprise, Arvandus conseillait au roi wisigoth d'attaquer 
le camp des Bretons stationnés sur la Loire, et de s'entendre 
avec les Burgundes, alliés des Romains, pour se partager la 
Gaule ^. Seronat et Arvandus furent traduits devant le Sénat 
de Rome et condamnés; mais Euric suivit leur conseil. Sans 
attendre que les Bretons eussent reçu les renforts qu'Antbe- 
mius leur avait promis, il se dirigea vers le pays biturige avec 
une armée innombrable. Les Bretons s'avancèrent au devant 
de lui jusqu'au bourg de Déols^ sur les bords de l'Indre. Là 
s'engagea une sanglante bataille. Riothime y perdit une grande 
partie de son armée, s'enfuit avec le reste, et, abandonnant 
Bourges, passa chez les Burgundes, auxquels il alla demander 
asile ^. 



ecclésiastique s'exprime ainsi : « Quant au Mansuetus, episcopus Britan-* 
norum, qui paraît au concile de Tours en 461 en compagnie de l'évêque de 
Bourges, J'ai bien peur que ce ne soit tout simplement le chef spirituel des 
Bretons de Riothame déjà installés sur le territoire de Bourges ; il aura été 
amené au concile par le prélat dont ses disciples défendaient le troupeau. » 
Nous enregistrons avec empressement cette importante adhésion au système 
que nous défendons. 

1. Cf. Grég. de Tours, II, 18, infrà cit. 

2. Sid. ApoU., ihid, 

3. Cf. Jordanés, De rébus Getida, 45 : « Euricus erg6 Gallias suo Jure 
nisus est occupare. Quod comperiens Anthemius iraperator, protinùs solalia 
Britonum poslulavit. Quorum rex Riothimus cum XII millibus venicns, in Bi« 
turigas civitatem, Oceano è navibus egressus, susceptus est. Ad quos rex 
Wisigolhorum Euricus innumerum ductans exercitum advenit, diùque pu- 
gnans, Riothimum, Britonum regem, antequâm Romani in ejus societate con- 
Jungerentur, superavit; qui amplÂ parte exercitûs amissÂ, cum quibus potuit 
fugiens, ad Burgundionum gentem vicinam. Romanis in eo tempore fœdera- 
tam, advenit. » — Grég. de Tours, II, 18 : « Britanni de BituricÂ à Gothis 
expulsi sunt, multis apud Dolensem vicum peremptis. » 
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Non loin de Déols existent encore aujourd'hui deux vil- 
lages dont les noms paraissent se rattacher à ce combat de 
468. L'un est le village de Bretagne (Brilonica autrefois), à 
30 kilomètres de Déols ; l'autre le village de La Berthenoux 
(Brilonoria)^ à 34 kilomètres. « Peut-être, dit M. de Raynal, 
s'y est-il accompli quelque épisode de la défaite des Bretons 
de Riothime^ » 

S in. 

Robert d'Arbrissel à Orsan (1110-1117). 

Franchissons plusieurs siècles, mais ne nous éloignons pas 
trop des localités que je viens de nommer. Elles vont être 
illustrées au début du xii"" siècle par une fondation pieuse, 
les prédications et la mort d'un bienheureux de la Bretagne^ 
le tendre et mystique Robert d'Arbrissel 2. Vers IHO, Robert 
d'Àrbrissel venait à peine de fonder l'ordre de Fontevraud 
(1100), lorsqu'il fut appelé en Berry par son ami, l'arche- 
vêque de Bourges, Léodegaire, plus connu sous le nom de 
Léger. Robert se rendit aussitôt à Bourges, où l'archevêque 
le reçut avec la plus grande vénération, le logea dans son 
palais, et le fit asseoir à sa table. Mais l'humble moine, qui 
ne se nourrissait que de pain et d'eau, refusa de déroger en 
faveur de son hôte à ses habitudes austères. 

Léodegaire avait son but en faisant venir Robert d'Arbris- 
sel dans son diocèse. Il voulait le charger d'y établir comme 
une nouvelle maison de Fontevraud. Il obtint d'Alard Guil- 
lebaud, seigneur de Châteaumeillant, grand personnage fort 



1. De Raynal, Hist. du Berry, p. lao. 

i. Arbrissel est aujourd'hui un village du canton de Retiers, arrondisse- 
ment de Vitré (me-et-Vilaine). 
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mêlé aux affaires de son temps S une solitude sauvage au 
milieu des bois et des marais, en un lieu appelé Orsan^ à 
10 kilomètres au nord de Gbâteaumeillant (Cher). Cette soli- 
tude plut à Robert, et rarehevéque la lui céda. On éleva 
d*abord un cloitre en bois; et en 1113, Téglise, probablement 
aussi en bois, fut consacrée par Léodegaire sous le vocable 
de Notre-Dame, en présence de Robert d'Arbrissel et des 
principaux seigneurs du Bas-Berry : Raoul de Déols, Geoffroy 
d'Issoudun, Jean de Linières, Hélie d'Huriel, Humbaud de 
Sainte-Sévère, et du « cofondateur » de Robert, Alard Guil- 
lébaud. En même temps, Robert d'Ârbrissel mettait à la tête 
de la communauté nouvelle, Agnès, religieuse de Fontevraud, 
née en Berry, et première femme d' Alard Guillebaud, dont 
elle avait été séparée par la suite pour cause de parenté. 
Tous les assistants rivalisèrent de générosité envers le prieuré 
d'Orsan, et lui firent d'importantes concessions de terres ou 
de redevances qui lui permirent de prendre un rapide essor-. 
Vers la fin de sa vie, Robert, qui avait quitté le Berry 
après la fondation d'Orsan, voulut revoir ses religieuses et 
ses religieux, et prêcher sa doctrine dans différentes églises 
de la contrée. En 1115, il quitta Blois où il se trouvait alors 
et se dirigea vers Orsan. A peine entré dans le Berry, il fut 
attaqué par une troupe de voleurs et jeté par eux à bas de 
son cheval ; mais un de ses compagnons ayant prononcé son 
nom, les voleurs, saisis de respect, se prosternèrent à ses 
pieds et implorèrent leur pardon. Robert, plein de joie de 
leur repentir, non seulement leur pardonna, mais leur accorda 
même la participation aux prières et aux mérites de son 



1. Sar Alard Guillebaud, cf. Mém. de la Soc. des Antiq. du Centime, 
tome VU (1878), p. 45-51. 

2. Cf. La Thauraassiére, Hist. de Berry, liv. X, ch. VI : Du prieuré 
d'Orsan; — De Raynal, ibid., tome I, pièces Justif., charte de 1113; — 
Extrema conversatio Roberti, 1647, p. 271 ; etc. 
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ordre ^ — Arrivé à Orsan, Robert d'Arbrissel y passa quinze 
jours à prier, à prêcher, et à faire des lectures pieuses. Puis 
il se rendit à Déols, où, vers le x*' siècle, s'était fondée ou 
plutôt reconstituée une puissante abbaye, et là, dans le cha- 
pitre des moines, il prononça son dernier sermon. Il semblait 
que rapproche de la mort rendît sa voix, « sa voix de co- 
lombe », disaient les contemporains, plus douce et plus tendre. 
Quand il eut fini de prêcher, il termina un différend entre 
Fontevraud et les moines de Déols, et rétablit Tunion, depuis 
longtemps troublée, entre ces derniers et le seigneur de Châ- 
teaumeiilant, Alard Guillebaud. Il se dirigea ensuite vers 
Graçay (Cher), avec son confesseur André, celui même qui 
nous a transmis ces détails ^, et quelques autres disciples. 

En chemin, il se trouva très-souffrant. Malgré ses compa- 
gnons, il ne voulut pas s'arrêter avant d'avoir atteint le but 
de son voyage. Il reçut l'hospitalité au château de Graçay, 
mais là il devint si faible qu'il ne put monter à cheval. Il dit 
alors à ses compagnons : <t Préparez-moi un brancard en 
bois et reportez-moi à Orsan, car je sens que je mourrai de 
cette maladie. » On le porta jusqu'au château d'Issoudun. Là, 
son hôte, Geoffroy de Déols, supplia instamment qu'on le 
laissât chez lui -, mais Robert voulait mourir à Orsan. Il donna 
ordre de continuer la route et envoya prévenir l'abbesse de 
Fontevraud, Pétronille de Chemillé, et l'archevêque Léode- 
gaire. Le cortège atteignit Orsan un dimanche, et fut reçu par 
la prieure Agnès et ses sœurs, avec des larmes et des san- 
glots, que l'admirable résignation de Robert d'Arbrissel ne 
pouvait arrêter. Léodegaire arriva bientôt, escorté d'un grand 
nombre de seigneurs du voisinage. Leur première pensée fut 
d'établir bonne garde autour du couvent, dans la crainte qu'on 



1. De Rayna], ibid., p. 452-453. 

2. Dans VExtrema converaatio Roberti, op. cil. 
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ne leur enlevât après sa mort le corps de Robert, précieux 
trésor qu'ils voulaient conserver h. leur province. 

Le quatrième jour, Robert fit appeler Léodegaire, et lui 
adressa un long discours, où il le supplie avec instance de 
le faire enterrer à Fontevraud. Léodegaire n'osait prendre 
d'engagement à cause d'Âlard Guillebaud, seigneur du lieu, 
et des autres seigneurs qui gardaient le couvent. Mais Agnès 
promit au mourant de faire tous ses efforts pour obtenir d'A- 
lard ce qu'il désirait. Quatre jours après, le 23 février HI7 
(nouv. style), Robert d'Arbrissel rendit le dernier soupir. Un 
service solennel fut célébré à Orsan, et, suivant son désir, le 
corps du bienheureux fut remis à l'abbesse Pétronilie de Che- 
millé pour être enterré à Fontevraud, où l'accompagna une 
foule immense d'évêques, d'abbés, de seigneurs et de peuple. 
Orsan conserva seulement le cœur de Robert. On le plaça 
dans une boite d'ivoire, qui fut elle-même enfermée dans un 
coffret en bois. Le tout fut déposé dans l'église du prieuré, 
au centre d'une pyramide formée de trois pierres, avec une 
inscription latine relatant brièvement les événements qui pré- 
cèdent. Peu de temps après, l'archevêque Léodegaire mourut 
à son tour, et, suivant son expresse volonté, fut enterré à 
Orsan, près du cœur de ce Robert d'Arbrissel qu'il avait 
tant aimé ^ 

Le saint cosur de Robert, ou, comme disait plus tard le 
peuple, Monsieur Sainl-Cœur^ devint dans les environs d'Or- 
san l'objet d'une pieuse vénération, et beaucoup de guérisons 
miraculeuses lui furent attribuées 2. En 1569, quand 13,000 
reitres ou huguenots, commandés par le duc de Deux-Ponts, 
Wolfang, saccagèrent le monastère d'Orsan, l'église fut brû- 
lée, et la pyramide tenta la cupidité des huguenots ; mais les 

1. Cf. de Raynal, ibid., p. 459-460; — et Mém. des Antiq. du 
Centre, tome IX (1880-81), p. 145-146, 148. 
3. Cf. de Raynal, ibid.y p. 460. 
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procès-verbaux de 1570 racontenl que ceux qui osèrent y tou- 
cher furent cruellement punis, et ne recouvrèrent la santé 
qu'en se convertissant *. En 1634, le cœur de Robert fut re- 
trouvé; au contact de Tair, il tomba en poussière. On en 
renferma les débris dans un sachet de taffetas rouge, qui fut 
remis dans la pyramide. En 1646, la pyramide fut déplacée, 
les sachets visités et remis au même lieu. En 1669, lors du 
procès en béatification, eut lieu une nouvelle et dernière vi- 
site. Toutes ces visites ont été racontées en détail dans une 
Étude sur Léodegaire, parue dans le tome IX des Mémoires 
des Antiquaires du Centre. 

Aujourd'hui, Orsan a disparu. II ne reste du couvent qu'une 
tour ronde, une tourelle, une porte monumentale datée de 
1768, et quelques sculptures, notamment deux pierres car- 
rées aux armes de Tabbesse de Bourbon, dont Tune porte la 
date de 1596. Qu'est devenu le cœur de Robert d'Arbrissel? 
Une partie, parait-il, est encore conservée au prieuré de Che- 
mille 2. 

§ IV. 

Du Guesclin à Sainte-Sévère (1372): 

Après le moine prédicateur et fondateur de monastères, 
voici venir en Berry les grands capitaines et les vaillants 
hommes d'armes, et à leur tète messire Bertrand Du Guesclin. 
C'est en 1372 que Du Guesclin parut dans le Bas-Berry. Il 
venait, appelé par Charles V et le duc de Berry, mettre le 
siège devant Sainte-Sévère, dont les Anglais s'étaient empa- 
rés depuis quelques années, et dont ils avaient réparé et aug- 



1. Cf. Mém, des Antiq. du Centre^ tome IX, p. 149. 
a. Mém. des Ant, du Centre, ibid., p. 152. 
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mente les fortifications, d^jà considérables. II reste encore à 
Sainte-Sévère des fossés et un haut donjon bâti sur une motte 
à Textrémité d'une colline presque à pic, qui peuvent donner 
une idée de la manière dont la ville était défendue. En 1372, 
elle passait pour imprenable ^ et c'est pour cela que le roi avait 
appelé Du Guesclin, qui venait d être nommé connétable. — 
Du Guesclin arriva avec une armée de Bretons et de Nor- 
mands, qui vinrent se joindre aux troupes du duc de Berry. 
D'après Cuvelier, le biographe populaire de « Messire Bertran 
de Claquin », il y avait environ 13,000 « nobles combat- 
tants- ». Avec le « connestable Bertran le jenty, » on remar- 
quait : Beaumanoir le Breton jenty, le vicomte d'Âuray, le 
vicomte de Rohan, Alain Taillecoi, dit Tabbé de Malepaye, et 
messire Olivier de Clisson. 

Dès son arrivée, Bertrand se met à se promener autour de 
la ville, avec deux compagnons seulement, Olivier de Clisson 
et Tabbé de Malepaye, cherchant l'endroit le plus favorable 
pour donner Tassant. Bertrand cause, sans être reconnu, avec 
les Anglais, qui le regardent du haut des murailles-, puis il 
dit k Olivier de Clisson que la ville est « noblement murée », 
et que de celui qui pourrait la prendre en une journée, oc il 
en seroit parlé jusqms en mer salée » . L'abbé de Malepaye pro- 
pose alors de faire proclamer dans l'armée que ceux qui quit- 
teront l'assaut sans être gravement blessés auront la tête cou- 
pée. Olivier de Clisson, de son côté, se promet de tuer une 
charretée d'Anglais quand il entrera dans la ville. Les Bre- 
tons, on le voit, étaient dans de bonnes dispositions. 

On se prépara de part et d'autre à donner et à subir l'as- 
saut^ mais, par une circonstance imprévue, il eut lieu plus tôt 
que les chefs ne le voulaient. Un samedi, Bertrand Du Guesclin 

1. Froissart, Chron., I, 583. 

2. Chron. en vers de Du Guesclin, par Cuvelier, publiée par M. E, 
Ghartier, tome II, p. 225. 

XVI • 15 
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était à tdble âve(! la « noble baronnie », lorsqu'on vint Tavertif 
que les Français avaient commencé Tattaque : 

M Et qudnd Bertran l'oy^ le sanc li est méu. » 

II renversa la table, cria aux ducs de Berry et de Bourbon 
a qu'ils avoient assez mangé », et courut au pied des mn* 
railles. Là il distribua les postes à tout le monde, et régularisa 
Tassant. Les Anglais se défendirent bravement, et bien ded 
Français furent « ruez moult laidement d au fond des fossés* 
Ils souffraient beaucoup de la soif. Les femmes leur appor-» 
taieut de Teau, mais un homme d'armes déclara qu'il préfé-» 
rait le vin. Du Guesclin l'entendit et fit amener plusieurs 
tonneaux par son échanson. On les défonça : 

« Et quant nos François eurent béa de ce vin cler, 
<t Lors furent plus hardi que Iyon> ne sangler, 
« Et enforça l'assaut et fist à redoubter. 
« Onques de tel assaut n'oy nulz bons parler... » 

Après divers faits d'armes que Cuvelier raconte en détail, 
et dont plusieurs sont à l'actif de l'abbé de Malepaye, la ville 
fut emportée et livrée au pillage. 

Un incident marqua la fin de la lutte. Le duc de Berry 
offrit à boire à Bertrand, et Bertrand refusa. « J'ai fait vœu, 
dit-il au duc qui s'étonnait, de ne manger ni boire jusqu'à ce 
que fussent occis et confondus tous ces pillards qui vous ont 
trahis pour se donner aux Anglais. s> Du Guesclin fit comme 
il avait juré. Les Anglais furent simplement rançonnés, mais 
les « vilains malostrus » qui s'étaient joints à eux furent 
pendus aux arbres du voisinage. Il y en avait tant, dit Cuve- 
lier, 

Que l'en ne savoit duquel y aroit plus 

« Des feuilles ou des mors qui là furent pendus. ^ 
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D'après la traditioD, ces arbres se trouvaient au nord-ouest 
de Sainte-Sévère, sur une petite hauteur qui a conservé le 
nom significatif de Monte-à-Regret K Quatre jours après cet 
acte de justice, Du Guesclin quitta Sainte-Sévère et le Bas- 
3erry pour se rendre en Limousin ^. 

§ V. 

Alliances diverses entre grandes familles de la Bretagne 
et du Bas-Berry, 

Ma tâche est presque terminée. Il ne me reste plus qu'à 
mentionner diverses alliances entre quelques grandes familles 
du Bas-Berry et de la Bretagne, alliances à la suite desquelles 
des seigneurs bretons vinrent parfois s'établir dans le Berry. 
Je n'indiquerai, bien entendu, que les principales. 

Vers le milieu du xv" siècle, à l'époque où les ducs de 
Bretagne allaient visiter le roi de France à Bourges ou lui 
envoyaient des ambassadeurs ^, nous trouvons une double 
alliance entre la maison des barons de Châteauroux et des 
familles bretonnes. C'est d'abord Guy III de Ghauvigny, baron 



1 . De l'autre côté, au sud-ouest de Sainte-Sévère, sur une autre hauteur, 
un rempart en terre de 110 mètres de long environ, qui la traverse dans sa 
largeur, est encore désigné sous le nom de Camp de Du Guesclin. 

2. Sur le siège de Sainte -Sévère, cf. Cuvelier, op. cit.; — Froissart, 
Chron. en prose de Du Guesclin, édil. Buchon, p. 78 et suiv.; — De 
Baynal, op. cit., tome II, p. 391-401; — De la Yillegille et de la Trem- 
blais, Esq. pittoresques de l'Indre, nouv. édit. in-i^, Châteauroux, Au- 
petit, 1883, p. 120-124. — Ces divers événements ont inspiré à un Berri- 
chon, M. Just Veillât, lillérateur et peintre distingué, un roman historique 
intitulé : Du Guesclin à Sainte^Séuère, Châteauroux, Nurel, 1853, in-S^. 

3. Visite personnelle de Pierre II en 1455. Envoi d'ambassadeurs par son 
fils François II en 1460. Cf. dom Lobineau, Ilist. de Bretagne, p. 058, 
675; preuves, col. 1192 et 1195, — et de Raynal, op. çit.t (pQie III, 
p. 45-46. 
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de Chàteauroux et vicomte de Brosse (depuis 1422), qui 
épouse Catherine de Montfort^ dite de Laval, fille de Jean de 
Montfort, sire de Kergorlay (qui prit le nom de Laval), et 
d'Anne de Laval. Catherine de Montfort mourut le 30 août 
14S0, et fut enterrée à Téglise des Cordeliers de Chàteauroux, 
dans la chapelle de saint Claude. Vers le même temps, la 
sœur de Guy III de Chauvigny, Marguerite, veuve de Be- 
raud III, dauphin d'Auvergne, contracta mariage avec Jean II 
de Bretagne^ comte de Penthièvre et de Périgord ^ 

Jean de Bretagne devint ensuite curateur de Jean II de 
Brosse, seigneur de Sainte-Sévère, Huriel et Boussac, auquel 
il fit épouser sa nièce Nicole de Blois, dite de Bretagne, Jean 
de Brosse accompagna en 1450 Artus de Bretagne; et en 
1454, succéda du chef de sa femme à son ancien curateur, 
Jean de Bretagne 2. — Dès lors, une branche de la famille 
de Brosse, une des plus illustres du Bas-Berry, substitua à 
son ancien nom le nom de la Bretagne, et alla assez volon- 
tiers chercher ses alliances de ce côté. C'est ainsi que Jean III 
de Brosse, dit de Bretagne, fils du précédent, contracta ma- 
riage le 25 mai 1468 avec Louise de Laval^ fille de Guy XIII, 
comte de Laval et seigneur de Montfort, et d'Isabelle de Bre- 
tagne, sa première femme ^. Sa fille, Isabeau de Brosse de 
Bretagne, se maria à son tour avec Jean de Rieiix^ cinquième 
du nom, baron d'Ancenis*. 

Au xvi° siècle, nouvelle alliance avec les comtes de Laval. 
Guy XF// épousa en 1535 Claude de Foix, fille du fameux 
vicomte de Lautrec, Odet de Foix, et dame de Châteaumeil- 
lant à partir de 1515. Ce mariage a été célébré dans une 
plaquette extrêmement rare, composée en 1543 par un curé 

1. La Thaum., op, cit., nouv. édit. in-io, tome II, p. 425. 
a. Ibid, tome III, p. 28-29. 
• 8. Ibid., p. 29. 
4. Ibid., p. 30. 
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de Saint -Amand-Montrond (Cher), nomme Hervé de Berne. 
Dans ce petit livre, écrit en latin, et œuvre de pure rhéto- 
rique, on trouve un éloge emphatique des deux époux. Âa 
milieu de ses exagérations, on peut en détacher quelques 
lignes assez curieuses, qui donnent le portrait de Claude de 
Foix au physique. En voici la traduction : « A Claude, fille 
du héros Odet de Foix, unie par le lien conjugal à Tillustre 
Guy de Laval, les Grâces ont tout donné : un corps élancé, 
des bras ronds, des mains d'or, un nez droit, une petite 
bouche, des lèvres vermeilles, de petits pieds, une chevelure 
fauve, un visage agréable, un rire modeste, une grâce at- 
tique, une grande éloquence, sans fard, des joues et des 
sourcils magnifiques, etc...^ » Il eût été curieux de comparer 
ce beau portrait écrit avec le portrait peint sur la grande 
verrière (aujourd'hui disparue) de l'église Saint-Nicolas de 
Montfort, dont M. Tabbé Guillotin de Corson a retrouvé un 
dessin aux Archives départementales dllIe-et-Vilaine. Guy de 
Laval et Claude de Foix s'y voyaient agenouillés, couronne 
en tête, chacun sur un prie-Dieu à leurs armes ^. 

Enfin, dernier mariage important à signaler : le 3 fé- 
vrier 1364, François de la Tour-Landry, baron de Château- 
roux et de Saint-Chartier, épousa Diane de Rohan^ fille de 
François de Rohan, chevalier de l'ordre du roi et lieutenant- 
général au gouvernement de Bretagne. Diane de Rohan 
mourut à Châteauroux et fut enterrée dans l'église Saint-» 
André 3. — Des onze enfants qu'elle donna à son mari, le 
sixième fils, Jean H de la Tour-Landry, épousa aussi une 

i.Panegyricon illustrissimorum principum comitum Druydarum 
et Aurivallensium et Nivernensium, Heruero i Berna, curione Amâdino 
Allifero auctore, Parisiis, YeDandantur, apud Yinatiam Gaultherot sub in- 
tersignio sancli Martini in via JacobeA, 1543, pet. in-S^. — Cf. Mém. des 
Antiq, du Centre, tome VII, p. 114. 

2. Cf. la Semaine Relig. de Rennes, numéro du 1«' déc. 1883. 

3. La Thaum., ibid,, tome II, p. 451 et 453. 
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bretonne : Louise de Châteavbriant^ fille aînée de haut et 
puissant seigneur messire Jean de Cbâteaubriant, cbevalier de 
Tordre du roi. Le mariage eut lieu en présence de Louis de 
Rohan, prince de Guémené, et de Pierre de Rohan, comte de 
Montauban, tous les deux oncles de la mariée ^ 

Tels sont, Messieurs, les fiiits principaux qui intéressent à 
la fois le Bas-*Berry et la Bretagne, et qui m'ont paru de 
nature à pouvoir être rappelés par un Antiquaire du Centre 
aux Archéologues dlUe-et^ Vilaine. 

ÉMius CQJËNONr 
1. La Thaum., ibid,, p. 459. 
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